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AVIS 

C E s Ouvrages fur l'Arc Militaire des Chinois , tra- 
duits en françois par le P. Amiot , font dépofés dans le 
cabinet de M. Bercin , Miniftre & Secrétaire d'Etat , à 
qui ils ont été envoyés de la Chine par le Tradu&eur. 
Ceft le fruit d'une correfpondance fuivie que ce Mi- 
niftre j plein de zele pour le progrès de nos connoif- 
fances, entretîenr , par la permiflion du Roi , avec des 
Lettrés Chinois que Sa Majefté a honorés de fa protec- 
tion Se qu'elle a comblés de fes bienfaits , pendant le lé- 
jour qu'ils ont fait en France ( i ). Cette correfpondance 
devienr de plus en plus intéreffante & utile aux Sciences 
& aux Arts , par les Mémoires que ces Lerrrés envoient 
tous les ans , & que le Miniftre fe fait un plailir de com- 
muniquer par la voie de l'impreflion. 

Tel eft celui du P. Amiot, ouvrage quia dû coûter 
beaucoup de peines à ce favant Millionnaire , déjà 
connu par la traduction d'un poème de l'Empereur de 
la Chine , contenant l'éloge de la ville de Moukden , 
qui avoit éré envoyé à la Bibliothèque du Roi , & 
que j'ai fait imprimer l'année dernière. J'ai apporté les 
mêmes foins Si les mêmes attentions dans la publication 
de celui-ci , & je me fuis fait un devoir de le donner tel 
que le P. Amiot l'a envoyé ; j'ai feulement tranfpofé 
quelques-unes des notes ; j'en ai divifé quelques autres ; 
j ai fupprimé quelques avis que l'impreiTion rendoit înu- 



( i ) MM, Ko & Yang. M. Parent , Confeiller de la Cour des Monnoies; 
eft chargé de cerce correfpondance. Ses lumières & ion ïele repondent par- 
faitement aux intentions du Miniftre. 

a 
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tiles ou qui étoient répétés en différents endroits i j'ai réuni 
ou rapproché plufieurs obfervations qui m'ont paru de- 
voir l'être; j'y ai ajouté une table des matières! Du refte , je 
me fuis attaché à rendre cette édition entièrement con- 
forme à l'original que le P. Amiot a paraphé lui-même 
à la fin de chaque Chapitre , dans la crainte que fon ma- 
nuicrit ne tombât en d'autres mains & ne fût altéré. » Il 
» cft arrivé , dit-il , plus d'une fois que fous prétexte de 
» corriger ou de donner une nouvelle forme aux ou- 
» vrages qu'on reçoit des pays fi éloignés , on les a tron- 
» qués ou défigurés , foit en ajoutant où il n'étoit pas 
» à propos de le faire , foit en retranchant ce qu'il rai— 
» loir conferver , foit enfin en voulant donner le tout 
>• à fa manière , qu'on croit préférable à celle desAu- 
» teurs ; en conféquence , au lieu de donner des 
» connoilTances fures & exactes , on n'a fait que multi- 
» plier les erreurs ou confirmer les faunes idées cni'on 
* avoir d'abord conques fur des rapports précipités ou 
» peu fidèles": tout au moins on a obicurciies objets, au 
» lieu de les éclairer. Il me femble qu'on devroit fe con- 
» duire à l'égard des écrits qui viennent de loin , comme 
» on fe conduit à l'égard des ouvrages qui font deja fur- 
» annés &; qu'on veut rajeunit : on ne fe permet d'autres 
» changements que ceux qui ont rapport aux expref- 
» fions & au ftyle ». C'eft à quoi je me fuis borné dans: 
l'impreffion de ce recueil. 

Parmi les ouvrages militaires compofés par les Chi- 
nois j il y en a fix auxquels ils donnent le nom de King 
ou de clafliques , ce font ceux fur lefquels tout Militaire 
doit fubir un examen. 

Le premier eft intitulé Smi-tfe. 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



AVIS. yij 
Le fécond , Ou-tfe. 

Letroifieme, Se-ma-fa. t 

Le quatrième , Lou-tao. 

Le cinquième , Leao-tfe. 

Le fixieme , Tai-tfoung , Li-oueï-kong.' 

Le P. Amiot na traduit que les trois premiers de ces 
ouvrages. Il a envoyé le Sun-tfe & l'Ou-tfe en 1 766 , & 
ils font arrivés l'année fuivante. Il y a joint un Ouvrage 
fait par ordre de l'Empereur Yong-tcheng , concernant 
la conduite que les troupes doivent tenir , & il a mis à la 
fin les exercices & les évolutions des troupes Chinoifes , 
avec les deiïîns néceifaires. Le troifieme , ou le Se-ma-fa, 
eft arrivé en 1769. Le P. Amiot paroîc avoir quelque 
envie de continuer ce travail : s'il l'envoie, Si fi le Public 
reçoit favorablement celui-ci , on pourra donner la fuite. 

Voilà ce que j'ai ralTemblé , de quelques notes qui 
étoient éparfes dans l'Ouvrage du P, Amiot. Qu'il me 
foit permis d'y ajouter quelques obfervations fur les Ou- 
vrages qu'il a traduits. Tous font en Chinois à la Biblio- 
thèque du Roi,dans un recueil qui eft intitulé Vou-king^ 
c'eft-à-dire, Livres dajjtques des Militaires. Le premier 
eft Sun-tfe : fon vrai titre eft: Sun-tfe-pingfa , c'eft-à- 
dire, Règles de l'Art Militaire par Sun-tfe ou Sun vou. 

Cet ouvrage étoit en quatre-vingt-deux Chapitres; 
il n'en refte que treize. Un Empereur de la Chine , 
nommé Vou-ti , de la Dynaltie des Goei, qui vivoit 
vers l an 414 de J. C. a fait un commentaire très eftimé, 
qui eft intitulé God-vou-tchu-fun-tfe. Il y a paru plufieurs 
autres commentaires de l'Ouvrage de Sun-tfe, fous la 
Dynaltie des Tang & fous celle des Song. 

Le fécond eft nommé Ou-tfe , autrement Ou-ki. 

a ij 
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Ou-tfe étoit du Royaume de Oueî ou Goeï. Le Perç- 

Amiot en parle dans fa Préface. 

Le troiiïeme eft Se-ma -jang-kiu , que l'on ap- 
pelle communément Se-ma , nom de fa dignité. Il étoit 
du Royaume deTiî , & vivoit fous les Tcheou , avant 
J. C. Son ouvrage eft intitulé Se-ma-ping-fa, ou Règles 
de l'Art Militaire par Se-ma. 

Le quatrième eft intitulé Ven-touî, c'eft-à-dire 
demandes & réponfès, Lesdemandes font propofées parLi- 
chi-min ou Li-che-min, & Li-tfing-yoy répond. Li-chi- 
min eft le même que Taî-tfong , Empereur de la Dynaf- 
tie des Tang. Ce petit traité fur l'Art Militaire eft divifé 
en trois parties. Li-tfing-yo, autrement dit Tfing-yo- fe, 
portoit le titre de Goci-kong ou Ouei-kong. Le Pere 
Amiot , qui en parle dans fa Préface fur le Lou- tao , le 
nomme Tching-yao-che , ce qui eft une faute de copifte j 
il faudroit dire , conformément à fa prononciation , 
Tching-yo-che.Tai-tfong vivoit l'an 6" 17 de J.C. 

Lecinquieme,dansledition delà Bibliothèque duRoi, 
eft le livre intitulé Goei-hao~tfe. Le P. Amiot , qui en 
parle [ 1 ), le nomme Yu-leao-tfe. Ce Goei-leao-tfe vivoit 
avant l'Ere Chrérienne : on ignore de quelle province il 
étoit. Son ouvrage, en forme de dialogue, eft divifé 
en vingt-quatre articles afTezcourts; l'Auteury remonte 
à l'origine de l'Art Militaire fous Hoang - ti. Plufieurs 
Savants ont fait des commentaires fur cet ouvrage. 

Le fixîeme eft le San-lio, compofé par Hoang-che- 
kong, qui vivoit, à ce que l'on croit , fous la Dynaftie 
des Tfin , avant J. C. Il eft divifé en trois parties. 



. rréfàee ilu Lou-tao. 
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Le feptîeme & dernier eft intitulé Lou-tao t & il eft 
attribué à Liu-vang , le même que Tai-kong , qui vi- 
voit i ni ans avant J. C- au commencement de la Dy- 
naftie des Tcheou. Cet Ouvrage eft partagé en foixante 
petits articles ; le P. Amiot en a traduit feulement le 
vingt-unième , qui traite de l'établuTement du Général , 
Se les vingt-quatrième & vingt-cinquième 3 qui tous les 
deux ont pour objet la manière de le* communiquer les 
fecrets. Ils font réunis tous les deux dans l'article II de 
l'extrait du Lou-tao. 

Voilà les Ouvrages fondamentaux fur l'Art Militaire 
chez les Chinois. Les deux éditions de ce recueil , qui 
font dans la Bibliothèque du Roi, font numérotées 353 
S: 3 J4 : l'une & l'autre renferment les mêmes ouvrages ; 
mais dans celle qui eft numérotée 3 54 , les commentai- 
res font beaucoup plus étendus , & l'on a mis à la tête un 
petit Traité de l'exercice de la flèche , tant à pied qu'à 
cheval , avec les figures. Cette édition a été faite fous 
le règne de Kang-hi , mort en 1 71 1 ; l'autre , fous celui 
de Van-li, qui mourut l'an 1610 de J. C. 

Les planches qui accompagnent la traduction du Pere 
Amiot font copiées fidellement d'après les deffins en- 
luminés qu'il a envoyés ; on a Amplement réduit ces def- 
ffins, qui étoient plus grands. 
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DISCOURS 

DU TRADUCTEUR. 

.Al. juger des Chinois par leurs mœurs , par leurs 
coutumes, par leurs Loîx , par la forme de leur Gou- 
vernement, & en général par tout ce qui s'obferve au- 
jourd'hui parmi eux, on concluroit, fans hifiter, que 
ce doit être la Nation du monde la plus pacifique & la 
plus éloignée d'avoir les brillantes qualités qui font les 
Guerriers. 

Leur génie , naturellement doux , honnête , fouple 
& pliant , doit les rendre beaucoup plus proptes au 
commerce de la vie , qu'aux actions militaires tk au tu- 
multe des armes. Leur cceur , toujours fufceptible de la 
crainte des châtiments , toujours refferré entre les bornes 
d'une obéiffance aveugle envers tous ceux que la Provi- 
dence a placés fur leur tête , doit Être comme incapable 
de former ces projets hardis qui font les Héros. Leur 
efprit, toujours étouffé, dès l'enfance , par un nombre 
prefque infini de petites pratiques, fait que dans l'âge 
même le plus bouillant , le fang ne femble couler 
dans leurs veines qu'avec une lenteut qui fait l'éconne- 
ment de tous les Européens. Leurs préjugés, ou, fi l'on 

A 
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veut , leur bon fens, ne leur font envifager qu'avec une 
efpece d'horreur cette trille néceiîitc , où des hommes fe 
trouvent quelquefois réduits, d'attenter à la vie d'autres 
hommes. Tout cela réuni doit contribuer , à la vérité , 
a faire des fils refpe&ueux , de bons pères de famille, 
de fidèles fujets& d'excellents citoyens, mais ne doit pas, 
ce me femble , infpirer du courage au foldat 3 de la va- 
leur à l'Officier ni des vues au Général. 

Cependant cette même Nation , depuis près de quatre 
mille ans qu'e le fubfîfte dans l'état à-peu près où on la 
voit aujourd'hui s a toujours , ou prefque toujours , 
triomphé de fes ennemis; &c lorfqu elle a eu le malheur 
d'être vaincue, elle a donné la loi aux vainqueurs eux- 
mêmes. Ses Annales nous expofent fans fard le bon 
& le mauvais de chaque Dynaftie. Comme elles font 
écrites avec cette (implicite qui caractérife fi bien le vrai y 
il me femble qu'on ne peut , fans quelque témérité , ré- 
voquer en doute ce quelles renferment. On y voit de 
temps en temps des traits de lâcheté qu'on auroir de la 
peine à trouver ailleurs ; mais plus fouvent encore on y 
admire des prodiges de bravoure, & un total d'actions 
Si de conduite militaires dont ailleurs aufïi il n'y 
a pas d'exemples bien fréquents. Un Ou-ouang 



(i) Ou-ouang eft le Fondareur de la Dynaftïe des Tcheou : il mcnia /un 
leTiôiie l'an un avant J.C. 
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un Kao-ti (1) , un Han-fin , un Tan-tao-tfî (1) , ua 
Ouen-ti(3), unOa-ti (4),un Tai-tfou (j), un Che- 
tfou (6) , & prefque tous les Fondateurs de Dynaftie, 
quels Politiques ! quels Guerriers I quels Héros ! non , les 
Alexandres ôc les Céfars ne les furpafient point. D'ail- 
leurs , ces grands hommes , ces puiffants génies , qui ont 



(1) Kao-cî, autrement die Kao-rfou , eft le Fondateur de la Dynaftie 
des Han : il mon» fur le Trône l'an aotf avant J. C. 

(1) Han-fin & Tan-tao-tfi font deux fameux Généraux , dont les Chi- 
nuis parlent encore aujourd hui avec admiration : ils leur joignent Kcng- 
kau , Ou han & Lai hi. 

(j) Ouen-ti,troifieme Empereur de la Dynaftie des Soung , & Ouen- 
tî , quatrième Empereur des Han , font fameux par leurs exploits mili- 
taires. Ouen-Li des Han régnoit l'an 179 avant J. C. & Ouen-ti des Soung 
monta fur le Tiône l'an 414 apiès J. C. 

(4) Outi croit lefixieme Empereur des Han Occidentaux j il vivait 1 40 
ans avant J.C. I! y a eu un autre Ou-ti , treizième Empereur de la Dynaftie 
des Tlin , ou , pour mieux dite , neuvième Empereur des Tfîn Occiden- 
taux, lequel s'eft rendu lecommandable par fes qualités guerrières : il ri- 
gnoit l'an 373 après J. C. 

(j) Tai-tfou eft le Fondateur delà Dynaftie des Ming. II monta fur 
le Trône l'an de J. C. 13SS : il eft connu fous le nom de Houng-ou , qui 
eft celui de Ion règne. 

(i>) Che-rfou, autrement dit Chun-tche , efi le premier de la Dynaftie 
régnante., qui ait porté , de fon vivant , le titre d'Empereur de la Chine. 
Dans la révolution qui arriva l'an j S44 , U s'eft fait , de la part des Tar- 
tans Manrchous , des aftions de fageflè , de bravoure & de politique , 
qu'on feroit tente de regarder comme fabnleufes.fi elles ne s'écoient pif- 
fées dans un temps fi voifin du nôtre : mais il faut tour dire ; c'eft en fui- 
vant les confeils des Chinois que ces Tarrares ont tait tout ce que iijlis 
admirons. Je pourrai dans la fuite donner une liiftoire un peu détaillée de 
cette révolution. 

A ij 
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fait de fi belles Loix pour le Politique & le Civil , ne 
peuvent-ils pas en avoir fait d'aufli belles pour ce qui 
concerne le Militaire 3 Il ne me convient pas de m'ériger 
en juge fur cette matière ; c'eft à nos Guerriers qu'il 
appartient de prononcer à cet égard. 

Le premier des Ouvrages que je leur préfente , eft le 
plus eftimé de tous : il a été compofé par Sûn-tfe, un 
des plus vaillants & des plus habiles Généraux que la 
Chine ait eus. Les Chinois font fi grand cas de cet Ou- 
vrage , qu'ils le regardent comme un chef-d'œuvre en 
ce genre , comme un vrai modèle , & comme un précis 
de tout ce qu'on peut dire fur fart des Guerriers. Leurs 
Dodeurs d'armes (caria Milice a ici fes Docteurs comme 
les Lettres ) , leurs Docteurs d'armes , dis-je , ne font par- 
venus au grade qui les diftingue , que pareequ'ils ont fut 
l'expliquer , ou en commenter Amplement quelques ar- 
ticles , dans l'examen qu'on leur a fait fubir avant que 
de les admettre. 

Le fécond , compofé par Ou-rfe , va prefque de pair , 
& n'a pas moins une approbation univcrfelle. Celui qui 
l'a compofé eft un autre Héros, dont les brillantes ac- 
tions font un des principaux ornements de l'Hiftoire de 
fon temps. Le grand Empereur Kang-hï fit traduire 
en Langue Tartare - Manrchou l'un Ôi l'autre de ces 
Ouvrages, pour les mettre entre les mains des Tartares ; 
& aujourd'hui même, il n'eft perfonne qui fe crût, en 
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état d'être à la tête des troupes , s'il ne favoit par cœur 
fou Sun-tfe & fon Ou-tfe. Ces deux Auteurs, difent 
les Chinois , font dans leur genre ce que Confucius & 
Mong-tfe font dans le leur. Ceux-ci forment des Phi- 
lofophes , des hommes vertueux , des Sages ; ceux-là 
forment de bons Soldats , de grands Capitaines , d'ex- 
cellents Généraux. 

Se-ma & les autres qui ont écrit fur l'Art Militaire," 1 
ont également leur mérite ; ils font néanmoins d'un 
rang inférieur , & on peut parvenir à être Bachelier Se 
Docteur même dans la Science Militaire, fans les favoir 
ou fans les avoir lus. Cependant , quoique ceux qui veu- 
lent s'élever par la voie des armes , ne foient pas obligés à 
la rigueur de prendre des leçons dans l'ouvrage de Se-ma , 
& dans les auttes Auteurs du fécond rang , il eft fort rare 
qu'ils ne les lifent , qu'ils ne les apprennent, & qu'ils neles 
fâchent du moins en fubftance. Le livre de Se-ma jouit 
d'une eftime univerfelle ; c'eft ce qui m'a déterminé à en 
donner la traduction , que l'on trouvera après les deux 
Auteurs dont j'ai parlé. 

Comme le goût des Chinois eft aufii différent du 
notre, que nos ufages, nos meeurs & nos coutumes dif- 
férent des leurs ; il pourra fe faire que ce qui eft fi fort 
eftimé chez, eux, ne foit regardé chez nous qu'avec une 
certaine indifférence. Ainfi ceux qui pourraient avoir la 
curiofité de lire les Ouvrages de Sun-tfe & des autres qui 
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ont écrit fur l'Art Militaire , ne doivent pas s'attendre à 
y trouver des détails amufants, des préceptes inftrudtifs 
ni des pratiques pour le pays où ils vivent. 

Si j'avois un confeil à donner , je diroïs volontiers 
qu'ils ne doivent fe propofer d'autre but que celui de- 
favoir ce qu'on a penfé dans les pays lointains , & dans 
les temps reculés , fur un Art connu de toutes les Na- 
tions, mais différemment exercé par chacune d'elles ; je 
dirois encore qu'ilsdoivent fe rappellcrde temps en temps 
que ce font des Auteurs Chinois qu'ils lifent , & que ce 
font des Chinois qui leur parlent françois : alors ils ex- 
euferont facilement les défaurs qu'ils pourront rencon- 
trer , & tout ce qui leur paroîtra n'être pas conforme aux 
lumières de leur raifon, à leur expérience & à leur bon 
goût, 

Cependant fi , contre mon attente , il arrivoit qu'on 
eût quelque agrément à converfer avec ces Héros étran- 
gers & à recevoir quelques-unes de leurs inftru étions , 
j'en autoïs moi-même une fatisfaction bien grande ; & 
je feroisdédommagé de mont ravail , fi, avec l'agrément , 
on y trouvoit encore l'utile. C'cft principalement dans 
cetrederniere vue que j'ai entrepris un travail fi contraire 
à mon goût, & fi éloigné de l'objet de ma profeflion. 
Ce n'eft pas fans avoir vaincu bien des obft ides que je 
l'ai conduit à fa fin. Le laconifme , l'obfcurité , difons 
-mieux ; la difficulté des expreflîons chinoîfes n'eft pas un 
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des moindres ; cent fois rebuté , j'ai abandonné cent fois 
une entreprife que je croyois Être , & qui étoic en effet 
au-deffus de mes forces : j'y renonçois entièrement, lorf- 
que le hafard me remit fut les voies , dans le temps 
même que mes occupations fembloient devoir m'en 
éloigner davantage. Voici, en peu de mots, quelle en 
a été loccafion. 

Quelques Seigneurs Tartares de la plus haute qualité , 
& qui tenoient un rang diftingué dans les troupes, s'é- 
toient attiré la difgrace du Souverain. La confïfcation 
de ce qu'ils poOédoient fut une des peines qu'ils fubi- 
rent. On dépouilla leurs ma'fons , S; on vendit publi- 
quement leurs meubles. Une perfonne de confiance, 
que j'avoîs chargée depuis plus d'un an de ramaffer tous 
les livres qu'elle pourroit trouver fur li guerre , étant 
allée dans le lieu où Se font ces fortes de ventes, jetra les 
yeux fut les livres qui y étoient expofési elle vît, encre 
autres , un manuferit , dans lequel fe trouvoit la collec- 
tion des bons Auteurs qui ont écrit fur l'Art Militaire , 
avec des notes qui en étoient une efpece de commen- 
taire , pour le développement & l'entière intelligence 
du texte ; elle fe rappelU la commiiïion que je lui avois 
donnée , & n'héfita point lit le parti qu'elle avoir à pren- 
dre. Toute cette collection étoit traduite en Tartare- 
Manrchou. J'apprenois alors cette Langue ; celui que 
javois pour Maître, fils & petit-fils d'Officier, Militaire 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



S DISCOURS 
lui-même, me fît un grand éloge de l'acquîfîtion que je 
venois de faire ; il voulut même que nous en expliquaf- 
fions quelque chofe enfemble, s'offrant de me donner 
tous les édairciffèments néceffaires fur un arc dans lequel 
il avoit vieilli , m'affurant de plus que le ftyle en étant 
clair, pur &c élégant , je ne pourrois que profiter infini- 
ment dans cette lecture. 

Je confentis fans peine à ce qu'il exigeoit de moi. On 
apprend à s'exprimer en latin, naturellement &c avec dé- 
licateife , en lifant les Commentaires de Céfar : pour- 
quoi n'apprendroic-on pas à bien parler tartare en étu- 
diant dans des Commentaires faits pour former des Cé- 
fars Mantchous ? Telle fut la réflexion que je fis alors. 
A peu près vers le même temps, j'appris qu'en France 
on étoït curieux d'avoir des connoiffances fur la Milice 
Chinoife ; ce fut pour moi un nouveau motif qui acheva 
de me déterminer. J'entrepris donc, non pas de traduire 
littéralement , mais de donner une idée de la manière 
dont les meilleurs Auteurs Chinois parlent de la guerre , 
d'expliquer d'après eux leurs préceptes militaires , en con- 
fervant leur ftyle autant qu'il m'a été polTible , fans défi- 
gurer notre Langue, &c en donnant quelque jour à leurs 
idées, lorfqu'elles étoienc enveloppées dans les ténèbres 
de la métaphore, de l'amphibologie, de l'énigme ou de 
l'obfcunté. Je me fuis fervi pour cela, non feulement 
du manuferit cartaredoric je viens déparier, mais encore 

des 
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Hes Commentateurs Chinois, anciens 8c modernes. 

On a un grand avantage lorfqu'on pofiede les deux 
Langues , je veux dire la Langue Chinoife Se celle des 
Tarrares - Mantchous. Lorfqu'on ne comprend pas le 
Chinois , on a recours au Tartare , Se lorfqu'on eft em- 
barralfé de retrouver le vrai fens dans le Tartare , on 
ouvre le Livre Chinois ; ou, fi Ton veut mieux faire , 
on les a continuellement l'un Se l'autre fous les yeux. 
C'eft la conduite que j'ai tenue pendant le cours de mon 
travail, quia été de bien des années. Je n'ai pas négligé 
de confulter les perfonnes habiles, lorfque je l'ai cru né- 
cefTaire. Néanmoins il eit arrivé bien des fois , malgré 
leurs longues explications & leurs prérendus éclairciue- 
ments, que le fecours de leurs lumières ne m'a guère 
éclairé. 

Tous les hommes ont à peu près les mêmes idées ; 
mais chaque Nation a fa manière propre de les dévelop- 
per , toujours conformément à fon génie , & confé- 
quemmenc à la nature de la Langue qu'elle parle. Ce 
qui paraît clair, brillant, pompeux & magnifique chez 
les unes, eft embrouillé Se plein d'obfcnrités, fade Se 
infipide chez les autres. Les Chinois ont cela de particu- 
lier , que leur Langue ne renemble en rien à aucune de 
celles qu'on parle dans le refte du monde, fi l'on excepte 
quelques Nations limitrophes, qui probablement leur 
doivent leur origine. Cette Langue fingnliere, que les 
B 
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Japonois appellent la Langue de confufion , ne préfente 
que des difficultés à un Européen, fous quelque point 
de vue qu'il, l'envifage. Les cara&eres qui font faits pour 
exprimer les idées chinoifes, font comme ces belles pein- 
tures dans Iefquelles le commun, ou les connoilTcurs mé- 
diocres ne voient qu'en gros l'objet repréfenté , ou tout 
au plus une partie des beautés qu'elles renferment , tandis 
qu'un vrai connoîfleur y découvre toutes celles que l'Ar- 
tifte a voulu exprimer. 

La Langue Tarcare , beaucoup plus claire , fans com- 
paraifon , méthodique même comme nos Langues d'Eu- 
rope , a néanmoins fes difficultés : elle n'explique fou- 
vent certaines obfcurités chinoifes que par d'autres obf- 
curités , parceque la plupart des Traducteurs , fidèles à la 
lettre , ne s'embarrafTent pas ttop du fens. Comme ces 
deux Nations ne font plus aujourd'hui qu'une feule &c 
même Nation , leur éducation, leur manière de penfer, 
d'envifagerles chofes & de les repréfenter, eft à peu près 
la même ; ce qui fait que, ce qu'on n'a pas compris dans le 
Chinois , on ne le comprend pas quelquefois non plus 
dans le Tarrare. Que fais-je encore fi par la communi- 
cation que j'ai moi-même avec les Tartares &: les Chi- 
nois , &c par la le&ure affidue des Ouvrages compofés 
dansleur Langue, mes idées ne fe reffentent pas un peu 
du climat que j'habite depuis de longues années , & fi 
mon langage n'elt pas une efpece de jargon inintelligible 
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pour un François qui fait fon féjour dans fa patrie ? Si 
cela eft, les Lecteurs équitables m'exeuferont fans peine , 
Se diront du moins , laudo conatum ; c'effc tout ce que je 
demande d'eux. 

' Afin de ne rien omettre de ce qui a été fait pour les Mi- 
litaires de ces contrées , je joins ici la traduction d'un 
petit livre qu'Yong-tcheng , fils de Kang-hi & pere de 
l'Empereur régnant , a compofé autrefois pour l'infttuc- 
tion des troupes , comme membres de la fociété civi- 
le (l). J'ai cru qu'on verroît avec quelque plaîfir quelle 
eft la doctrine qu'on propofe ici aux Gens de guerre. Le 
premier foin d'un Empereur de la Chine eftde travailler 

■ à faire de bon citoyens ; il tâche enfuite de faire de bons 

'guerriers. 

L'Empereur Yong-tcheng a divifé fon Ouvrage en 
dix chapitres , qu'ila intitulés les dix Préceptes faits pour 
les Gens de guerre. De tous ceux que je mets au jour, celui- 
ci eft le dernier en dare ; il eft-même, de tous, celui qui a 
le moins de rapport à la guerre : cependant comme il a 

(i) On verra , dans la Préface que l'Ecqf ereut place à U tête 
de fes Préceptes , en quel fens il eft l'Auteur de l'Ouvrage qui porte 
fon nom. C'eft la coutume des Empereurs .Chinois de ne pas mettre de 
différence encre ce qui! s font faire &ce qu'ils'font eux mêmes, en fait de 
Littérature. Tai tant travaillé fa cette matière, difoit autrefois Kang-hi , 
à 1 occafion d'un point d'Anaromie , dont oulu i rendait compte , que je dois, 
èien être au fait. Tout fon travail en ce genre ConGftoit dans un ordre qu'il 
avoir donné au P. Parrennin de traduire en Tartarç-Mantchou les Ou- 
vrages deM.Dionis. 

B ij 
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été compofé par un Souverain, & queceft pour des guer- 
riers que ce Prince l'a compofé (i), je le place à la tête 
des autres Ouvrages Militaires. 



(1) Les Empereurs Tartares-Mantcïious , qui ont gouverné la Chine 
'depuis la deftruétion des Ming , n'ont pas cru pouvoir mieux traiter la 
théorie de la guerre que n'a voient fait les Chinois qu'ils ont vaincus ; c'eft 
pourquoi ils fe font contentés de faire traduire , avec tout le foin pofïible , 
leurs Ouvrages les plus cfTentiels : ils fe font approprié tout ce qu'ils ont 
trouvé chez [a Nation vaincue , qui pouvoic leur convenir; & en adoptant 
la forme de leur Gouvernement , quant au principal , ils n'ont pas jugé 
qu'il fut indigne d'eux d'adopter également la plupart de leurs préceptes 
militaires. S'il y a de la différence entre la milice d'aujourd'hui & celle 
des anciens Chinois, elle ne fe trouve guère que dans une certaine police 
extérieure , qui ne doit être comptée paru rien. Les dix Préceptes de l'Em- 
pereur Yong-tcheng font faits en général pour l'inflruition de tous les 
Mantchous , pareequ'ils font cenfés être tous gens de guette. 
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LES DIX PRECEPTES 

ADRESSÉS AUX GENS DE GUERRE, 
par YONG-TCHENG, 

troisième Empereur de la Dynastie régnante. 



PREFACE DE L'EMPEREUR. 

D 

E pu i s l'antiquité la plus reculée jufqu a nos jours; 
les hommes on: toujours eu des Maîtres qui les ont 
gouvernés , qui les ont nourris , aimés, inftruits, qui 
leur ont montré le chemin de la vertu 3 & qui ont re- 
gardé comme un point capital le foin de les y faire mar- 
■ cher. 

Kang-hï, monPere, a régné plus defoixance ans (i). 



(i) Kang Iiî n'a régné dans la réalité que So ans ; mais on compte toute 
l'année dans laquelle il mourut , comme étant de fon règne. 
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11 a comblé de mille bienfaits tous fes fujets ; il les a ten- 
drement aimés ; il a été leur pere autant que leur maître. 
Les Mantchous ont été en particulier l'objet des atten- 
tions continuelles de Ton grand cceuf : il fe fit un devoir 
d'examiner par lui-même leur ancienne doftrine , 
& n'oublia rien de tout ce oui pouvoir la faire re- 
vivre & la leur inculquer. Pour cela il ne s'en rapporta 
pas feule mène a. fes lumières ; il ordonna de plus aux 
Gouverneurs de Province , aux Officiers Généraux 3 &: 
à touc ce qu'il y avoir, de plus habile dans ion Empire , 
, de 1 étudier , de s'en inftruire à fond , de la faire appren- 
dre à tous les Gens de guerre qui leur étoient fournis , & 
d'employer tous leurs efforts pour la graver dans leur 
cœur dans le plus grand détail. 

Pour moi je me fuis toujours appliqué à acquérir la 
grande Science (i) jen héritant duTrône de mon Pere, 
j'ai également hérité de fes inclinations , & dans toutes 
les affaires, je fens que je penfe comme ilavok déjà penfé 
lui-même. Comme lui } j'aime tendrement mes Sujets ; 
comme lui encore , je ne veux rien négliger pour con- 



(i) La grands Science eft un Ouvrage compofé par Confucius. Tfeng- 
tfe , un des difciples de ce Philofoprie , y a ajouté quelques commentaires. 
L'objet de la grande Science eft , j". de régler fon ptopre cœur avant do 
vouloir régler celui des autres: i°. elle donne des préceptes fur le bon gou- 
vernement : ;°. elle enfeigne la manière de ptariquet le bien & de s'y fou- 
tenir conltainment a pour awiir la, tranquillité de l'efprit Se le repos du 
cceur, 
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ferver les Mantchous dans leurs anciennes mœurs , afin 
qu'ils foient toujours la force & le foutien de l'Empire. 

L'année dernière , Hata, Gouverneur général de Nin- 
gouta (i),vincàla Cour: je l'exhortai , en termes les 
plus forts , à ne rien négliger pour l'inftrucrion des 
troupes. CeJI de vous autres , Officiers Généraux, lui dis-je 
plus d'une fois , que dépend le bon ordre qui doit régner 
parmi les Gens de guerre: vous deve\leur expliquer , dans 
le détail le plus exatl , toutes les Loix & les Ordonnan. 
ces qui les regardent particulièrement : // ne faut pas 
craindre de répéter Jouvent les mêmes ckojès ; c'ejl un 
point des plus importants pour le bien de l'Etat , que ce- 
lui que je vous recommande. Pour toi 3 Hata , il faut que 
tu rédiges tout ce qui s'ejlfatt en ce genre , que tu mettes 
par écrit toutes les injlruUions que tu croiras devoir être 
données aux troupes ; & quand tout fera fini, tu me le pré- 
jenteras, afin que je lejaffie publier par tout l'Empire. 

Hata obéit à mes ordres; mais ne trouvant dans fort 
écrit que de la confufîon , un ftyle bas , Se les chofes les 
moins néceflaires , je me fuis déterminé à faire compofer 
par Tchang-cheou une limple inftrudtion divifée en dix 
parties , que j'ai revue avec un grand foin avant que de 
la faire publier. 



(i) Nmgouca cil une des principales fortereflès du pays des Mantchous. 
Elle eft i 44 ° i + ' m" de latitude , & à ij? ij' de longitude orientale, 
en prenant le premier méridien à Pe-Jung. 
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Quoique cet Ouvrage foit fait particulièrement pour 
ceux qui fuivent aftuellement le parti des Armes , & qui 
portentle nom ou le titre de Soldat ou d'Officier , je pré- 
tends néanmoins que non feulement les Gens de guerre , 
mais que tous les Mantchous , fans exception , en fafTent 
une lecture réfléchie , qu'il foit dans routes les maifons , 
qu'on l'apprenne par-tout,& que ceux même qui ne favent 
pas lire , trouvent, le moyen de le lavoir par cœur en en- 
tier. C'eft par-là qu'on ne perdra pas de vue l'ancienne 
doctrine des Mantchous , qu'on fe la tranfenettra de pere 
en fils, & qu'en laconfervant, on conferverale bonheur 
qui efl: attaché à notre Nation. 

Vous , Grands de l'Empire , Gouverneurs de Pro- 
vince , Mandarins & Officiers , ayez foin que mes ordres 
foient exécutés à iarigueur; inftruifez les Mantchous mes 
efclaves ( i ) , & , en les inftruïfant , foyez pénérrés de cet 
amour paternel que j'ai moi-même pour eux & pour 
vous tous. 

Fait le douzième jour de la huitième lune de la cin- 
quième année d'Yong-tcheng (?.). 



(i) Tous les Mantchous fans exception , de quelque qualité & condition 
qu'ils foient , font les efclaves nés de l'Empereur. Les Grands, les Regulos 
6c tous les Princes fe donnent eux mêmes le nom d'efdave. , lorfqu'ils font 
enpréfence de Sa Majefté. Moi votre efdave j difent-ils ; ce que ne font pas 
lesCliino s , qui fe nomment amplement du nom de leur grade , ou de leur 
dignité. 

(a) La cinquième annéedYong tcheng répond à notre année 171S. 

LES 
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PREMIER PRÉCEPTE. 

// faut aimer & rejpe&er fis Parents. 

uoique vous foyez engagés dans la profcflîon des Armes , 
& que l'étude des Livres Sacrés des Livres d'Hiftoire ne 

vous air pas forr occupés , il ne faut pas que vous ignoriez le 
principal &. leplus efTenciel de vos devoirs. Quelques réflexions 
fur la manière tendre donc un pere & une mere aiment leurs 
enfants, fufÏÏrontpourvouslcsrappeller. 

Un enfant qui vient de naître clt hors d'état de pourvoir à fa. 
propre fubfiftancc ; il ne peut fc rendre à foi même aucun de 
ces ferviecs d'où dépendent fa fanté &: fa confervatïon : mais 
ceux à qui il doit le jour les lui procurent avec emprefle- 
ment Si avec joie. 

Voyez comment un pere & une mere font attentifs à tout 
ce qui regarde leurs enfants 1 ils prêtent l'oreille au fon de 
leurs voix ; ils obfervenr, leurs vifages ; ils font dans des per- 
plexités continuelles à leur occafîon ; s'ils les volent rire , ils 
font bien-aifes; ils font trilles, s'ils les entendent pleurer. Com- 
mençent-ils à marcher , ils comprent leurs pas , ils les fuivent , 
ils ne les quittent point ; fonr-ils malades, ils en font dans 
l'affliction , ils en perdent même l'appétit Se le fommeil. Lorf- 



(1) Les Chinois entendent pat Livres facrc's ces anciens Livres qu'ils 
appellent King , c'eiU-dire 1 Y-king , le Che-king, le Chou-kmg , le Li-ki , 
l'Yo-king , dont i! ne refte que quelques fragments , & les Ouvrages de 
Confucius , qu'ils refpedbent ptefque autant que les King. Parmi ces Ou- 
vrages de Confueius on a placé ceux de Mung-tfée , & le tout enfemble 
forme ce qu'on appelle les Se-choii. 

C 
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qu'ils commencent à devenir grands , ils les inftruifent, ils 
leur donnent une éducation convenable à leur état; & quand 
aïs font parvenus à l'âge qui fait les hommes , ils tâchent de 
leur procurer un établiflèment qui puiffe les rendre heureux 
le relié de leurs jours. Pour le dire en deux mots , les bienfaits 
dont un p^re & une mère comblent leurs enfants , font 
comme ceux dont le Ciel lui-même nous comble chaque jour. 
Ils font de toute efpece , ils font fans nombre. Convien- 
droit-il de les oublier , de les méconnoître , de n'en pas avoir 
la plus parfaite reconnoiffànce? 

La manière de rendre à fes Parents une partie de ce qu'on 
leur doit, eft d'avoir pour eux la tendreETe Se tous les égards 
convenables , efl: de les refpe&er, de leur être fournis en 
tour , de leur procurer la fubfiftance , Se de les entretenir dé- 
cemment (i). La fortune des hommes n'cïf. pas la même : les 
uns font dans l'abondance , Se les autres dans la médiocrité ou 
dans la pauvreté ; mais le riche & le pauvre peuvent égale- 
ment remplir les mêmes devoirs. Celui qui efl: pauvre ne fau- 
roir donner à fon pere& à famere des mets exquis pour nour- 
riture , ni desdiabirs fomptueux pour vêtements ; mais il s'ac- 
quittera de fon obi Igation envers eux , s'il les nourrit & les en- 
tretient fuivant fon irat& fes facultés. 

Le refpect , la foumiffion , la tendreffè font de tous les 
ètiîs. C'cft erre bon fils que d'aller au devant de tout ce qui 



([) Les Chinois , & aujourd hui les Mantchous , ont ce principe Ci fort 
gnvé dans le coeiti , qie dès qu'ils ont des en£uits un peu grands , ils ne 
per.fent plus qu'à jouii tranquillement de la vie , Ce repofanr de tout fur 
ceux â qui ils ont donné le jour : auill , la qualité de pere eft lï refpeftable , 
que les enfants, voulant jouit à leur tour des p:érogaiives & de tous let 
««otages qui y font attachés, fe laptacureiuleplurôt cju'il leur eftpof- 
fibJe. 
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peut faire plaifïr à fon pcre , de ne lui défobéir en rien , 
de fuivre en tout fa volonté , de le confulter dans tout 
ce qu'on entreprend, de ne trouver rien de difficile dans 
tout ce qu'il commande , de le féconder dans toutes fes 
vues , & enfin de lui faire hommage de tout ce qu'on poflede. 
So^ez tels, 2c vous aurez rempli la plus eiïentielle&ia première 
de vos obligations. Ce n'eft qu'en vous appliquant de routes 
vos forces à honorer, àrcfpecïer, àfervir & a aimer avec ten- 
dreiTe vos Parenrs , que vous pourrez exécuter le premier des 
ordres que je vous preferis , comme votre Empereur ££ votre 
Maître dans la doctrine. 

II. PRÉCEPTE. 

// faut honorer ù refpecler fes Aînés. 

Dan s le fein d'une famille , le pcre & la merefontee qu'il 
y a de plus précieux ; ils tiennenr le premier rang : après eux 
viennent les enfants, chacun par préféance d'âge. Il convient 
qu'il y ait de la fubordination , 8c que les plus jeunes foïent 
fous la dépendance des plus âgés. 

Vous ères le cadet de votre famille ; par cette raifon , vous 
devez être fournis à tous ceux qui la compofenr, & tous ont 
droit de vous commander. Vous ne devez rien faire que pat 
les ordres ou avec la permifHon de quelqu'un d'eux ; 011 lï VOUS 
avez entrepris quelque chofe de votre propre mouvement, ne 
la finiflez poinr s'ils font d'un avis contraire. Vous feriez cou- 
pable d'entreprendre à la légère ce que vous pourriez avoir 
imaginé. Chaque jour, chaque moment, vous devez donner 
des preuves de votre fourmilion. Les occafions ne vous manque- 
ront pas; ne les lai0ez pas échaf per fans les mettre à profit. 

C ij 
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Dans les entretiens ordinaires, ne montrez jamais de l'opi- 
niâtreté , ne difputez pas même pour fourenir votre fentîmenrj 
mais, perfuadéquevosaîne's penfent mieux que vous, cédez- 
leur avec modeftie , & conduïfcz-vous comme fi vous n'étiez 
pas d'un avis différent. Dans les repas 3 ne vous fervez qu'après 
tous les autres. Soyez réfervé dans vos paroles, & ne parles 
guère fans avoir été interrogé. 

Si vous forrez, ne précédez jamais vos frères ; mais tcncZ- 
vous un peu à l'écart, Se marchez après eux. Debout, aflisj 
dans toutes les occafions, cédez-leur la première place. 

Qu'un vil intérêt n'altère jamais l'union qui doit régner 
parmi vous, Si ne vous laïflez jamais aller à des murmures 
indécents. Ne dites point en vous-même : Je fuis plus jeunej 

11 eft vrai , que mes frères de quelques années ; mais après tout 
je fuis fils de la maifon comme eux. Je ne dois me décharger 
fur perfonne de ce qui me regarde particulièrement; je dois 
travailler moi-même à ma propre réputation , & me pro- 
curer un établiffement auquel mes frères ne penferoient peut- 
être pas pour moi : ainfi , je tacherai d'avoir la plus grande 
part que je pourrai des biens de mon pere. Que dans d'autres 
circon fiances je leur cède , à la bonne heure i mais ici je n'en 
ferai rien , chacun y eft pour foi (r). 



(i) Ici, dès qu'un pere 5c une raere font morts, le fils aîné entre en pot 
fefl'on de tous les droits de la paternité envers fes frères cadets ; & ceux- 
ci 1 ù doivent la même déférence , la meme fourni/lion Se le même refpeét 
que Ci véritablement il étoit leur pere. Cependant ils font libres de fe fé- 
parer ou de refter dans la même maifon. En cas qu'ils fe féparenr , l'aîné eit 
obligé de leur donner une portion des biens qu'a laûTé le pete, égale à celle 
qu'il garde pour lui-même; car , ici , les enfants partagent également. 11 
n'y a tien de déterminé pour les filles ; fi elles ne fe marient point , lenrj 
fceresfoia obligés de les nourrir. 
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De tels fentimcnts font toujours condamnables. Si vous les 
aviez , vous manqueriez à votre devoir, & vous ne feriez rien 
moins que ce que vous devriez être à l'égard de vos frères. 
Vos pere èi. mère en auroient du déplaifir, & par-là même, 
vous manqueriez aufli à ce que vous leur devez. Je pafle fous 
ïîlcnce pluficursaurres choies qui ne font pas moins mauvaifes, 
& qu'il faut que vous évitiez (i) fî vous voulez remplir les 
vraies obligations du plus jeune de votre famille. 

Si , jufqu'à préfent, vous avez eu à vous reprocher quelque 



(i) Une pevfunne que je crois au fait de certaines anecdotes de l'an- 
cienne Cour, où Tes ancêtres on: joué de grands rôles, étant de la Famille 
Impériale, m'a dit que cet article avoir coûté la vie d'abord à Hariqui a voie 
traité ce fnjet , & enfuire à Tchang-clieou. 

L'Empereur Yong-lcheng n'étoit que le quatrième fils de Kang-hi. 
La manière dont il monta fur le trône n'eft pas hors de foupjon , & 



celle dont il fe conduifii 


& l'égard de fes frères n'ero 




louable. Il en fit péril plufi 


:uts , Se maltraita fort les aut. 




qui pouvoient lui faire qc 


iclque ombrage. Hata, Couv 


ein'eur de Ningou- 


ta , qu'il avoir chargé de < 


ompofer une inftruftion poui 


■ la conduite civile 


& morale des troupes Tari 


rares, & en général de tous le 


îMantclums, avoir 




a'on prétend, fur les devoirst 


éciproquesde.fte- 




lier des cadets envers les aW 


.. L'Empereur crut 


y voir une fatyre d/fa cor 


iduite. Il ne s'en plaignit pal 


; ; mais il rejetta 






us communes, & 


d'un fort mauvais ftyle poi 


ir la manière dont il étoit écr 




Tchang-chcon fit la mê 


ne faute que Hata, & ne fut 


pas plus heureur; 


mais l'Empereur ne fupprii 


na pas fon Ecrit en entier ; il 





traire , avec de grands éloges ce qu'il en lailfoit , & le fit publiet fous fort 
propre nom. Il éroir trop bon Polirique pour lailTet appercevoir ce qui le 
choquoit : & comme il croit aullî fort vindicatif, les deux Seigneurs 
Tartires ne furent pas long temps fans être coupables de quelque crime, 
qui leur £i perdre la tête fur un cchafaucj. 
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chofe fur cet article , corrigez-vous pi omptcmcnt. Si au con- 
traire vous avez toujours rempli vos obligations, rcmplilfez- 
les déformais avec encore plus d'exaftitude. Je vous en faî- 
lc commandement, & je prétends être obéi, 

III. PRÉCEPTE. 

77 faut être de bonne intelligence avec tout le monde. 

Dans toutes les chofes qui regardent le fervke , comme 
dans celles qui n'y ont point de rapport , il faut vous prêter 
mutuellement du fecours , & regarder tous ceux qui habitent 
un même lieu que vous, comme Jî c'étoit une feule perfonne 
à laquelle vous feriez chargé de rendre fervice, Se envers la- 
quelle vous voudriez de tout votre cœur vous acquitter de 
ce devoir. 

Ayez pour tout le mande les mêmes égards & les mêmes 
attentions que vous avez pour vous-même. Partagez le bien 
Se le mal d'un chacun. Réjouifiez-vous avec ceux qui font 
dans la joie , affligez-vous avec ceux qui font dars la triftefle, 
affiliez ceux qui font dans le befoin , & n'attendez pas pour 
cela qu'ils foient réduirsa une mifeie extrême. Obligez tout 
le monde à-propos ; travaillez de concert comme fi vous n'a- 
viez tous qu'un même bue, & comme fi tous enfembîe vous 
ne compofiez qu'une même famille. Si vous icnez ceccc con- 
duite, les difputes, les querelles Se les dilieiuions n'auront 
jamais lieu parmi vous : l'un-on, la concorde 6c. la paix ré- 
pandront fur vos jours une douceur £t ure tranquillité que 
vous ne goûterez jamais fans elles. 

Gens de Guerre , c'eft à vous que je m'adrefTe en partïcu- 
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lier. Dans la garnifon où vous vivez (1) , ayez toutes fortes 
d'égards les uns pour les autres: ne faites aucune diftin&ion 
entre les perfonnes qui demeurent pies de vous Si celles qui 
en font éloignées ; mais d'accord avec tout le monde , préve- 
nez-vous mutuellement pat tous les bons offices qui dépen- 
dent de vous. Ne mettez aucune difféicnce entre les grandes 
affaires & celles qui ne vous paroiflent d'aucune conféquence ; 
mais dans toutes , employez également vos foins, comme il 
toutes vous regardoïent pcrfonnellement. Ne faites acception 
de perfonne : voyez d'un œil égal le pauvre & le riche , le 
liniple & l'homme d'cfprît ; ayez la même condefcendancc 5c 
les mêmes égards pour tous. 

Si vous êtes du nombre des forts, n'infultcz point à ceux qui 
font foiblcs : fi vous êtes riches , n'ayez 2ucun mépris pour les 
pauvres. Ne tirez aucune vanité des talents que vous pourriez 



(1) Les garnifon! Chinoife: différent des nôtres, 1°. en ce que les fol- 
<lais qui les compofent ne font point ambulants comme chez nous. Cen'efb 
point tamôr un Régiment ni tantôt un autre qui garde telle ou telle ville , 
tel ou tel pofte ; mais les mîmes foldats demeureront dix ou vingt ans de 
fuite dans un même lieu. i". Les troupes qui compofent la garnifon font 
dans des lieux féparés du refte des habitans. Elles ont des efpeces de ca- 
féines , dans 1 enceinte defquelles chaque foldat a fa pente maifori d'envi- 
ron dix pieds en quarré. Suc le devanr de chacune de ces maifons" il y a 
une petite cour , & par derrière un petit jardin : la cour &C le jardin font 
a-peu près de la meme grandeur que la maîfon. 11 faut qu'il y ait là de 
quoi lug er un f 0 |j ar _ fa f cmme & fes en f anrs . car i c [ \ es foldacs , comme 
le refte du peuple , font tous , ou prefque tous mariés. Pe plus , ces mai- 
ions ne communiquent point les unes aux autres ; elles font féparces pat 
des murailles de la hiuteur de fi* i fept pieds, afin que l.s familles ne puif- 
fent p as voir ce qui fe pafle les unes chez les autres , ou plutôt afin que 
Ls femmes ne foienrpas vues dans laliberte de leu s ménages; car ici c'eft 
«ne efpete de crime à un homme ds regarder la femme d'un autre. 
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avoir. Que la modeftie & l'humilité accompagnent toutes vo& 
a&ions. 

Confolez ceux qui font dans l'affliction , ayez de l'indul- 
gence pour les défauts que vous appercevrez dans les autres, 
exeufez leurs foiblefTes, pardonnez fans peine les infulccs que 
vous croyez avoir reçues. Un feul affront fupporté patiem- 
ment fuffit pour établir votre réputation. Telle eft la doctrine 
que je vous propofe. Si vous vous en écartez , les murmures , 
les querelles , les inimitiés régneront parmi vous , & la con- 
corde, le plus defirable de tous les biens, s'éclipfera, ou peut- 
être difparoîtra pour toujours. Comment après cela pouvoir 
vivre tranquillement ? Quelles douceurs pourriez-vous trouver 
dans la vie ? De quel exemple feriez-vous pour vos enfants , 
pour vos petits-fils , &: pour route la poftérité ? Gens de Guer- 
re, écoutez mes ordres avec refpeft , & n'héiïtez point à les 
fuivre (i). 



(i) Les troupes que l'Empereur a principalement en vue dans fon 
inftrudtion, font celles qui demeurent dans les garnifons deTarrarie ou, 
des Confins. Ce font là les troupes favorites d'un Empereur Tartare Chi- 
nois; ce font , du moins , les feules qui poutroîent le tirer d'affaire en cas 
de malheur. Audi n'oublie- c-on rien pour les bien difcipliner, & pour en- 
tretenir patnii elles cette inclination guerrière qui eft le propre de la Na- 
tion Tartare. Vu foliat Mamchou , difoit l'Empereur régnant, à l'occa- 
fion du peu de troupes qu'il envoyoitpour une expédition a flez importan- 
te , unfoidat Manuhou m vaut dix d'une autre NatÎQn. 



IV. 
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IV. PRECEPTE. 

77 faut inftruire fes Enfants & fes Frères cadets. 

Si la conduite de vos enfants Si de vos frères cadets n'elr pas 
telle qu'elle devroit être, c'eftaflurémenr votre faute; c'eft que 
vous ne les avez pas inftruîts comme il étoic de votre devoir de 
le faire : alnfi , re cherchez pas d'autre fource de leur mauvaife. 
conduite &: de leurs défordres. 

Un enfant qui manque d'inftruction fe livrera à tous fes 
penchants : iî naturellement il eft porté au bien , il peut ar- 
river qu'il devienne honnête homme; mais fi fes inclinations 
le portent au mal , il fera néceflai rement un mauvais fujet. 
C'eit à vous, Pères, c'eft à vous, Aînés de famille , à inftruire 
vos enfants, à veiller fur l'éducation de vos cadets. Vous pou- 
vez par vos fages inftructions Ecpar vos bons exemples, empê- 
cher qu'ils ne fuivent le torrent des vices qui les entraîne : 
vous pouvez les corriger de leurs défauts , & les faire rentrer 
dans la bonne voie lorlqu'îls s'en écartent. 

Tout homme eft natuiellement porté à aimer fes fembla- 
bles, à avoir du refpecl £c de la condefeendance pour ctux 
qui font au-deflus de lui , ou par l'âge ou par les emplois. II 
faut cultiver cette heureufe inclination ; il faut en profiter 
pour enfeigner aux enfants la manière dont ils doivent aimer 
&refpcâer leurs parents , celle dont ils doivent fe conduire 
à l'égard des Magiftrats ; pour leur iufpirer l'cbéiiïànce aux 
Ioix & à ceux qui font prépofés pour les faire garder; pour 
leur apprendre quels font les devoirs réciproques du mari Se 
4e la femme , & des frères entr'eux ; pour leur expliquer en 

D 
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quoi confiftc la véritable amitié; pour leur infpirer une fidé- 
lité à toute épreuve; pour leur faire connoître toute l'éten- 
due des obligations qu'ils ont contractées , ce qu'ils doivent, 
faire pour remplir celles de bons Citoyens , fuivant leur âge, 
leurs forces 6c leur capacité, & pour leur faire éviter jufqu'aux 
plus petites fautes. 

Le Ciel, fuivant une ancienne maxime, donne la faculté d'ap- 
prendre; l'étude ù F application donnent la feience. Celui qui fait 
fouvent des actions qui ne font pas bonnes, s'y accoutume; 
& l'habitude qu'il en contracte, lui rend le ma! comme natu- 
rel. Le jeu , le vin , la débauche , la fréquentation des mé- 
chants , font les fources ordinaires de la dépravation du cœur; 
& quand une fois le cceur eft dépravé , on ne connoît plus de 
frein ; la crainte des châtiments impofés parles loix ^ en eft un 
bien foible pour arrêter le défordre. 

Pcrcs, Aînés de famille, fi vous avez des fils, fi vous avez 
des frères qui foient tels, pouvez-vous être tranquilles? La vie 
peut-elle avoir des douceurs pour vous ? Triftes victimes de 
leurs crimes, vous verrez tomber fur vous, comme fur eux, 
tout le poids de la féuérïté des loix ; fans avoir eu part à leur 
crime , vous partagerez leur ignominie , fie la honte vous fui- 
vra par-tout. Au contraire, fî vous inftiuifez bien vos enfants 
& vos frères , fi vous veillez fur leur condu'te , fi vous mettez 
tous vos foins à leur donner une bonne éducation , vorre front 
fera rayonnant de gloire , la porte même de votre maifon 
brillera d'un éclat qui éblouira les partants (i). 



(i) Ce quatrième Précepte , comme on !'a vu . ne regarde pas feule- 
ment les pares, mais encore les a'nés d'une maifon ; au défaut des pè- 
res , ce font le> aîrés cjue les loix rendent refponfables des défotdres de 
leurs cadets. II tt'eft pas rare de voir ici des Grands dépouilles de Kurj 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



DES CHINOIS. Les dix Préceptes. 17 
Mantchous, retenez bien ce que je viens de dire, & con- 
formez-vous-y de toutes vos forces. 



V. PRECEPTE. 

7/ faut cultiver la terre avec foin. 

s qui formez le Corps des troupes , n'oubliez jamais 
que vous êtes entretenus aux dépens de l'Etat. A chaque Saï- 
fon, à chaque Lune, chacun de vous reçoit exactement lafolde 
déterminée pour ]e rang ou le pofte qu'il occupe : vous avez , 
outre cela, des terres {1) qu'on vous a données dans la vue de 



biens, privés île leurs charges, & quelquefois même châtiés plus fc vête- 
ment, parla feule raifon que quelqu'un de leurs frères cadets eft mauvais 
fujet. Cette tigueur me paroiiïoit outrée dans les commencements que 
j étois à la Chine j niais aujourd'hui je la trouve raifonnable : je la trois 
même nécelïàire , vu le génie des Chinois ; l'intérêt & la crainte font les 
deux principaux mobiles de toutes leurs aétions. 

(1) Après que les Tattares Mantchous fe furent emparés de la Chine , 
l'Empereur, fins toucher aux terres du peuple, fe faiiït de toutes celles 
qui étoient incultes , qui appartenaient aux Princes Si. aux Grands qui 
avoienr conftammenr fuivi le parti des relies de la Dynaftie qui venoit d è- 
tre éteinte, & celles aufli de tous ceux qui fe trouvèrent atteints de quelque 
crime auprès du Vainqueur. 11 en fit comme l'apanage de ceux de fa Na- 
tion auxquels il les diftribua totiies. Les huit bannières fous lesquelles 
font tous les Mantchous , eurent , par les règlements qui furent faits alors, 
des fonds de terre déterminés , dont , à proprement patlet , elles ne font 
que les usufruitières ; car le droit d'aliénation ne leur appartient pas. Un 
particulier pourroir bien vendre le fonds de terre dont il étoit poiTeifci: ■ , 
mais feulement à un autre particulier de la même bannieie que lui. Mal- 
gré cela , les Chinois trouvoient les moyens de s'en rendre peu-a-peu les 
maîtres , foie en les achetai.: fous des noms empruntés , loit en trora- 
D ij 
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vous faire paiïcr la vie avec plus d'aifance Se de commodi- 
tés ; il faut, les faire valoir de votre mieux : lî vous ne les cul- 
tivez pas avec foin , elles ne vous donneront que peu de pro- 
fit ; peut-être même n'en recirerez- vous aucun : fi vous les 
laiflez en friche, elles ne vous produiront tien. Ceft ce que 
l'expérience apprend tous les jours. 

Si vous vous livrez a la parefle , fi vous ne préparez vos ter- 
res , fi vous ne les enfemencez pas à. propos , ii , après les 
avoir enfemcncees,vous vous négligez iur les autres foins qu'el- 
les demandent , votre récolre ne fera point faite dans le temps 
convenable; ellene fauroit être bonne. Dans un temps defé- 
cherefie 1 ceux qui ne font occupes que des travaux de la cam- 
pagne , qui y donnent toure leur attention, qui font tout ce 
qui dépend d'eux pour fuppléer à ce que ia nature leur re- 
fufe , ne recueillent fouvent que très peu : que doit-il arriver 
à ceux qui ne fc donnent aucun mouvement, & qui négligent 
les travaux les plus eflentiels r Moi-même, qui fuis le grand. 
Maître de tout ce qui cfi: fous le ciel , & qui , comme tel , fuis 
à l'abri plus que perfonne , de la difetre & des maux qu'elle 
entraîne après elle; moi-même, chaque année , en préfence 
des Princes&des Grands, je laboute la terre de mes propres 
mains (i). Ce que j'en fais, cft pour convaincre l'Univers que 



pant de mille manières ces nouveaux venus qui n'avoient point encore 
perdu leur ancienne bonne-foi , ni leur finecricé naturelle. Les Empereurs 
démette D;naftie ont fait chacun des réglemenrs pour lâcher de remédier 
à cet abus ; mais il paroît qu'ils n'ont pas eu tout le f accès qu'ils avoient 
dtoit d'en attendre. L Empereur régnant a publié un Edir par lequel il per- 
met ai x dépendants des propriétaires de terres aliénées hors de la ban- 
nière , de les reprendre, en rendant feulemenr le prix du premier achat. 

(1) L.1 cétémonie du labourage de la terre , faite par [Empereur une 
fois chaque année , eft fort ancienne à la Chine. Elle de» fon origine, jei 
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les foins & les travaux que la terre exige , regardent tout le 
monde, ôcque tout le monde, par conféquent, doit s'y em- 
ployer de toutes fes forces, puifqu'il n'eit perfonne qui ne pro- 
fite de ce qu'elle produit. 

Gens de Guerre, gardez-vous bien en particulier de vous 
négliger fur cet article. Ouvrez le fein de la terre, préparez- 
Ja, enfemencez-Ia , cultivez-la, recueillez ce qu'elle vous of- 
fre ; mais que tout foit fait en fon temps. Si chaque annéc- 
vous Ères exacts à lui donner à propos tous les foins qu'elle 
demande , chaque année aufli vous aurez, par fon moyen, de 
grands fujets de fatîsfaction Se de joie ; non feulement elle 
vous fournira le néceffàirc , maïs encore elle vous mettra, 
en état de nourrir vos parents , d'entretenir votre famille , 
&: de palier agréablement la vie au milieu de l'aifance & 
des commodités, fouvent préférables à lapoifeiïîon des plus 
riches tréfors. Dans les mauvaifes années , la pauvreté Se la. 
difette n'auront aucun accès chez vous, pareeque vous aurez 
mis en réferve le furplus des années abondantes 2c ferti- 
les (i). 



penfe , au refpeft que les Chinois ont eu de tout temps pour celui de leurs 
Empereurs auquel ils attribuent la perfection de l'Agriculture. Chun , 
qui ïivoit environ 2157 ans avant Jcfus-Clirift j apprit aux hommes Ix 
Bonne manière de cultiver la terre j dit 1 Hiftorien Chinois , il leur enfeigna 
lesjix manières de planter les arbres & d'enfemencer la terre. Chun , per- 
fécutd dans fa famille, pat un frère du fécond lit , quittais maifon pater- 
nelle, Se fe fit L.iboureuc. Il parvint enfuire , par fes vertus & fon mérite, 
jufquaêtre le Maître de 1 Empire. Ses defcendanrs, pour faire honneur à 
un Arr suffi utile 1 U focié.é , & qui avoir été cultivé pat un auffi grand, 
perfonnage , établirent ce:te cérémonie qu'une fage politique a confetvce 
jufqu'aujourd hui dans tout fon éclat. 

(1) On ne doit pv.s £tre furpris que l'Empereur recommande G fore aux 
fgldats de cultiver la terre. Ils font ici nombre parmi les Citoyens ; d'ail- 
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Grands de l'Empire , Magiftrars , vous tous fur qui je me 
décharge du foin de gouverner, en détail , les peuples , inf- 
trui r ez tous mes fujets de mes intentions; faites en forte que 
les terres foient bien cultivées , & ne fouffrez pas qu'il y en aie 
aucune en friche. 

Officiers, ayez les mêmes attentions à 1 égard des troupes 
'que vous commandez ; qu'aucune famille, qu'aucune per- 
fonne n'échappe à votre vigilance : il eft de votre honneur , 
il eft de votre intérêt , que tout le monde faiïe fou devoir : 
faites vous-mêmes le vôtte. 

VI. PRECEPTE. 

// faut fe rendre habile dans l'exercice de la flèche } tant a pied 
qu'a cheval. 

Ï-i'art d'atraquer &£ de fe défendre 3 lorfque l'occafion Yé- 
xïge, regarde, en général, tout le monde; mais en particulier, 
c'eft l'affaire capitale de ceux qui fuirent le parti des Armes. 
Dès qu'une fois vous êtes inferic au nombre des Gens de 
. Guerre, l'Etat eft chargé de soiieftiblîftance, & il y pourvoit 
avec foin. (i). Conviendroît-il de négliger le principal de vos 



leurs, à moins d'un cas prenant, on a grand foin de ne pas les occuper 
aux exercices militaires, brique la terre ou les fruits ont befo.n de cul- 
ture. * 

' (1) L'Er.-t eft chargé de fournir 1 chaque foldat & à fa famille une fub- 
(iftance luan'K. Les Cavaliëis ont Iw onces d'argent pat mois , dont la 
moitié Lui eft doinis ei r.rg->n: & l'aufe moitié en rix ; les Fantafiîns 
n'ont que quatre onces d'argent , donc h n'opté leur eft également payée 
en. argent & i'auttî rnoVé en riz ; .ce qui revi nt , pour les Cîvaliers à 
4j liv. 3c pouf les' FamaAùu 'i 30 liv. ' de "notre monnoie. Ce qu'on 
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devoirs , celui pour lequel feulement vous êtes entretenus à.' 
grands frais? 

Etre en état de tirer de la flèche , tant à pied qu'à cheval ; 
favoir parfaitement l'un Se l'autre de ces exercices, ne peut 
être que PcfFet d'une habitude contractée de longue main. 
Vous n'êres point aftreïnts à des occupations étrangcres s vo- 
tre état vous en difpenfe; rien par conféquent ne doit vous 
diftraire de ce que vous devez à l'exercice des armes (1) ; tout ce 
que vous voyez, tout ce que vous entendez vous rappelle fans 
cefTe vos obligations. Que feroit-cc fi, au lieu de donner tous- 
vos foins à les remplir, vous alliez pafler dans les plaifirs&. dans 
la débauche un temps que vous ne devez employer qu'à ban- 
der un arc & à lancer des traits ? De quelle monltmcufc ingra- 
titude ne feriez-vous pas coupables envers l'Etat? 

Lancer une flèche avec dextérité a été de tous temps un 
arc chéri des Mantchous : ce n'eft que par cette voie qu'on 
pouvoir anciennement fe faire un grand nom parmi nous , 
qu'on pouvoir même être mis au nombre des hommes. Quoi- 
qu'on ne penfe pas tout à fait de même aujourd'hui 3 cepen- 

leur donne en riz revient à la même fomme. En remps de guerre les fol- 
dus font défrayés jour par jour, & leurs femmes perçoivent , dans les 
villes ou vilbges où elles font leur féjour , une partie de la folde de leurs 
maris, ce qui fuffirpouc leur entretien & relui de leurs familles. 

(1) J'.ù déjà dit que les foldats avoient tout le temps qu il falloir pour 
cultiver latctie : ils ont aufli celui de s'exercer aux armes; pareequ outre 
cju il eil rare que les foldats ne fe foient pas défaits de leurs terres , s'ils 
en avoienr , en faveur de ceux de la bannière qui ont eu de quoi les ache- 
ter , on ne les fati«ue pas a force d'exercice ; feulement en certains temps 
de l'année, les Officiers Généraux les aflumbUntSt les examinen . Ceux 
qui font en défaut font punis par le bâton m, pour parler plus julte , pat 
le foucr ; car le bâton efl pour les Chinois & le fouet paut les Manierions), 
& quelquefois cafles , ce qu'ils ciaignem infiniment. 
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dant un Mantchou qui tireroit niai une flèche , feroit fans 
cette fujet aux reproches & aux châtiments des Officiers qui le 
commandent; il feroit fujet aux railleries de ceux qui le fré- 
quentent; il feroit la home de fa famille, 8c une efpece d'op- 
probre pour fa Nation, Dans une nuît profonde , lorfque le 
tambour vous annonce les différentes veilles, faites de fé- 
rîeufes réflexions fur un fujet G important (i ). Que cha- 
cun de vous prenne la réfolution de faire déformais tous fes 
efTorrs pour réu Air dans un art d'où fon honneur particulier 
& le bien de l'Etat dépendent également. 

Dans tous les exercices que vous ferez , tant en public que 
dans votre particulier, ne foyez jamais conrents que vous ne 
donniez au milieu du but; ne foyez nullement fatisfaits fi , 
lorfque vous ères à la chafle , vous ne percez chaque fois la 
bête que vous aurez tirée. C'eft par votre habileté en ce genre 
qu'on mefurera le degré d'eftime qu'on doit avoir pour vous. 
On ne vous donnera des emplois militaires qu'à proportion de 
votre capacité èc de votre adrefle. Les Soldats deviendront Of- 
ficiers , les Officiers feronr élevés a des grades plus diftingués; 
&, tous, vous jouirez d'une réputation qui ne fera pas moins 
glorieufe pour vos ancêtres que pour vos defeendants. Vous 
n'ignorez pas quel et! le chemin qui doit vous conduire à la 
félicité & aux honneurs; vous favez de même quelle cfh la voie 
qui meneaux infamies & aux mifercs: fu'vezl'un fans relâche; 
écartez-vous de l'autre avec toute l'attention dont vous êtes 
capables. 



(i) Les Chinois diftinguent la nuit en cinq parties par les veilles qu'ils 
font battre d'intervalle en intervalle. Li première veille eft à 1 entrée de 
la nuit , & la dernière fe bac à l'aurore. 

Vil. 
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VII. PRÉCEPTE, 

II faut ufer d'économie. 

L'Homme ne doit rendre aucun de Ces jours inutiles: il ne 
doit être aucun de fes jours fans avoir de quoi le palier. II faut 
qu'il ait ordinairement quelque chofede réfervepourle temps 
de calamité. Ce n'cft qu'en fe conduifant ainfî qu'on peut 
mériter le titre d'économe. 

Les troupes font payées aujourd'hui comme elles l'étoient 
autrefois; cependant , parmi lesGcns de Guerre, on en trouve 
fort peu qui foient à leur aife. La prodigalité efl la vraie caufe 
de la mifere où ils font réduits pour la plupart. Ils favent 
en général qu'il efl: une vertu qui s'appelle économie; du refte 
ils fe mettent peu en peine de la connoître en détail & de 
la pratiquer. Ils veulent être propres & brillants dans leurs ha- 
bits : ils veulent dans leurs repas ce qu'il y a de meilleur , & 
' dans leurs- mets ce qu'il y ade plus exquis. 

C'eft ainfî que dans le cours d'une Lunaïfon , ils confom- 
ment la paie de plufieurs mois (i ). Ils empruntent enfuite pour 



(1) Du temps de Kang-hi, il n'étoit pas rare de voir des Grands mî-mes 
aller à la Cour avec des bottes de toile. Aujourd'hui il n'elï pas jufqu'aux 
moindres foldats qui ne foienr tout habillés de foie , lorfqu ils montent 
la garde , ou qu'ils font l'exercice. Pour ce qui efl: des mets exquis que 
l'Empereur leur reproche de vouloir dans leurs repas , il ne faut pas 
croire que ce foient des ragoûts finement apprêtés dont il veut parler : il 
veut leur dire feulement qu'ils ne doivent pas manger de la viande dans 
tous leurs repas ; car ici la viande ell ce qu'il y a de plus exquis pour les 
Tartares & les Chinois de ces parties boréales. Du refte ils ne font pas 
fort délicats fur le choix. Quelque viande cjue ce foit leur efl: bonne. La 

E 
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r.voir de quoi vivre; ils paierie de gros intérêts , & leurs dettes 
s'accumulent de jour en jour ; ils deviennent en peu de temps 
infolvables , 6c réduits aux dernières extrémités. L'Etat ne 
cefle pas cependant de les entretenir. Leur folde eft tou- 
jours exactement payée; mais ellefufiît à peine pour fatisfaire 
une partie de leurs créanciers (0- II en eft d'autres qui» non 
contents de diffiper m-al-à-propos leurs revenus , diïïipent en- 
core, entrés peu de temps,, tous les fonds qu'ils ont reçus de 
leurs ancêtres , ces fonds que les Chefs de leurs familles avoient 
obtenus pour prix de leur valeur, ou qu'ils avoient araaflcs à 
la fueur de leur front , en mettant en referve chaque année» 
chaque lune , chaque jour même. 

Pour obvier à de fi grands défordres , j'ai cru devoir vous 
faite un précepte de la pratique d'une vertu que votre in- 
térêt fciil devroit vous faire embraifer à rous. Soyez éco- 
nomes ; ne faites plus déformais de folles dépendes en habits ; 
foyez fobres dans vos repas ; ne cherchez pas à avoir ce qu'il y 
a déplus délicat en fait de mcts&devins. Pour les mariants fie 
les enterrements , ne faites que les dépenfes qui font abfolu- 
ment néceflaires (i); proportionnez, toutà votre état &: à vos 



chair de cheval , de chameau , d'âne , & de chien mèu<e, eft excellente i 
leur goût Encore la plupart de ces animaux , quand on les vend au mar- 
ché , font morts ou de vieillelTe ou de maladie ; car il eft défuid j de les 
tuer. Je paile des chameaux & des chevaux ; il n'en eft pas de même des 
anes & des chiens, i 

(î) Ce qui ruine la. pluparr des Man:chous eft, i°. leurgourmandife , 
i". leurs emprunts fréquents. Ils font obliges de payer un gros intérêt ; & 
au heu de travailler à éteindre leurs dettes , ils eu font fins ceffè de nou- 
velles : Se ce qu'il y i d étonnant . c'eft qu'il fe trouve des gens a/Tez bons 
pour leur prêter , quelque infolvabl.s qu'ils les croient. 

(ï) Les mariages & les enterrements font aujourd'hui les deux grau- 
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facultés : c'eft en fe conduifant ainfi que ceux qui font dans 
la pauvreté , pourront peu-à-peu acquérir des riebeflès , Se 
que ceux qui font pourvus des biens de la fortune , pourront 
les conferver & les augmenter. 

Je finis cet article par cette fentence de nos Anciens , que 
je vous ordonne de bien graver dans votre cfprit : Avoir une 
efpece de regret a un repas que ton prend, c'ejî laijfer un levain 
pour celui qui doit le fuivre : porter fes habits comme malgré 
foi , c'efi travailler à de nouveaux vêtements. Gens de guerre , 
faites bien attention à ce que j'ai dit dans cet article , & con- 
formez-vous-y de toutes vos forces. 



VIII. PRÉCEPTE. 

// faut s'ahflenir du vin & des liqueurs , qui enivrent ( 1 ). 

D ans les repas ordinaires , dans des jours de cérémon'e , 
dans des invitations , & dans d'autres occafions femblables , 
on ne fauroit fedifpcnfcr de boire du vin , j'en conviens ; mais 



des affaires des Chinois & des Tarrares- Manrchons. Les e 
fur-tout les minent. Ils crohoient n'avoir point d'honneur , s'ils na pro- 
curaient pas à ceux qu'ils font enterrer une fépuliuîe honorable , & s'ils ne 
mettoient pas leurs corps dans une cailTe de bon bois , Sec. 

Ci Le vin Se les autres liqueurs enivrantes , qui font 'en ufrge dans la 
Chine , ne fonr faites qu'avec différentes fortes de grains , comme bled , 
millet, tir , bled, fana* in' Si autres femhlables : ce vin& ces autres li- 
queurs fout très malfjifarttes , elles ont les plus pernicieux effets. La plu- 
part de ceux qui en boivent t même fans excès ; commencent d'abord par 
engraiHer; mais peu a par ils tombent dans la ph:hifié, perdent l'appétit 
de relie fjrte qu'ils ne fauroient plus rien avaler, & meurent enfuite fecs 
& décharnés comme des fqueletres. 

Eij 
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il y a des ufagcs que l'honnêteté preferit , & au-delà defquels 
il ne faut jamais aller. L'excès dans le boire renverfe le nara- 
rcl , & gâte les cœurs les plus droits & les mieux faits. Lors- 
qu'une fois un homme cft adonné à la boiffon , il n'eft forte 
decrimes dont il ne foit capable ; il y en a même qui devien- 
nent furieux : qu'on leur dife un mot qui leur déplaife , auffi- 
tôt ils tirent le couteau (1) , ou telle autre arme femblable , &. 
courent pour égorger , ou pour fe faire égorger eux-mêmes. 
La plupart , fans s'cmbarraller de mourir ou de vivre , fuivent 
précipitamment tout ce que' leur dicte une aveugle fureur i' 
fureur toutefois qui n'aura point fa fource dans les injures 
qu'ils pourront avoir reçues, mais uniquement dans le vin 
qu'ilsauront pris avec excès. 

L'a plupart des forfaits dont le Tribunal des crimes m'a- 
vertit chaque jour , n'ont guère été commis que par des gens 
plongés dans l'ivrefTe (i) : les prifons font pleines des victimes 
de l'ivrognerie : elles regorgent de ces fortes de criminels qui , 
après avoir confumé tous leurs biens dans les débauches du 
vin , ont commis une infinité d'autres crimes, 6c ont entraîné 



(i) Les Gens de guerre, Officiers, Soldats &T autres, quels qu'ilsfoient, 
n'ont droit de porter les armes que lorfqu'ils font en faction ; Iiors de là 
rien ne les dillingue des (impies citoyens j fi ce n'eft peut-être les marques 
de leur dignité , lefquelles néanmoins leur font communes avec les Man- 
darins de Lettres de même grade : mais il n'eft défendu i perfonne de por- 
ter un couteau à fa ceinture; c'eft même une partie des ornements chi- 
nois &: tarrares. 

(i) Le Tribunal des crimes a fes jours d'audiences , comme les autres 
Tribunaux. Il eft obligé de faire à chaque fais un précis de toutes les af- 
faires actuellement pendantes , d'annoncer le nombre des prifonniers , 
de fpécifier leurs crimes , &c. Chaque Tribunal fait la même chofe pour 
les affaires qui font de fon re£Tott. Ain£ l'Empereur eft à-peu-pres au fait 
tout ce qiiife pafle dans tout fon Empire. 
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dans leur malheur leurs femmes, leurs enfants, leurs parents 
& leurs aînés (1). Ceft en vain qu'ils témoignent alors les 
regrets les plus amers ; il n'eft plus temps de changer de con- 
duite , les fupplices vont trancher le cours d'une vie qui n'a 
été qu'un tiflu de dérèglements & de crimes de toute ef- 
pece. Il faudroit prévenir tous ces malheurs; & onlepourrok 
aifémenr, li , après s'être une fois enivré , onfaifoic deférieufes" 
réflexions fur le pitoyable état oit l'on s'eft trouvé pendant l'i- 
vreiTe , fans pudeur, fans honnêteté , fans raifon & fans ufage 
libre des fens : honteux de foi-même, on rougiroit d'une pre- 
mière faure , Se cette honte falu taire feroit fui vie du plus ferme 
propos de ne boire déformais qu'avec une extrême réferve. 

{1) Lorfque quelqu'un eft coupable de quelque crime , il eft puni 
non feulement dans fa propre perfonne., mais encore dans celle de fa femme 
& de fes enfants , qu'on donne pour efclaves i quelques Seigneurs , s'ils 
font de bonne famille , ou qu'on vend à qui veut les acheter , s'ils font 
gens du commun. Cette loi , barbare eu elle-même, eft comme nécef- 
faire : elle eft une efpcce de Ftein qui arrête bien des crimes qui fe. com- 
mettraient fans cela. Ici les hommes ne s' embar raflent pas trop de mourir , 
pourvu qu'ils foient enterrés enlieu honorable , & qu'ils huTem des dépen- 
dants qui les pleurent dans les temps preferits , ils fonr contents. La 
feule idée qu'ils poutroient être privés de ces honneurs, s'ils étoïent furs que 
leurs femmes & leurs enfants ne dulTenr couler que des jours malheureux 
dans une honreufe fervitude j les fait frémir , & les empêche de fe livrer £ 
Certaines paflions , qu'ils fuivroient aveuglément fans cette crainte. Mal- 
gié cela il ne s'en trouve encore que trop qui fe défont eux-mêmes , pour 
fe venger de leurs ennemis , ou pour celle autre raifon femblable ; maïs 
ce font des montres , dont on a horreur, & que toute la nature abhorre. 
Je dis qu'ils fe donnent la moit pour fe venger de leurs ennemis , parce- 
que , fuivant les lois du pays , quand quelqu'un a été trouvé mon , on 
recherche tous ceux qu'on croit avoir été fes ennemis, on les interroge, 
on les met à la queftion , pour favoir d'eux (I j par leurs mauvaifes maniè- 
res j ils n'ont pas porté cet homme à une acciun lï déreftable , &c 
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La ftule craints des châtiments impofés pir les Loix , pour 
tous ceux qui commettent des crimes , 1 1 a devroit elle pas 
être plus que luffifante pour détourner de ! .i fourec empoi- 
fonnée 'd'où dériveur la plupart de ces mêmes crime;.? Ce- 
pendant on ne le voit que trop ; nulle confidérarion n'eft ca- 
pable d'arrêter un buveur. Ce> vice honteux lui ôteprefque la li- 
berté ; la feule vue du vin lui fait oublier toutes fes réfolu- 
tions ; il s'eft enivré , il s'enivrera encore. Gens de guerre , 
évitez un excès fi capable de vous déshonorer , d'abréger vos 
jours Se de rendre inutiles le peu de ccuxque vous aurez à vivre. 
Pères , mères , frères , parents , amis , vous êtes tous intérefles 
à les détoutner de ce vice ; ne leur épargnezpas les exhorta- 
tions , pour leur faire garder à la rigueur un précepte que la 
bonté Se la tendrefîe paternelles que j'ai pour eux Se pour vous 
m'ont fuggéré. 

IX. PRÉCEPTE. 

// faut éviter le jeu. 

Pa il m i les chofes qui portent un préjudice réel à l'homme y 
le jeu tient , fans contredit , un des premiers rangs. Nous 
aurres Mantchous , bons 6c finceres dans notre origine , atta- 
chés à nos devoirs , & uniquement occupés du foin de les 
remplir , nous étions bien éloignés d'avoir une telle paflîon : 
nous ne connoiiîions que des amufements honnêtes &. inno- 
cents. Iln'enefi: pas de même aujourd'hui : j'apprends , avec 
un regret amer, qu'il s'en trouve parmi les nôtres qui jouent, 
& qui font même joueurs de profefiion. Infenfés, que pré- 
tendent-ilsî quelles peuvent être leurs vues? Parmi ceux 
qui jouent, le plus grand nombre fe ruine , &C les autres, 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



DES CHINOIS, les dix Préceptes. 39 
je veux dire ceux même qui gagnent, loin de s'enrichir, s'ap- 
pauvriflènt tôt ou tard. 11 n'eft. donc permis à perfonne de 
jouer ; & fi quelqu'un s'avïfe déformais de le faire , il enfrein- 
dra mes ordres , & il ne fera pas moins rebelle à ceux de la 
Providence { ) , qui veut que chacun foit content de fon fort. 

Il n'eft perfonne ici-bas qui n'ait fa part déterminée des 
biens de la Nature ; maïs la mefurc des richcfTcs de chacun ne 
dépend pas toujours desfoins qu'il peut prendre pour les ac- 
quérir. L'état d'opulence & de pauvreté n'a point été laîfle à 
notre choix : tout eft réglé par la Providence. Cependant il fe 
trouve des hommes aflez ftupides Se afTez méchants pour mé- 
conno'itre cette Prov'dencc , ôc pour vouloir fe fouftraire à fes 
ordres abfolus. Etouffant dans leurs cœurs lesfemences du bien 
que les loix humaines & celles de la nature y avoient répan- 
dues , ils foupirent après le bien d'autrui , & cherchent à l'en- 
vahir par les voies les plus illicites. Leur cupidité va fi loin , 
qu'ils ne font bientôt plus aucune difficulté de tromper , lors- 
qu'ils le peuvent impunément : ils mettent en ufage toutes 
fortes d'artifices ; ils gagnent chaque jour ; chaque jour les 
dépouilles des autres femblent devoir augmenter leurs tré- 
fors: mais tout cela n'eft qu'une vaine apparence ; ils ne tar- 
deront pas à être dépouillés à leur tour. 

Ce qui m'étonne encore davanrage , c'efï d'apprendre qu'il 
fe trouve des hommes allez' imbécilles pour fe laitier tromper 
par ces joueurs de profeiTion. On ne feroit pas la dupe de tels 
frippons fi l'on vouloir faire quelque artention fur leur con- 



(1) Le caraftere chinois qu'on rend par ce fon Min gj & le moi Mantchou 

ou par celui de dtjtinie a ou à* fatum des Anciens. Il a véritablement l'une 
Si l'autre de ces lignifications , tant en Chinois qu'ÙiTartare-Mantchou, 
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duïte. Ils fcduifenc d'abord de mille manières ceux qu'ils veu- 
lent dépouiller; ils n oublient rien pour leur donner infenfi- 
blemcnt le goût du jeu ; mais quand une fois ils les tiennent 
dans leurs filets , ils ne les laiflcnt point échapper, qu'ils ne les 
aient entièrement ruinés- 
Un homme chez qui lapaffion du jeu commence à s'infïnuer , 
d'abord, joueur timide, ne donne au jeu que peu de temps; 
ma's bientôt devenu plus hardi , n'églige Tes devoirs , U 
abandonne fa profeiTion , il ne cultive plus l'art ou le métier 
dont il tiroitfa fubfiftance ÔC celle de fa famille, il n'a plus 
d'autre occupation ni d'autres penfées que le jeu; il vend fes 
meubles , fes maifons Se tout ce qu'il poflede , jufqu'a ce 
qu'enfin réduit à une mifere affreufe , fans reflource , fans 
honneur, fans réputation , il n'eft plus qu'un objet mépri- 
fable aux yeux des hommes , Se un vil rebut de la nature hu- 
maine , qui fe trouve comme déshonorée de l'avoir produit. 

Officiers , Soldats , Gens de guerre , qui que vous foyez , 
évitez un excès fi criant ; ne cherchez point à acquérir des 
richefles par d'autre voie que par celle de vos travaux Se de vos 
épargnes: vous avez vos appointements fixes, ménagez-les; 
ne faîtes point de dépenfes inutiles : vous avez des terres , cul- 
tivez-les avec foin &c mettez à profit tout ce qu'elles vous ren- 
dront. Après avoir fufhTamment pourvu à votre entretien &C 
à celui de votre famille , mettez le fuperflu en réferve pour 
l'avenir , & pour les temps de calamité. 

Dans la crainte oh je fuis que les Mantchous, mes efclaves, 
ne s'adonnent au jeu , j'ai voulu leur faire envifager une partie 
des défordres que cette funefte paffion entraîne après elle ; 
j'ai voulu les prévenir des dangers qu'ils courroient en s'y li- 
vrant. Inltruitsde mes intentions Se de leurs devoirs, ils doi- 
vent étouffer toute penfée qui pourroîtleur venir, de cher- 
cher 
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clicr a s'enrichir par une voie non moins criminelle qu'inu- 
tile ; Ils châtiments fui vr ont cie piès l'infraction à, mes -ordres 
fur cet article. Que ceux qui, par une licence inique , font 
adonnés au jeu, nient à fe corriger fans délai (i). 



X. PRÉCEPTE. 

// faut éviter les combats & les querelles. 

L'a m o u r de la vie cft naturel à l'homme : le foin de la 
conferver clt naturellement Iepremicrde fesfoïns:cepcndant U 
y a des gens allez infenlés pour ne pas craindre de la perdre, en 
le livrant aux excès d'une colère aveugle , qui leur fait oublier 
ce qu'ils font & ce qu'ils fe doivent à eux-mêmes. Leur colère, 
ou, pour mieux dire, leur fureur, vient quelquefois d'une haine 
invétérée qu'ils n'ont pas eu foin d'étouffer comme il faut , & 
qui fe réveille à la première occalîon : quelquefois auffi clic 
leur vient pour avoir reçu quelque infulte réelle ou imagi- 



(1) Les Chinois & les Manrchous qui foin aujourd hui dans la Chine , 
font peut être, de routes les nations du monde, celles qui , en apparence , 
ont le plus d'averfion pour le j'en. Un joueur, un homme capable de tous les 
crimes j Se un malfaiteur avéré, font ici des termes preique fynonymes On 
ne lai(Te pas cependanrque de jouer, & déjouer même avec fureur. On a fair 
en différents temps des otdon lances très féveres contre le jeu. Les Empereurs 
de cette Dynaftie , par une politique femblable à celle d'un de nos Rois, 
qui , pour arrêter le cours du luxe qui fe répandait en France, permit aux 
courtifannes feulement ce qu'il défendoîc aux perfonnes d'honneur , en dé- 
fendant rigoureufementle jeu dans tonte l'étendue de l'Empire, l'ont permis 
aux porteurs de chaife feulement , gens fans aven , qui font dans un mé- 
pris général ; mais cette politique n'a pas eu tout le fuccès qu'on s'en étoit 
promis. L'Empereur régnant n'a excepté perfonne de la loi commune. 

F 
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luire, donc ils croient devoir fe venger fur-le-champ , à quel- 
que prix que fefoir. 

L'homme , dans quelque état que le Ciel l'ait fait naître , a. 
des devoirs indifpenfables à remplir. Au-defïus de lui , il 
doit à fesAncf très le foin de faire à temps réglés les cérémonies 
préferices , pour marque de fa reconnoifïance : au -défions,, 
il doit à fes enfants Se à fes defeendants le bon exemple Se. 
les inftructions. Ces deux devoirs ne font pas d'une petite con- 
féquence ; ils font indifpenfables. Comment peut-il fe faire 
qu'on n'y donne pas toute fon attention? On les oublie en- 
tièrement en s'oubliant foi-même. La colère étouffe tout fen- 
timent d'honneur , de bienféance Se d'humanité : on ne penfe 
plus à la confervarion de fa propre vie ; commentpenferoit-on 
à remplit fes antres obligations ? 

Les difputes , les querelles Se les combats ont leur principe 
dans l'impatience Se dans l'orgueil. On ne fauroit rien fouf- 
frir ; on s'emporte pour la moindre chofe ; la moindre chofe 
blefTe les eccurs naturellement inquiets Se turbulents. Pour 
réprimer lesfaillies d'une colère naiffan te, Jl fautfavoir prendre 
fur foi. Un homme qui ne fait point fe modérer, qui n'eft pas 
maître de foi , ne fauroit manquer d'être dans l'inquiétude. 
Celui au contraire qui fe modère dans les occafions , acquiert 
une humeur douce , & jouit d'u ne tranquillité inalrérable ; il 
pardonne aifément les affronts même les plus outrageants ; 
ce que nefauroit faire un homme qui a le ttouble dans le cœur 
Se l'inquiétude dans l'efprit. 

Une autre fource de querelles Se de combats vient quel- 
quefois de la mauvaifè volonté de certaines gens qui vonc 
femer la dïfcorde Se irriter des cœurs qui , par eux-mêmes r 
ne font déjà que trop portés à la vengeance ; ils rappellent 
fans çefle le fouvenir d'une injure qu'on avoitdeja peuc-êtte 
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oubliée ; ils en exagèrent la grandeur ; ils parlent fans celle 
de la honte qu'il y a à la biffer impunie ; ils fourniiTent des 
moyens , ils animent , ils engagent à des entrevues Se à des 
explications , oii , pour l'ordinaire , après quelques paroles , 
on en vient aux injures , &c des injures aux coups & au 
mépris de fa propre vie. Avec quelle attention ne devroit-on 
pas éviter d'être les victimes de ces pertubateurs du repos pu- 
blic ! 

Dans le fort de la difpute il ne manque guère de fe trouver 
quelqu'un qui exhorte à lapaix, &qui fe donne pour entremet- 
teur entre les deux partis i mais on ne l'écoute point ; la ven- 
geance Se la colère étouffent la raifon Si tous les motifs qu'elle 
peut fuggérer ; on court à fa propre perte , fans s'embarralfer 
des chagrins cuifants ni des malheurs qu'on va caufer à toute 
fa famille 6c à fa poftérité (i). Lorfque quelqu'un a été tué, il 



fi) Les querelles & lescombirs dont l'Empereur parle ici , ne regardent 
guère quelesMantchous; car, pour les Chinois , il efl: rare qu'ils en vien- 
nent à Ces futtes d'extrémités. Les vrais Chinois ne vont guère au-deli des 
injures , ou tout an plus de quelques coups de poings ; & encore lotfqu'ils 
veulent fe battre , ils ne le font point fans de longues délibérations : ils 
commencent pat ôtet leurs habits , ils les mettent proprement dans quel- 
que endroit sûr , aimant beaucoup mieux qu'on leur déchire la peau du 
corps j qui ne leur coûte rien , que les vêtements qui leur coûtent de l'ar- 
gent : quand celle là eft ccorchée , difent-ils , on en efb quitte pour at- 
tendre patiemment la gnérifon ; mais quand ceux-ci font déchirés , il faut 
en acheter de nouveaux. 

Aptes que leurs vêtements font à l'abri de toute infulte , ils fe provo- 
quent mutuellement , Se fe difent , par-ci par-là , quelques injures pen- 
dant l'efpace d'un quart-d hei re ou d'une demi-heure, jufquace que quel- 
qu'un des fpectateurs , dont la curiofité de favoir le fujet de la difpute eft 
déjafatifaite, s'ennuyant de ne plus rien entendre de nouveau , fe mette 
F ij 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



îtf ART MILITAIRE 

faut que fon meurtrier meure aufl] ; c'eft la Loi de l'Empire. 
Ne l'oubliez pas , gravez-la profondément dans votre efprit , 
rappellez-en le fouvenir lorfque les mouvements de l'indigna- 
tion &c de la colère commencent à s'élever dans, votre cœur : 
n'attendez pas pour cela que les femenecs de la haine aient 
pris racine ; n'attendez pas le moment de la difpute ; il ne fe- 
rait plus temps alors. Penfez auflï que vous netes pas les maî- 
très de vos perfonnes , pour en difpofer à votre gré ; elles ap- 
partiennent à l'Empire 5c à vos Familles j c'eft pour l'Empire 
& pour vos Familles que vous devez les conferver : un feul 
moment d'oubli vous rendroit coupables envers l'un £c envers 
les autres. 



en devoir de lesfépater ; les chimpions font d'abord quelques difficultés ; 
mais dociles enfui te , ils fe féparent & s'en vont chacun de fun côté. 

Les Mintchom & tous ceux, qui font fous les bannières font un peu 
plus furieux. Ils mettent quelquefois le couteau à la main j & ils s'égor- 
gent; c'eft, la plupart du temps, fans en avoir l'intention ; car aujourd'hui 
les mœurs chinoifes les ont prefque tous fubjngués , & il n'y a guère de 
combats que parmi ce qu'il y a de plus vil , ou parmi cens qui font pris 
de vin. 
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SUR 

L'ART MILITAIRE 

Ouvrage compoféen Chinois par Sun-tse, Général 
d'Armée dans le Royaume de Ou , & mis en Tartare- 
Mantchou par ordre de l'Empereur Kang-hi, 
l'année 17 e ducyclede 60, c'elt-à-dire, l'année 1710; 
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Avant qued'expofer les Ouvrages de Sun-tfe , il 
convient , difenr les Commentateurs, de faire connoî- 
tre fa perfonne, &de donner une idée de fes talents pour 
former les troupes & pour en entretenir la difeipline mi- 
litaire. Voici en peu de mots comment ils remplirent 
ce double objet. , Se l'Hiltoire vraie ou fuppofée qu'ils 
racontent de ce Général. 

Sun-tfe, difent-ils s né fujet du Roi de Tfï (i), 
étoit l'homme le plus verfé qu'il y ait eu dans l'art mili- 
taire. L'Ouvrage qu'il a compofé &: les grandes actions 
qu'il a faites , font une preuve de fa profonde capacité &c 
de fon expérience confommée en ce genre. Avant même 
qu'il eût acquis cette grande réputation qui le diflingua 
depuis dans toutes les Provinces qui compofent aujour- 
d'hui l'Empire, & dont la plupart portoient alorsle nom 
de Royaume , fon mérite étoit connu dans tous les lieux 
voifïns de fa patrie. 

Le Roi de Ou (i) avoit quelques démêlés avec les 
Rois deTchou& de Ho-lou (3). Ils étoient fur le point 

CO Le Royaume de Tfi étoit dans le Chan-tong. 

(a) Le Royaume de Ou éroir dans le Tche-kiang. Il s'étendoit dans le 
Kiang-fi, & dans le Kîang nan, & occupoit une partie de chacune deces- 
Provinces. 

(î) Le Royaume de Ilo-tou étoit dans le Chan-tong. Ou l'appelleic 
plus communément le Royaume de Lou, 
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d'en venir à une guerre ouverte , âc de parc & d'autre en 
en faifoit les préparatifs. Sun-tfe ne voulut pas demeurer 
oifif. Perfuadé que le perfonnage de fpeitateur n'étoit 
pas fait pour lui , il alla fe préfenter au Roi de Ou pour 
obtenir de l'emploi dans fes armées. Le Roi, charmé 
qu'un homme de ce mérite fe rangeât dans fon parti, 
lui fit un très bon accueil. Il voulut le voir Se l'interro- 
ger liù-mêmé. » Sun-tfe, lui dit-il , j'ai vu l'Ouvrage 
que vous avez compofé fur l'arc militaire , & j'en ai été 
content ; mais les préceptes que vous donnez me paroif- 
fenc d'une exécution bien difficile ; il y en a même quel- 
ques - uns que je crois abfolument impraticables : 
vous - même , pourriez-vous les exécuter ? car il y a 
loin de la théorie à la pratique. On imagine les plus 
beaux moyens Iorfqu'on eft tranquille dans fon cabinet 
& qu'on ne fait la guerre qu'en idée ; il n'en eft pas de 
même Iorfqu'on fe trouve dans I'occafion. Il arrive alors 
qu'on regarde fouvenc comme impoffible ce qu'on avoit 
envifagé d'abord comme fort aifé ». 

Prince , répondit Sun-tfe , je n'ai rien dit dans mes 
Ecrits que je n'aie déjà pratiqué dans les armées ; mais 
ce que je n'ai pas encore dit , & dont cependant j'ofe af- 
furer aujourd'hui Votre Majeflé , c'eft que je fuis en état 
de le faire pratiquer par qui que ce foit , & de le former 
aux exercices militaires quand j'aurai l'autorité pour le 
faire, 

Je 
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Je vous entends, répliqua le Roi : vous voulez dire que 
vous inlïruirez aifément de vos maximes , des hommes 
intelligents , & qui auront déjà la prudence & la valeur 
en partage ; que vous formerez fans beaucoup de peine 
aux exercices militaires, des hommes accoutumés au tra- 
vail , dociles , & pleins de bonne volonté. Mais le grand 
nombre n'eft pas de cette efpece. 

N'importe , répondit Sun-tfe : j'ai dit qui que ce Jolt; 
& je n'excepte perfonne de ma propofition : les plus mu- 
tins , les plus lâches 6c les plus foibles y font compris. 

A vous entendre , reprit le Roi , vous înfpireriez mê- 
me à des femmes les fentiments qui font les Guerriers ; 
vous les drefTeriez aux exercices des armes. 

Oui, Prince, répliqua Sun-tfe d'un ton ferme , &c je 
prie Votre Majefté de n'en pas douter. 

Lé Roi, que les diverciflemenrs ordinaires de la Cour 
n'amufoient plus guère dans les circonftances où il fe 
trouvoit alors, profita de cette occafion pour s'en procu- 
rer d'un nouveau genre. Qu'on m'amène ici , dit-il, 
cent quatre-vingts de mes femmes. Il fut obéi , & les' 
Princeffes parurent. Parmi elles il y en avoir deux en 
particulier que le Roi aimoit rendrement ; elles furent 
mïfes à la tête des autres. Nous verrons , dit le Roi en 
fouriant, nous verrons, Sun-tfe, fi vous nous tiendrez 
parole. Je vous conftitue Général de ces nouvelles trou- 
pes. Dans toute l'étendue de mon palais vous n'avez qu'à. 

G 
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choifir le lieu qui vous paroîtra le plus commode pour 
les exercer aux armes. Quand elles feront fufHfamment 
iuftruites, vous m'avertirez, tk j'irai moi-même pour 1 
rendre, juftice à leur adrefTe &c à votre talent. 

Le Général , qui fentit tout le ridicule du perfonnage 
qu'on vouloitlui faire jouer, ne fe déconcerta pas, & parue 
au contraire très fatisfait de l'honneur que lui faifoic le 
Roi , non feulement de lui laifler voir fes femmes , mais 
encore de les mettre fous fa direction. Je vous en ren- 
drai bon compte , Sire, lui dit- il d'un ton afTuré, &r 
j'efpere que dans peu Votre Majefté aura Heu d'êrre con- 
tente de mes fervices ; elle fera convaincue, tout au moins, 
que Sun-tfe n'eft pas homme à s'avancer témérairement. 

Le Roi s étant retiré dans un appartement intérieur > 
le Guerrier ne penfa plus qu'à exécuter la commiffion. 
ïl demanda des armes & tout l'équipage militaire pour 
fes fold'ats de nouvelle création i & en attendant que tout 
fût prêt , il conduifit fa troupe dans une des cours du pa- 
Lis, qui lui parut la plus propre pour fondeflèin. On ne 
fut pas long-temps fans lui apporter ce qu'il avoit de- 
mandé. Sun-tfe adrefTant alors la parole aux Princeffes r 
Vous voilà , leur dit-il , fous ma direction & fous mes 
ordres : vous devez m écouter attentivement , & m'o- 
béir dans tout ce que je vous commanderai. C'efl; la pre- 
mière & la plus eflentielle des loix militaires : gardez-vous 
bien de l'enfreindre. Je veux que dès demain vous faf- 
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fiez l'exercice devant le Roi , & je compte que vous vous 
en acquitterez exactement. 

Après ces mots illes ceignit du baudrier, leur mit une 
pique à la main , les partagea en deux bandes , & mit à' 
la tête 'de chacune , une des Princeflès favorites. Cet ar- 
rangement érant fait , il commence fes inftructions en- 
ces termes : Diftinguez-vous bien votre poitrine d'avec 
votre dos, Si votre main droite d'avec votre main gau- 
che ? Répondez. Quelques éclats de rire furent toute la 
réponfe qu'on lui donna d'abord. Mais comme il gardoit 
le filence & tout fon férieux : Oui, fans doute, lui répon- 
dirent enfuite les Dames d'une commune voix. Cela 
étant, reprit Sun-tfe , retenez bien ce que je vais dite. 
Lorfque le tambour ne frappera qu'un feul coup , vous 
réitérez comme vous vous trouvez actuellement , ne fai- 
fant attention qu'à ce qui eft devant votre poitrine. 
Quand le tambour frappera deux coups, il faut vous tour- 
ner de façon que votre poitrine foit dans l'endroit où 
étoit ci-devant votre main droite. Si au lieu de deux 
coups vous en entendiez trois, il faudrait vous tourner 
de forte que votre poitrine fût précifément dans l'endroit 
où étoit auparavant votre main gauche. Mais lorfque le 
tambour frappera quatre coups , il faut que vous vous 
tourniez de façon que votte poittine fe trouve où étoit 
votre dos , Si votre dos où étoit votre poitrine. 

Ce que je viens de dire n'eft peut-être pas affez clair : 
G ij 
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je m'explique. Un feul coup de tambour doit Vous ligni- 
fier qu'il ne faut pas changer de contenance, Se que vous 
devez être fur vos gardes : deux coups , que vous devez 
vous tourner à droite : trois coups > qu'il faut vous tour- 
ner à gauche; & quatre coups, que vous devez faké le 
demi-tour. Je m'explique encore. 

L'ordre que je fuivraieft tel : Je. ferai d'abord frapper 
un feul coup : à ce lignai vous vous tiendrez prêtes à ce 
que je dois vous ordonner. Quelques moments après je 
ferai frapper deux coups : alors, toutes enfemble, vous 
vous Tournerez à droite avec gravité; après quoi je ferai 
frapper non pas trois coups , mais quatre , Si vous ache- 
viez le demi-tour. Je vous ferai reprendre enfuïte vorre 
première fituation, &, comme auparavant, je ferai frap- 
per un feul coup. Recueillez-vous à ce premier lignai,- 
Enfuiteje ferai frapper, non pas deux coups, mais trois, 
& vous vous tournerez à gauche ; aux quatre coups vous 
achèverez le demi-tour. Avcz-vous bien compris ce que 
j'ai voulu vous dire I S'il vous refte quelque difficulté, 
vous n'avez qu'à me la propofer , je tâcherai de vous fa~ 
tîsfaire. Nous fommes au fait , répondirent les Dames. 
Cela étant, reprit Sun-tfe , je vais commencer. N'oubliez 
pas que le fon du tambour vous rient lieu de la voix du; 
Général, puifque c'eft par lui qu'il vous donne fes or- 
dres. 

Après cette inftruétion répétée trois fois , Sun-tfe 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



PREFACE. 

rangea de nouveau fa petite armée ; après quoi il fait 
frapper un coup de tambour. A ce bruit toutes les Da- 
mes fe mirent à rire : il fait frapper deux coups , elles ri- 
rent encore plus fort. Le Général, fans perdre fon fé- 
ricux , leur adrefla la parole en ces termes : Il peut fe faire; 
que je ne me fois pas aifez clairement expliqué dans 
l'inftruâian que je vous ai donnée. Si cela eft, je fuis 
en faute i je vais tâcher de la réparer en vous parlant 
d'une manière qui foit plus à votre portée ( Se fur-Ie- 
champ il leur répéta jufqu'à trois fois la même leçon 
en d'autres termes) : puis , nous verrons, ajouta-t-il, 
fi je ferai mieux obéi. Il fait frapper un coup de tam- 
bour 3 il en fait frapper deux. A fon air grave , Se 
à la vue de l'appareil bizarre où elles fe trou voient , les 
Dames oublièrent qu'il falloit obéir. Après s'être fait 
quelques moments de violence pour arrêter le rire qui 
les fuffoquoit, elles lelaifferent enfin échapper par des 
éclats immodérés, 

Sun-tfe ne fe déconcerta point; mais du même ton 
dont il leur avoit parlé auparavant , il leur dit : Si je ne 
m'étois pas bien expliqué , ou que vous ne m'eufliez pas 
affûté, d'une commune voix, que vous compreniez ce 
que je voulois vous dire , vous ne feriez point coupa- 
bles : mais je vous ai parlé clairement , comme vous 
l'avez avoue vous-mêmes ; pourquoi n'avez-vous pas 
obéi? Vous méritez punition 3 6c une punition mili- 
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taire. Parmi les Gens de Guerre, quiconque n'obéitpas 
aux ordres de fon Général , mérite la mort : vous mour- 
rez donc. Après ce coure préambule , Sun-tfe ordonna à 
celles des femmes qui formoient les deux rangs de tuer 
les deux qui étoient à leur tête. A l'inftanc , un de ceux 
qui étoient prépofés pour la garde des femmes , voyant 
bien que le Guerrier n'emendok pas raillerie , fe dérache 
pour aller avertir le Roi de ce qui fe paflbit. Le Roi dé- 
pêche quelqu'un vers Sun-tfe pour lui défendre de pa(fer 
outre , &C eu particulier de maltraiter les deux femmes 
qu'il aimoit le plus ik fans lefquelles il ne pouvoir vivre. 
Le Général écouta avec refpeft les paroles qu'on lui 
portoit de la part du Roi ; mais il ne déféra pas pour cela 
à fes volontés. Allez dire au Roi , répondit-il, que Sun- 
tfe, le croit trop raifonnable & trop jufte pour penfer 
qu'il ait û~tot changé de fentiment , & qu'il veuille vé- 
ritablement être obéi dans ce que vous venez annoncer 
de fa part. Le Prince fait la loi ; il ne fauroit donner des 
ordres qui aviliffent la dignité dont il m'a revêru. Il m'a 
chargé de dreifer aux exercices des armes cent quatre- 
vingts de fes Femmes , il m'a coiiftitué leur Général ; c'eft 
à mot à faire le refte. Elles m'ont défobéi , elles mour- 
ront. A peine eut-il prononcé ces derniers mots, qu'il 
tire fon fabre , & du même fang-froid qu'il avoir témoi- 
gné jufqu'alors , il abat la tête aux deux qui comman- 
doient les autres. Aufli-tôt il en met deux autres à leur 
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place , fait battre les difféïens coups de tambour dont il 
étoit convenu avec fa troupe ; & comme fi ces femmes 
enflent fait toute leur vie le métier de la guerre , elles fe 
tournèrent en filence Se toujours à propos. 

Sun-tfe adreftant la parole à l'Envoyé : Allez avertir" 
le Roi , lui dit-il , que fes femmes favent faire l'exer- 
cice; que je puis les mener à la guerre , leur faire af- 
fronter toute forte de périls, & les faire paflèr même au 
travers de l'eau & du feu. 

Le Roi ayant appris tout ce qui s croit pafie, fut pé- 
nétré de la plus vive douleur. J'ai donc perdu, dit-il 
en pouffant un profond foupir , j'ai donc perdu ce que 
j'aimois le plus en ce monde. . . . Que cet Etranger fe 
retire dans fon pays. Je ne veux ni de lui , ni de fes fer- 
vices. . . . Qu'as-tu fait, barbare ï . . . Comment pour- 
rai-je vivre déformais , Sic 

Quelque inconfolable que le Roi parût, le temps Se les 
circonstances lui firent bientôt oublier fa perte. Les en- 
nemis étoierat prêts à fondre fur lui j il redemanda Sun- 
tfe, le fit Général de fes armées, & par fon moyen il 
détruifit le Royaume de Tchou (i). Ceux de fes voifins 
qui lui avoienc donné le plus d'inquiétudes auparavant , 
pénétrés de crainte aa feu! bruit des belles actions de 

(ï) Le Royaume t!e Tchou étoic dans le Ho-nan. Kin-tdicou en étoit 
r~ Capitale, 
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Suu-tfe, ne penferent plus qu'à fe tenir en repos fous la 
proteftion d'un Prince qui avoir, un tel homme à fou 
fer vice. 

Telle eft l'idée que les Chinois donnent de leur Hé- 
ros. De l'événement qu'ils racontent , & que je viens 
de raconter d'après eux , foit qu'il foit réel 3 foit qu'il foie 
fuppofé , on conclut également que la févérité eft la bafe 
fur laquelle appuie la plus grande autorité du Général, 
Cette maxime , qui peut-être n'eft pas bonne chez les 
Nations d'Europe, eft excellente pour les Afiatiques , 
chez qui l'honneur n'eft pas toujours le premier mobile. 



LCS 
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LES TREIZE ARTICLES 
DE SU N-T S E. 

ARTICLE PREMIER. 

Fondements de l'Art Militaire. 

Sun-tse dit : les troupes font la grande affaire d'un Etat; 
c'efl; d'elles que dépendent la vie ou la mort des Sujets , 
l'agrandi ITement ou la décadence de l'Empire : ne p« faire 
de férieufes réflexions fur ce qui les concerne , ne pas tra- 
vailler à les bien régler , c'efl: montrer une trop grande indif- 
férence pour la confervation ou pour la perre de ce qu'on a de 
plus cher, &; c'efl ce qu'on ne doit pas trouver parmi nous. 

Cinq chofes principales doivent faire l'objet de nos conti- 
nuelles médirations , & de tous nos foins (i). Semblables à 

(i) C'efl: aux Militaires en général que l'Auteur adrefTe la parole dans 
tout ce qu'il àh dans fon Traité , mais plus particulièrement aux Géné- 
raux & aux Officiers. 

H 
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ces fameux Artiltes , qui , ayant entrepris quelque chef- 
d'œuvre de leur Art , ont toujours préfent a Pefpriï le but 
qu'ils fe font propofé , mettenu à profit tout ce qu'ils voient , 
tout cequ'ils entendent, Se n'oublient rien pour fe procurer 
de nouvelles connoîiTances Se tous les fecours qui peuvent 
les conduire heureufement à leur fin. Si nous voulons que 
la gloire Se les fuccès accompagnent nos armes , nous ne 
devons jamais perdre de vue la Doctrine , le Ciel, la. Terre , le 
Général èt hDifciphne(i), La Doctrine nous fera naître à tous 
des fentiments uniformes i elle nous infpirera une mêmema- 
nicre de vivre & de mourir, Se nous rendra également intré- 
pides dans les malheurs & dans la mort. 

Si nousconnoiflons bien le Ciel, nous n'Ignorerons point 
ce que c'eft que ces deux grands principes Yn Se Yang ; nous 
faurons le temps de leur union Se de leur mutuel concours" 
pour la production du froid , du chaud , de la féréniré ou 
de l'intempérie de l'air 

La Terre n'eft pas moins dîgne'de notre attention que le 



(i) Pic le mot de Doclrïnt on peut entendre ici la Religion , puifque 
la Doctrine efi en effet toute la Religion des Chinois , de ceux au moins 
que les ridicules fuperftitions de l'idolâtrie n'ont pas infedés. Cette Doc 
triaej dont l'Auteur veut patlet , eft celle qui apptend aux hommes une 
inorale diâée par les lumietes de la raifon. 

Par le CUl , TAuieur entend la cor.noi (Tance des choies purement natu- 
relles que le Ciel ortie à nos yeux fous les différents climats , dans les dif- 
férentes faifuns & fous les différentes rempéiatures de l'aîr. Il entend aufli 
la connaiflance des deux principes Yn Se Yang , par lefquels toutes les 
rhefes naturelles font formées & par lefquels les éléments reçoivent leuri 
différentes modifications. En général l' Ko & Y Yang font , dans lefyflème 
de la Ph) lique Chinoife , les deux principes qui , mis en adion par un 
principe ftipérieur , qu'ils appellent Tai-ki , peuvent produire tout ce qui 
compofe cet Univers. 
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Cïcl ; étudions-la bien , £c nous aurons la connoiflance du 
haut Se du bas , du loin comme du près, du large & de l'étroit, 
de ce qui demeure Si de ce qui ne fait que pafîcr. 

La Do&rine, l'équité , l'amour pour ceux en particulier 
qui nous font fournis & pour tous les hommes en général, 
la feience des relïburces , le courage & la valeur, telles font 
les qualités qui doivent caractérifer celui qui efr. revêtu de la 
dignité de Général ; vertus néceflaires , pour l'acquilîtion des- 
quelles nous ne devons rien oublier : feules elles peuvent nous 
mettre en état de marcher dignement à la tête des autres. 

Aux connoiiïances dont je viens de parler , il faut ajouter 
celle de la Difcipline. Pofleder l'art de ranger les troupes ; n'i- 
gnorer aucune des loïx de la fubordination Se les faire obferver 
à la rigueur ; être inftruit des devoirs particuliers de chaque 
Officier lubalrerne ; favoir connoître les différents chemins 
par où on peut arriver à un même terme; ne pas dédaigner 
d'entrer dans un détail exa£t de toutes les chofes qui peuvent 
fervir, & fe mettre an fait de chacune d'elles en particulier ; 
tout cela enfemble forme un corps de difcipline dont la con- 



Par la Terre j l'Auteur entend probablement la connoiflance de la géo- 
graphie , & de la topographie de chaque lieu particulier. 

La manière donc s'expriment les Chinois eft relative à leur façon 
d'envifager les chofes. Quoique la plupart aient de l'efprit, quoique 
leur efprir foit pour l'oidinaire bon & jufte , quoiqu'il y air de la 
clarté & de la Jineffe dans leurs idées , cependant la manière dont ils 
les rendent , eft fouvent une énigme qu'on a bien de la peins à déchiffrer. 
S'ils ont plufieuts chofes à exprimer , & qu'un feul cara&ere les leur repré- 
fenrej ils l'emploient fans hélïtet, ne faifant pointattention que ceux qui li- 
ront leur Ouvrage , n'ayant ras cornue eux la tète remplie du fujet qu'ils 
ont traité, ne ptendtont pas , peur-être , ou ne pteudronr qu'une partie de 
leur penfée. Je remarque ceci une fois pour toutes. 

Hij 
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noïflance pratique ne doit point échapper à. la fagâcîré ni auïf 
attentions d'un Général. 

Vous donc , que le choix du Prince a placé à la tête des ar- 
mées »' jetr.cz les fondements de votre feience militaire 
fur les cinq principes que je viens d'établir; la victoire fuivra 
par-tour, vos pas : vous n'éprouverez au contraire que les plus 
honteufes défaites» fi, parignoranceoupar prélomption, vous 
venez à les omettre ou à les rejetter. 

Avec les connoifiances que je viens d'indiquer, vous faureZ 
quel eft celui qui, parmi lesRois qui gouvernent le monde (i), 
a le plus de do£trine Se de vertus (z ) ; vous connoîtrez les 
grands Généraux qui peuvent fe trouver dans les différents 
Royaumes. Si c'eft en temps de guerre,vous pourrez conjecturer 
aflez furcmcnt quel eft celui des rivaux qui doit l'emporter; 
& fi vous devez entrer vous-même en lice, vous pourrez raï- 
fonnablement vous flatter de devenir victorieux. 

Avec ces mêmes connoiffanecs , vous n'ignorerez point en 
quel temps le Gel & la Terre feront d'accord (3) pour favo- 
rifer la fortïe des troupes auxquelles vous preferirez les routes 
qu'elles doivent tenir, £c donc vous réglerez à propos toutes 
les marches ; vous ne commencerez ni ne terminerez jamais 
la campagne hors de faifon ; vous connoîtrez le fort & le foi- 



(1) Par it; Rois qui gouvernent le monde, l'Auteur entend les différents 
Princes qui gouvernoienr alors la Chine. 

(x) Les mors que j'ai rendus par teiw dj dcB 'ine SC de venu , peu^ 
Vent figuifier encore ici coutumes, mœurs, ufag-s. Sic. 

(3) Suivant les principes de la phyiîque Chînoife, c'et l'accord du ciel" 
& de la terre qui produit la beauté des faifuns , Sec. Par le ciel & la terre, 
les Chinois entendent atiilï lei deux principes généraux Yn Si Yang, 011 , 
comme je l'ai deja remarqué , la matière en état de recevoir toutes for- 
tes de modifications par le mouvement qui lui eft imprimé pat le Tai-ki 
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ble , tant de ceux qu'on aura confias à vos foins j que des 
ennemis que vous aurez à combattre : vous faurez en quelle 
quantité & dans quel état fe trouveront les munitions de 
guerre &c de bouche des deux armées : vous diftribuerez les 
récompenfes avec libéralité , mais avec choix , & vous n'épar- 
gnerez pas les châtiments quand il en fera befoin. 

Admirateurs de vos vertus & de votre bonne conduite f 
les Officiers Généraux ne fe feront pas moins un plaifir dé- 
licat, qu'un rigoureux devoir de vous féconder. Ils entreront 
dans toutes vos vues , & leur exemple entraînant infaillible- 
ment celui des fubalternes , les Amples foldats concourront 
eux-mêmes de toutes leurs forces à vous afTurer les plus glo- 
rieux fuccès. Vous ferez eltimé , refpe&ë , chéri de votre 
nation , & les peuples voilïns viendront avec joie, fe ranger 
fous les érendards du Pr'nce que vous fervez , ou pour vivre 
/bus fes loix, ou pour obtenir Amplement fa protection (1), 

C'eft encore avec ces connoiflances qu'également inftruïc 
de ce que vous pourrez Se de ce que vous ne pourrez pas , vous 
ne formerez aucune entreprife , fans la conduire à une heu- 
reufe fin. Vous verrez ce qui fera loin de vous comme ce qui 
fe paifera fous vos yeux , &i. ce qui fe pafTera fous vos yeux , 
comme ce qui en eft le plus éloigné. S'il y a quelques dillèn- 
tions parmi vos ennemis, vous en profirerez habilement pour 
attirer les mécontents dans votre parti. Les récompenfes ne 
feront pas plus épargnées que les promeffes & les dons. 

(i) L'Auteur parte pour le pays & pour le temps où il vivoit. L'Empire 
de la Chine éroit alors divifé en plulieurs Etats , & il croit rare qu'il n'y 
eût pas quelque guerre entre ceux qui les gouveinoient. Comme les in- 
lérèts étoîent différents , on cherchoit i fe les procurer par des voies pro- 
pres à léuffir ;une des plosfures étoit d'artîret fes voilïns dans l'on paru. 
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Si vos ennemis font plus puùTanrs & plus forts que vous, 
vous ne les attaquerez point , vous éviterez avec un grand foin 
d'en venir aux mains avec eux ; vous cacherez toujours avec 
une extrême attention l'état où vous vous trouverez. Il y aura 
des occafions ou vous vous abaiflèrez , £c d'autres où. vous 
affecterez d'avoir peur. Vous feindrez quelquefois d'être foible 
afin que vos ennemis, ouvrant la porte à. la préfomption & à 
l'orgueil , viennent ou vous attaquer mal-à-propos , ou fe laif- 
fent furprendre eux-mêmes & tailler en pièces honreufement. 
Vous ferez en forte que ceux qui vous font inférieurs ne puif- 
fent jamais pénétrer vos delïçîns. Vous tiendrez vos troupes 
toujours alertes, toujours en mouvement & dans l'occupation, 
pour empêcher qu'elles ne fe (aillent amollir par un honteux 
repos. Vous ne fouffrirez aucune difTention parmi vos gens, 
& vous n'oublierez rien pour les entretenir dans la paix , la 
concorde^: l'union , comme s'ils ne faifoient tous qu'une feule 
&. même famille. Enfin votre fage prévoyance vous ayant 
fait fupputer jufqu'où pouvoir, aller la confommatlon des vi- 
vres 8c des autres chofes d'un ufage journalier , vous ferez tou- 
jours' abondamment pourvu de tout , & après les plus glo- 
rieux exploits, vous teviendrez dans le fein de votre famille 
pour y jouir tranquillement du fruit de votre victoire parmi 
les acclamations de vos concitoyens , qui ne exileront de vous 
combler d'éloges , comme vous étant redevables de tous les 
avantages d'une douce paix. Telles font en géjiéraJ les réfle- 
xions que ma propre expérience m'a dictées , Se que je me 
fais un devoir de vous communiquer. 
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ARTICLE II. 

Des commencements de la Campagne. 

uDK-tse die: je fuppofc que vous commencez la campagné 
avec une armée de cent mille hommes , que vous êtes fuffi- 
famment pourvu des munirions de guerre Se de bouche, que 
vous avez deux mille chariots, dont mille font pout la courfe^ 
& les autres uniquement pour le tranfport (i); que jufqu'à 
cent lieues de vous, il y aura par-tout des vivres pour l'entretien 
de votre armée ( s ) ; que vous faites tranfportet avec foin tout 
ce qui peut fervir au raccommodage des armes & des cha- 
riots ; que les ar ci fans 6c les autres qui ne font pas du corps des 
foldats , vous ont déjà précédé ou marchent féparément à. 
votre fuite ; que toutes les chofes qui fervent pour des ufages 
étrangers {}) , comme celles qui font purement pour la guerre, 
font toujours à couverr des injures de l'air Se à l'abri des acci- 
dents fâcheux qui peuvent arriver. Je fuppofé encore que vous 
avez mille onces d'argent à diflribuer aux troupes (4) chaque 



(1) A traduire le texte à la lettre , il faudroit dite : Des chariots pout 
courir, mille ; des chariots couverts de peaux , mille. 

(1) Ce pitTage pourroic encore être traduit de i.i manière fuivanrei 
Que vous avc% toujours des vivres pour pouvoir confumtr durant le trajet 
de mille Zij c'eft-à dire, de cent lieues ; car dix U cliinoiies font à-peti- 
piès une lieue de vingt au degré. 

(j) Le texte femble dire : Les chofes qui font pour les étrangers s plutôt 
que les chofes qui font pour des ufages étrangers. 

(4) Dans le temps & le pays où vivoit l'Auteur , mille onces d'argent 
étoient une fomtne très conlidérable. D'ailleurs , il peut fe faire que Sun- 
tfe ne veuille pailer que de la paie des foUats , & qu'il ne comprenne 
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jour, Se que leur fol Je eft toujours payée à temps Se dans la 
plus rigoureufe exactitude : dans ce cas vous pouvez aller 
droit à l'ennemi ; l'attaquer 8i le vaincre feront pour vous 
une même chofe. Je dis plus : ne différez pas de livrer le 
combat , n'attendez pas que vos armes contractent la rouille, 
ni que le tranchant de vos épées s'émoutïe. S'il s'agit de pren- 
dre une ville , hâtez-vous d'en faire le fiege ; tournez d'abord 
toutes vos vues de ce côté-là , dirigez là tout.s vos forces : 
il faut ici tout brufquer ; Il vous y manquez , vos troupes 
courent rifque de tenir long-temps la campagne ; en ce cas , 
de combien de malheurs n'allez-vous pas devenir la funefte 
fource ? Les coffres du Prince que vous fervez s'épuiferont , 
vos armes perdues par la rouille ne pourront plus vous fer- 
vir, l'ardeur de vos foldats fe ralentira, leur courage &: leurs 
forces s'évanouiront, les provifions fe çonfiimeront, , & peut- 
être même vous trouverez-vous réduit aux plus fâcheufes. 
extrémités, Inftruits du pitoyable état où vous ferez alors , 
vos ennemis fortiront tout frais, fondront fur vous , Se vous 
tailleront en pièces. Quoique jufqu'à ce jour vous ayez joui 



point dans ces mille onces d'argent les appointements des Officiers. Une 
pnee d'argent vaut aujourd'hui à la Chine fept livres dix fols de notre 
monnoie : or , mille onces d'argent pour une armée de cenr mille hommes 
jie feroîenc (ja'un fol & demi par tête ; ce qui , dans le temps prefenr, fe- 
toir très peu de chofe. II peut fe faire encore que les mille onces d'argent 
que l'Auteur exigene foient que par-delTus la paie ordinaire. Cette der- 
rière conjedure , qui eft la plus conforme au texte , tel que je l'ai expli- 
qué , ne me paroîr pas trop bien fondée : car l'Etat s'étant chargé de tout 
temps de l'entretien des femmes , des enfants , & de route la famille d* 
çeux cjtn font à la guerre , il n'eft pas vraiferoblable , qu'outre le paie- 
ment ordinaire de chaque foldat , ÎLy eût des dons journaliers tels que 
çeux queSun-tfe exige, 

d'une 
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d'une grande réputation , vous ne pourrez déformais vous 
montrer avec honneur. En vain dans d'autres occafions aurez- 
vous donné des marques éclatantes de votre valeur , toute la 
gloire que vous aurez acqujfe fera effacée par ce dernier 
trait. Je le répète ; on ne fauroit tenir les troupes long-temps 
en campagne , fans porter un très grand préjudice à l'Etat j 
& fans donner une atteinte mortelle à fa propre réputation. 

Ceux qui poffêdcnt les vrais principes de l'Arc Militaire t 
n'y reviennent pas à deux fois. Dès la première campagne 
tout cil; fini ; ils ne confument pas pendant trois années de fuite 
des vivres inutilement. Ils trouvent le moyen de faire fubiîftcr 
leurs armées aux dépens de l'ennemi, & épargnent à l'Etat 
les fiais immenfes qu'il eft obligé de faite , lorfqu'il faut trans- 
porter bien loin toutes les provifions. Ils n'ignorent pomt a & 
vous devez le favoir aulîi, que rien n'épuife tant un Royaume 
que les dépenfes de cette nature; car foi t que l'armée foit aux 
frontières , ou qu'elle foît dans les pays éloignés , le peuple 
en fouffi'e toujours ; toutes les chofes iiécefTaires à la vie aug- 
mentent de prix , elles deviennent rares, & ceux me me qui 
dans les temps ordinaires font le plus a leur alfe , n'ont bien- 
tôt plus de quoi ies acheter. Le Prince fe hâce de faire ramaP 
fer le tribut des denrées que chaque famille lui doit (i); Se 
la mifere fe répandant du fein des villes jufques dans les cam- 
pagnes, des dix parties du néceflaire on eft obligé d'en retran- 
cher fept. Il n'eft pas ji fqu'au Souverain quincrciïènte fa parc 



(1) Le plus ancien des tributs qui fe foit levé à la Chine était une dîme 
fur toutes les terres en état d'être cultivées. Peu-à peu les Empereurs ont 
impofé d'autres droits fur les métaux , fur les différentes matchin lifes & 
far certaines denrées. Ils ont établi des droits d'entrée pour des m»r- 
ctutidifes des différentes provinces ; en un mot , ils ont aujourd'hui des 
Douanes fur le même pied à-peu-près que dans les Royaumes d'Europe. 

I 
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des malheurs communs. Ses cuiraiïes , fes cafques , fes flèches, 
fes arcs , fes boucliers , fes chars , fes lances , fes javelors , 
tout cela fe détruira. Les chevaux , les bœufs même qui la- 
bourent les terres du Domaine, dépériront, & des dix parties 
de fa dépenfe ordinaire , il fe verra contraint d'en retrancher 
£x. Ceft pour prévenir tous ces défaftres qu'un habile Gé- 
néral n'oublie rien pour abréger les campagnes , & pour pou- 
voir vivre aux dépens de l'ennemi , ou tout au moins pour 
confumer les denrées étrangères, à prix d'argent , s'il le faut. 

Si l'armée ennemie a une mefure de grain dans fon camp , 
ayez-en vingt dans le vôtre (i) ; il votre ennemi a cent vingt 
livres de fourrage pour fes chevaux , ayez-en deux mille quatre 
cents pour les vôtres (2). Ne laiiïez échapper aucune occafiort 
de l'incommoder , faites-le périr en détail , trouvez les moyens 
de l'irriter pour le faire tomber dans quelque piège ; dimi- 
nuez fes forces !e plus que vous pourrez , en lui faifant faire 
diverfion , en lu! tuant de temps eu temps quelque parti , 



(j) Le texte dit : Si votre ennemi a un Tchoung } aye^-en vingt. Ce 
Tchoung elt une ancienne mefure qui contenoit-dix hou , plus quatre: 
boiffeaux , c*eft-à dire, foixante & quatre boilTeaux , car unhouïaloit dix 
boilTeaux. Un boiiTeau de rir, par exemple , pefe communément dix livres 
chinoifes : la livre chinoife eft de feize onces; & l'once chinoife eft à 
l'once de Paris , comme dix eft à neuf, ou , plus exactemenr j comme neuf 
tSt à huit ; car l'once de Parts vauc huit gros , Se l'once de la Chine vaut 
neuf de ces mêmes gros. J'en ai fait moi-même l'épreuve il y a quelques an- 
nées, fur des balances extrêmement jufi.es de part & d autre. 

(1) Le texte dïr ; Si votre ennemi a. de la paille s des herbes & du grain 
pour fes chevaux 3 la valeur d'un ché t &c. Le ché eft une mefure conte- 
nant cent vingt livres de poids ; ou autrement , le ché eft une mefure qui 
contient dix autres mefure s à-peu-près dû la m£ me grandeur qu'un boîf- 
feau chinois. 
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en lui enlevant de fes convois , de fes équipages , & d'autres 
choies quî pourront vous être de quelque utilité, 

Lorfque vos gens auront pris fur l'ennemi au-deli de dix 
chars , commencez par récompenfer libéralement tant ceux 
tjui auront conduit l'entreprife , que ceux qui l'auront exé- 
cutée. Employez ces chars aux mêmes ufages que vous em- 
ployez les vôtres , mais auparavant il faut en ôter les mar- 
ques diftinctives qui pourront s'y trouver (i). Traitez bien 
les prifonniers , nourriiTez-les comme vos propres foldats ; 
faites enforte , s'il fe peut , qu'ils fe trouvent mieux chez 
vous qu'ils ne le feroienc dans leur propre camp , ou dans le 
fein même de leur patrie. Ne les laiflez jamais oififs , tirez 
parti de leurs fervices avec les défiances convenables , & pour 
le dire en deux mots, conduifez-vous à leur égard comme 
s'ils étoient des troupes qui fe fuffènt enrôlées librement; 
fous vos étendards (i). 



([) IL faut en ôlcrlts marques dijlincllves qui pourront s'y trouver. Ces 
marques dîft in Clives confiftoient principalement dans la couleur donc le 
bois des durs ou chariots étoit peint , dans certains caractères qui j 
croient gravés , Se fur-tout dans un petit étendard quarré , fur lequel 
étoient certaines figures qui fervent de diftin&ion de quinze en quinze 
hommes , de dix en dix , &c. Il y en avoir même de cinq en cinq hom- 
mes $ mais ceux-ci , outre qu'ils étoient plus petits, étoient de forme 
triangulaire. Les uns £i les autres étoient appelles du nom général Ton , 
qui fignifie étendard , pavillon, drapeau , Pce. 

(i) Il étoit facile au vainqueur d'employer fes prifonniers aux mêmes 
ufages que fes propres foldats , pareeque ceux conree lefquels on éroic en 
guêtre , ou pour mieux dire , pareeque les parties belligérentes parloient 
un même langage , & ne formoient entre elles qu'une feule & même na- 
tion ; c'étaient des Chinois qui combat toieni contre d'autres Chinois : je 
parle ici des guerres les plus ordinaires. 

i y 
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Si vous faites exactement ce que je viens de vous indi- 
quer , les fuccès accompagneront tous vos pas , par-tout vous 
ferez vainqueur , vous ménagerez la vie de vos foldats , 
vous affermirez votre pays dans fes anciennes polTeffions , 
vous lui en procurerez de nouvelles , vous augmenterez la. 
fplendeur Se la gloire de l'Etat , Se le Prince ainfi que les fii- 
jets vous feront redevables de la douce tranquillité dans la- 
quelle ils couleront désormais leurs jours. Quels objets peu- 
vent être plus dignes de votre attention Se de tous vos ef- 
forts (ij! 



(i) C'eft de l'habileté & de la bonne conduite d'u; 


3 Général que 


dans 


tout fon Traité Sun-tfe fait dépendre le bonheur & c 


jute la gloire 


d'un 


Royaume. Cette maxime n'a pas Heu feulement dans 






aujourd'hui même elle efl encore dans toute fa ïigueui 






les bons fuccès font attribués au Général , c'eft le Gêné 


i/al suffi qui ell 


ref- 


ponfable de tous les événements fâcheux. Coupable 




ible, 


qu'il y ait de fa faute , ou qu'il n'y en ait point , dès 


qu'il n'a pasn 


■ullï. 


il faut qu'il périfle , ou , tour au moins , qu'il foir châ 


tié. Une relie 




duite paroic d'abord contraire à la raifon j mais en 1' 


approfondi (Tan 





peu , on ne la trouve plus telle , refpectivement aux peuples chez qui elle 
a lieu. C'eft en effet de la perfuafion où chacun eft ici que cette maxime ell 
réduite en pratique, que dépend une partie du bon ordre qui règne dans 
I Empire Chinois. 
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ARTICLE III. 

De ce qu'il faut avoir prévu avant le combat. 

Sun-tse dit: voici quelques maximes dont vous devez être 
pénétré avant que de vouloir forcer des villes , ou gagner 
des batailles. 

Conserver les pofTeff.ons & tous les droits du Prince que 
Vous fervez , voilà quel doit être le premier de vos foins : les 
agrandir en empiétant fur les ennemis , c'eft ce que vous 
ne devez faire que Iorfque vous y ferez forcé. 

Veiller au repos des villes de votre propre pays , voilà ce 
qui doit principalement vous occuper : troubler celui des 
villes ennemies , ce ne doit être que vorie pis-aller. 

Mettre à couvert de toute infulte les villages amis, voilà 
ce à quoi vous devez penfer : faire des irruptions fur les vil- 
lages ennemis , c'eft ce à quoi la néceffité feule doit vous 
engager. 

Empêcher que les hameaux, que les chaumines même des 
fujets de votre Souverain ne fouffirent le plus petit dommage , 
c'eft ce qui mérite également votre attention : porter le ra- 
vage dans les hameaux ou dans les chaumines de vos enne- 
mis , c'eft ce qu'une difette de tcut doit feule vous faire entre- 
prendre (l). 



(i) L'n Com.-ner.:»uur Chinois canne un Cens un peu difieient au 
tum-nenLerr.er.: de cei Article. Quoique Ton exuliiannn foie tu::fonne i 
l' antienne moral: chinoife , j'ii cru iicainr.riinï ne cevo;i p;i 1j fuivie , 
patLequellc m'a para ne pas rendre le vcnub'e fî.-.s de l'Auteur , & con- 
treiie niîaie qiulijjes-iius defes principes. V°idla«eruondc cet lnicrr 
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Ces maximes une fois bien gravées dans votre cœur , vous, 
pouvez aller attaquer des villes , ou donner des batailles , 
je fuis garant du fuccès. Je dis plus : eufliez-vous cent 
combats à livrer , cent victoires en feroïent le fruit. Cepen- 
danc ne cherchez pas à dompter vos ennemis au prix des com- 
bats Se des victoires ; car s'il y a des cas où ce qui eft au-de(- 
fus du bon, n'eft pas bon lui-même , c'en eft ici un oit plus 
01 s'élève au-dcÛus du bon , plus on s'approche du perni- 
cieux & du mauvais. 

Sans donner de batailles , tâchez d'être victorieux ; ce fera 
là le cas où plus vous vous élèverez au-deiTùs du bon , plus 
vous approcherez de l'incomparable & de l'excellent. Les 
grands Généraux en viennent à bout en découvrant tous les 
artifices de l'ennemi , en faifant avorter tous fes projets , en 



terprete, » Conferver les pofTsflîons des ennemis , eft ce que vous devez 
faire en premier lieu , comme ce qu'il y a de plus parfait ; les détruire , 
doit être l'effet de h néceffité. Veiller au repos & i la tranquillité des 
Kun , des Lu , des Tfou & des Ou do vas ennemis ; c'eft ce qui mérite 
toutes vos attentions : les troubler Si les inquiéter , c'eft ce que vous de- 
vez regarder comme indigne de vous. ... Si un Générai , continue l'In- 
terprète , en agit ainfi , fa conduite ne différera pas de celle des plus ver- 
rueus perfonnages ; ejle s'accordera avec le ciel & la tetre , dont les opé- 
rations tendeur à la production & à la confeivation des chofes plutôt qu'à 

leur deftruction Le ciel n'approuva jamais PefFufïon du fang humain : 

ç'eft lui qui donne la vie aux hommes ; lui feul doit être le maître de k 
trancher. . . . Voilà , a joute- 1- il , le véritable fens des paroles de Sun-tfe « . 

Ce que j'ai rendu par les mots de villes , villages , hameaux & chaumi- 
nes , eft ce que les Chinois appellent Kiun ( ou Kun ) Lu , Tfou & Ou. 
Voici l'explication littérale de chacun de ces mots. Un Kun eft un lieu 
qui contient douze mille cinq cents hommes ; un Lu contient cinq cents 
familles; un Tfou contient cent habitants , d£ un Ou eft l'habitation de 
ctuq familles feulement. 
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femant la difcorde parmi fes gens , en les tenant toujours en 
haleine, en empêchant les fecours étrangers qu'il pourroic 
recevoir , & en lui ôranc toutes les facilités qu'il pour- 
roit avoir de fe déterminer à quelque chefe d'avantageux 
pour lui. 

Si vous êtes forcé de faire l'attaque d'une place & de la 
réduire , dîfpofez tellement vos chars (1) , vos boucliers Se 
toutes les machines néceflaïres pour monter à l'aflaut , que 
tout foit en bon état lorfqu'it fera temps de l'employer. Fai- 
tes en forte fur-tout que la reddition de la place ne foit pas 
prolongée au-delà de trois mois. Sij ce terme expiré, vous n'êtes 
pas encore venu à bouc de vos fins , furement il y aura eu 
quelques fautes de votre part ; n'oubliez rien pour les réparer. 
A la tête de vos troupes , redoublez vos efîbrrs ; en allant à 
l'aflaut imitez la vigilance , l'activité , l'ardeur te l'opiniâtreté 
des fourmis (1). Je fuppofe que vous aurez fait auparavant les 



(1) L'Auteur parle ici des eliars appelles Lou. Ces fortes de chars 
ëtoienr à quatre roues , 5c pouvaient contenir à l'aife environ une dizaine 
de perfonnes. Ils étaient couverts de cuirsou de peaux de bêtes ; il y avoir 
tout autour une efpece de galerie Faite de groflès pièces de bois. Sur la 
couverture de cuir il y avoit de la terre pour la fureté de ceux qui étoient 
dans ces chats , &pour empêcher qu'ils nefuflenr incommodés pat les traits, 
les pierres 5c les autres chofes que lançoienr les ennemis. Chacun de ces 
chats éroit comme une efpece de petite forterelTe , de laquelle on atta- 
quoit & on fe défendoit. Ils éroienr fut-tour en ufage dans les (leges : on 
s'en fervuit aufli dans les batailles rangées. Dans ce dernier cas ils étoienr 
placés à la queue de l'armée ; Se après une défaite , on fe mettoit à l'abri 
derrière, & l'on s'y défendoit comme on l'aurait fai; dans une place de 
guerre. Tant que le vainqueur n'en étoir pas maître , il ne pouvoir pas fa 
flattet d'avoir réduit l'ennemi. C'étoir encore au milieu de ces chars cni'oi» 
plaçoit ce qu'il y avoit de plus précieux. 

(a.) La cornpaiailôn d'une armée à des fourmis pourra paraître déniacca 
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retranchements Se les autres ouvrages néceffaîres, que vous 
aurez élevé des redoutes (i) pour découvrir ce qui fe pafle 
chez les affiégés , & que vous aurez paré a tous les inconvé- 
nients que votre prudence vous aura fait prévoir. Si avec toutes 
ces précautions , il arrive que de trois parties de vos foldats 
vous ayez eu le malheur d'en perdre une , fans pouvoir être 
victorieux , foyez convaincu que vous n'avez pas bien at-i 
taqué. 

Un habile Général ne Te trouve jamais réduit à de telles 
extrémités : fans donner des batailles , il fait l'arc d'humilier fes 
ennemis; fans répandre une goutte de fang, fans tirer même 
l'épcc , il vient à bout de prendre les villes : fans mettre les 
pieds dans les Royaumes étrangers , il trouve le moyen de 
les conquérir ; Se fans perdre un temps conlîdérable à la 
rête de fes troupes, il procure une gloire immortelle au Prince 
qu'il fert , il affure le bqnneur de fes compatriotes , & fait, 
que l'Univers lui eft redevable du repos £c de la paix: tel elt 
le but auquel tous ceux qui commandent les armées doivenc 
tendre fans celle & fans jamais fe décourager. 

II y a une infinité de firuations différentes dans lefquelles 
vous pouvez vous trouver par rapport à l'ennemi. On ne fau- 
roic les prévoir toutes ; c'eft pourquoi je n'entre pas dans un 



à ceux qui n'ont pas fuivî ces infectes de près j mais nos Naturalises fi- 
vent encore mieux que les Chinois, que ta fourmi elt peut-être de tous les 
animaux celui qui a le plus d'acharnement au combat. On en voit qui , 
partagées en deux, ne lâchent point prile, cV excitent même l'ennemi. 

(1) Ce que j'ai tendu par le mot de redoutes , étoient des erpeces da 
tours faîtes de terres. Elles étoient plus hautes que les murailles des villes 
qu'on affiégepir i du haut de ces tours , ou plutôt du haut de ces terrains , 
ou tàchoir de découvrit les différentes manœuvres des afliégés pour la dé- 
feofe de la place, L, Interprète Chinois les apelle des montagnes de terre. 

plus 
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plus grand dérail. Vos lumières & votre expérience vous fug- 
géreronr ce que vous aurez à faire , à mefure que les circonf- 
tances fe préfenreronr \ néanmoins je vais vous donner quel- 
ques confeils généraux dont vous pourrez faire ufage dans 
l'occafîon. 

Si vous ères dix fois plus fore en nombre que n'eft l'en- 
nemi , environnez-le de toutes parts ; ne lui laiffez aucun paf- 
fage libre ; faites en forte qu'il ne puifTc ni s'évader pour aller 
camper ailleurs , ni recevoir le moindre fecours. Si vous avez 
cinq fois plus de monde que lui , difpofcz tellement votre 
armée , qu'elle puïlTe l'attaquer par quatre côtés à la fois , 
lorfqu'il en fera temps. Si l'ennemi eil une fois moins fort 
que vous, contentez-vous de partager votre armée en deux ( r ). 
Mais fi de part 5c d'autre il y a une même quantité de monde , 
tout ce que vous pouvez faire c'efb de hafarder le combat ; Ci 
au contraire vous êtes moins fort que lui , foyez continuelle- 
ment fur vos gardes, la plus petite faute feroit de la dernière 
■conféquence pour vous. Tâchez de vous mettre à l'abri , Se 
évitez autant que vous le pourrez d'en venir aux mains avec lui : 
la prudence Se la fermeté d'un petit nombre de gens peuvent 
venir à bout de laflet &[ de dompter même une nombreufe 
armée. 

Celui qui eft à la tête des armées peut fe regarder comme 
le foutien de l'Etat , Si il l'eft en effet. S'il eft tel qu'il doit 
être, le Royaume fera dans laprofpérité ; fi au contraire il n'a 
pas les qualités néceQaires pour remplir dignement le pofte 



(i) Le nombre dix eft le terme de compiraïfon te plus ordinaire des 
Chinois. AinC , au lieu de traduire comme je l'ai faic : Si vous êtes dix 
fois plus fore en nombre que l'ennemi 3 &c. on pourroit dire; Si vous êcesi 
l'ennemi comme dix eft à un, comme dix eft à cinq , &c. 

K 
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qu'il occupe , le Royaume en fouffrira infailliblement , & Ce 
trouvera peut-être réduit à deux doigts de fa perte. Un Gé- 
néral ne peut bien fcrvir l'Etat que d'une façon ; mais il peut 
lui porter un très grand préjudice de bien des manières dif- 
férentes. Il faut beaucoup d'efforts & une conduireque la bra- 
voure fie la prudence accompagnent conitamment pour pou- 
voir réullîr : il ne faut qu'une faute pour tout perdre; & par- 
mi les fautes qu'il peut faire , de combien de forres n'y en a- 
t-il pas? S'il leve des troupes hors de faifon , s'il les fait fortir 
lorfqu'il ne faut pas qu'elles fortent, s'il n'a pas une connoif- 
fance exa&e des lieux où il doit les conduire, s'il leur fait faire 
des campemenrs défavanrageux, s'il les fatigue hors de pro- 
pos , s'il les fait revenir fans néceiTité , s'il ignore les befoins de 
ceux qui compofent fou armée, s'il ne fait pas le genre d'oc- 
cupation auquel chacun d'eux s'exerçoit auparavant , afin d'en 
tirer parti fuivant leurs talents ; s'il ne connoît pas le fort ôc 
le foible de fes gens, s'il n'a pas lieu de compter furleut fidé- 
lité , s'il ne fait pas obferver la difeipline dans toute la ri- 
gueur, sil manque du talent de bien gouverner, s'il cfl: irré- 
solu Se s'il chancelle dans les occasions où il faut prendre 
tout-à-coup fon parti, s'il ne fait pas dédommager à propos 
fes foldats lorfqu'ils auront eu à fouffrir , s'il permet qu'ils 
foient vexés fans raifon par leurs Officiers, s'il ne fait pas em- 
pêcher les diflentions qui pourraient naître parmi les Chefs: 
un Général qui tomberait dans ces fautes épuiferoit d'hommes 
2C de vivres le Royaume , déshonorerait fa patrie , èc devien- 



(i II paroîtque l'Auteur exige un trop grand détail de la parc d'un Géné- 
ral , (ur-tuut lorfqu'ii dit qu'il doit favoir le genre d'occupaiion auquel 
s'exerçcient tous ceux qui compofent une armée , avant qu'ils fiiflent en- 
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Pour Être victorieux de Ces ennemis, cinq chofes principa- 
lement font néceffaires à un Général. i°. Savoir quand il efl: 
à propos de combattre , Se quand il convient de fe retirer. 
i°. Savoir employer le peu Êc le beaucoup fuivant les circons- 
tances. 3°. Montrer autant d'affection aux Amples foldats 
qu'on peut en témoigner aux principaux Officiers. 4 0 . Pro- 
fTrerde toutes les circonftances prévues ou imprévues. j°. Etre 
fûr de n'être point démenti par le Souverain dans tout ce qu'on 
peut tenter pour fon fervice &: pour la gloire de fes armes. Avec 
cela , fi vous joignez k la connoiflance que vous devez avoir 
de vous-même, & de tout ce que vous pouvez ou ne pouvez 
pas, celle de tous ceux qui font fous vos ordres, eufliez-vous 
cent guerres à foutenir, cent fois vous ferez victorieux. Si vous 



rôles, détail qui ne paroît pas praticable , ni même poffible. Il eft i pré- 
fumet que Sun-tfe ne prétend pas que celui qui efl à k tere d'une armée 
connoifie nommément tous ceux qui la compufent ; mais feulement il exi- 
ge qu'il les connoille en général par le miniftere des Officiers fubalternes. 
D'ailleurs, les mots chinois San-kun, Si les mots «ttares Ilan-ichohjï-kun, 
qui en font la traduction , peuvent lignifier également les trois différentes 
clalTes dont une armée e(l compoféei c'elc à dire les Officiels Généraux , 
les Officiers fubalternes ci les fimples foldats. Alors l'Auteur exigeront 
feulement du Général une comioiffance exa£te des trois ordres de fon ar- 
mée , dtfignés par les mots de San kun , qui lignifient des trois Kun. Un 
Kun , à le prendre à la lettre , efl: proprement un afleinbkge de quatre 
mille hommes. Ainfi , dans ce fens , l'armée donc parle Sun tfc ne 
feroit con-.pofée que de douze mille hommes, Elle feroit encore plus 
foible fi un Kun , comme on le ttouve dans quelques Dictionnaires , n'é- 
tob que l'affemblage de deux mille cinq cents hommes ; ce feroit une ar- 
mée de fept mille cinq cents hommes feulement , ce qui n'efl pas vrai- 
femblable : en général , par les mots de San-kun , dans les anciens Livres 
qui traitent de la guerre , ou entend une armée entière , de quelque nom- 
bre qu'elle foit compefée. 

K ij 
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ne connoillezquece que vous pouvez vous-même, &fi vocs 
ignorez ce que peuvent: vos gens , vous vaincrez une fois ; 
une fois vous ferez vaincu : mais fi vous n'avez ni la connoif- 
fance de .vous-même, ni celle de ceux à qui vous commandez, 
vous ne compterez vos combats que par vos défaites. 

ARTICLE IV. 

De la contenance des Troupes. 

S u n-t se dit : Anciennement ceux qui ëtoient expérimentés 
dans l'art des combats ne s'engageoïent jamais dans des guerres 
qu'ils prévoyoient ne devoir pas finir avec honneur. Avant 
que de les entreprendre, ils étoïent comme furs du fuccès. Si 
l'occaiion d'aller contre l'ennemi n'étoit pas favorable , ils 
attendoientdes temps plus heureux. Ils avoïent pour principe 
que l'on ne pouvoir être vaincu que par fa propre faute , & 
qu'on n'étoit jamais vi&oricux que par la faute des ennemis. 
Ainlî, les habiles Généraux favoient d'abord ce qu'ils dévoient 
craindre ou ce qu'ils avoient à efpércr, & ils avancement ou 
reculoient la campagne , ils donnoient bataille ou ils fe rc- 
tranchoient, fuivant les lumières qu'ils avoient , tanr fur l'état 
de leurs propres troupes que fur celui des troupes de l'ennemi. 
S'ils fe croyoient plus forts , ils ne craignoient pas d'aller au 
combat Se d'attaquer les premiers. S'ils voyoïentau contraire 
qu'ils fulTent plus foïbles , ils fe retranchoient & fe renoient fur 
la défenlive. 

L'art de fc tenir à propos fur la défenlive ne le cède point 
à celui de combattre avec fuccès. Ceux qui veulent réuiîîrdans 
le premier doivent s'enfoncer jufqu'au centre de la terre. Ceux 
au contraire qui veulent briller dans le fécond , doivent s'éle- 
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ver jufqu'au neuvième ciel (i ). Sa propre confervation eft: le 
but principal qu'on doit fe propofer dans ces deux cas. Savoir 
l'art de vaincre comme ceux qui ont fourni cette même 
carrière avec honneur, c'eft. précifément où vous devez tendre: 
vouloir l'emporter fur tous , & chercher à raffiner dans les 
chofes militaires , c'eft: rïfquer de ne pas égaler les grands 
maîtres, c'eft s'expofer à relier même infiniment au-delïbus 
d'eux ; car c'eft: ici où ce qui eft au-deflus du bon , n'eft pas 
bon lui-même. Remporter des victoires par le moyen des 
combats a été regardé de tout temps par rUniyers entier comme 
quelque chofe de bon : mais j'ofe vous le dire , c'eft encore ici 
où ce qui eft: au-deflus du bon eft: fouvent pire que le mau- 
vais. 

Il ne faut pas que les quadrupèdes aient une force extraor- 
dinaire pour porter vers la fin de l'automne la quantiré de 
nouveaux poils dont leurs corps fe chargent chaque jour : il 
ne faut pas avoir les yeux bien pénétrants pour découvrir les 
aftres qui nous éclairent : il ne faut pas avoir l'oreille bien 



(i) Le Commentateur Chinois explique cette dernière phrafe de la 
manière fuivance. » Pour fe mettre en défenfe contre l'ennemi, il faut 
Être caché dans le feïn de la terre , comme ces veines d'eau dont on ne 
fait pas la fource , Se donc on ne faurok trouver les fentlers. C'eft ainlî 
que vous cacherez toutes vos démarches , &c que vous ferez impénétrable... 
Ceux qui combattent , concinue-c-il , doivent s'élever jufqu'au neuviè- 
me ciel ; c'eft à -dite , il faut qu'ils combattent dételle forte, que l'Uni- 
vers entier retentiiïè du bruir de leur gloire , & que leurs belles actions 
foient approuvées dans le ciel même «. Le texte traduit i la lettre diroit : 
m Ceux qui veulent réuffir dans les premiers , doivent s'enfoncer jufqu'4 
>■ la neuvième terre...." Quelques Auteurs Chinois conçoivent la terre 
compofée de neuf enveloppes ou couches concentriques , comme ils con- 
çoivent les cieux divifés en neuf fpheres. qui font chacune un ciel parti- 
culier. 
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délicate pour entendre le tonnerre lorfqu'il gronde avec fra- 
cas ; rien de plus naturel , rien de plus aifé, rien de plus iîmple 
que tout cela. Les habiles Guerriers ne trouvent pas plus de dif- 
ficultés dans les combats. Ils ont tout prévu; ils ont paré de 
leur part à tous les inconvénients ; ils favent la fituation des 
ennemis, ils connoiflent leurs forces ,8c n'ignorent point ce 
qu'ils peuvent faire 8c jufqu'oii ils peuvent aller; la victoire 
efr. une fuite naturelle de leur favoir 8c de leur bonne conduite. 

Telsétoient nos Anciens: rien ne leur étoit plus aïfé que 
de vaincre; aulïî ne croyoient-ils pas que les vains titres de 
vaillants, de héros , d'invincibles , fuflent un tribut d'éloges 
qu'ils euflent mérité. Ils n'attribuoient leur fuccès qu'au foin 
extrême qu'ils avoient eu d'éviter jufqu'a la plus petite faute. 

Avant que d'en venir au combat , ils richoient d'humilier 
leurs ennemis, ils les mortifioient, ils les fatiguoïeiit de mille 
manières. Leurs propres camps étoient des lieux toujours à 
l'abri de toute infulte , des lieux toujours à couvert de toute 
furprife , des lieux toujours impénétrables. Ces Généraux 
croyoient que pour vaincre , il falloir que les troupes deman- 
daient le combat avec ardeur; 8c ils étoient perfuadés que 
lorfque ces mêmes troupes demandoïent la victoire avec em- 
prcfTcmcnt , il arrivoit ordinairement qu'elles étoient vain- 
cues (t). C'eft ainiï que d'un ton affûté ils of oient prévoiries 
triomphes ou les défaites , avant même que d'avoir fait un 
pas pour s'afTurer des uns ou pour fepréferver des autres. 

(i) Selon le Commençât eue , Sun-ife ne veut point dans les troupes 
rçne confiance trop aveugle , une confiance qui dégénère en préfomprion. 
Il pretend cjue Ses troupes qui demandent la vidtoire font des troupes ou 
amollies pir la parelTe , ou timides , ou ptéfomptueufes. Des troupes au 
contraire qui. fans penfer à la viftoire , demandent le combat , font , félon 
lui , des troupes endurcies au travail } des troupes vraiment aguerries, des 
troupes toujours fûtes de vaincre- 
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Vous donc qui êtes à la tête des armées , n'oubliez rien, 
pour vous rendre dignes de l'emploi que vous exercez. Jettez 
les yeux fur les mefures qui contiennent les quantités , & fur 
celles qui déterminent les dimeniions: rappeliez- vous les rè- 
gles du calcul : confiderez les effets de la balance : examinez 
ce que c'eft que la victoire : faites fur tout cela de profondes 
réflexions , & vous aurez tout ce qu'il faut pour n'être jamais 
vaincus par vos ennemis. 

Les confédérations fur les différentes mefures vous condui- 
ront à la connoiflanec de ce que la terre peur offrir d'utile pour 
vous: vousfaurez ce qu'elle produïr, & vous profiterez toujours 
de fes dons : vous n'ignorerez point les différentes routes qu'il 
faudra renir pour arriver furement au terme que vous vous 
ferez propofé. 

Par les règles du calcul vous apprendrez à diftribuer, tou- 
jours à propos , les munitions de guerre & de bouche, à ne ja- 
mais donner dans les excès dutrop ou du trop peu. 

La balance fera naître en vous l'amour de la juftice SC de 
l'équité ; les récompenfes Se les châtiments fuiyront toujours 
l'exigence des cas. 

Enfin , fi vous rappeliez dans votre efprit les vi&oircs qui 
ont été remportées en différents temps , Se toutes les circons- 
tances qui les ont accompagnées , vous n'ignorerez point les 
divers ufages qu'on en aura fairs, &: vous faurez quels font les 
avantages qu'elles ont procurés, ou quels font les préjudices 
qu'elles auronr portés aux vainqueurs eux-mêmes. 

Vingt onces ne firent jamais équilibre avec douze grains (i), 

(l) 11 y a dans le texte : Un Tfurpajft un Tchou... . Un Y eft uneme- 
fure qui contient vingt onces ehinoifes- Un Tchou eft la douzième partie 
du centième d'une once. J'ai déjà dit plus haut ce que c'etoit que l'once 
chinoife. , 
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51 ces deux fortes de poids font placés féparément dans les deux 
baUîns d'une même balance, les onces enlèveront les grains, 
fans prefque aucun obftacle de la part de ceux ci. Soyez à vos 
ennemis ce que les onces font aux grains. Après un premier 
avantage n'allez pas vous endormir ou vouloir donner à vos 
troupes un repos hors de faifon. Pouffez votre poinre avec II 
même rapidïcé qu'un torrent qui fe précipiterait de mille toifes 
de haut (i). Que votre ennemi n'ait pas le temps de fe reconnoî- 
tre,6c ne penfez à recueillir les fruits de vorre vicloire,que 
lorfque fa défaire entière vous aura mis en état de le faire furc- 
ment, avec loifir & tranquillité, 

ARTICLE V. 

De l'hahileté dans le gouvernement des Troupes. 

S u n-t SE dit : Ayez les noms de tous les Officiers tant gé- 
néraux que fubal ternes ; infcrivez-les dans un catalogue à part» 
avec la note des talents & de la capacité de chacun d'eux , 
afin de pouvoir les employer avec avantage lorfque l'occafion 
en fera venue. Faites en forte que tous ceux que vous devez 
commander foîcnt perfuadés que votre principale attention 
cft de les préferver de tout dommage. Les troupes que vous 
ferez avancer contre l'ennemi doivent, être comme des pierres 



(1) 11 y a dans le texte: Qui fe précipiterait de la hauteur de mille Jinoa 
Jeu. Un Jen eil la mefure de huit pieds chinois. Le pied chinois moderne 
ordinaire efl au pied de roi , à très peu de chore près, comme itf+cfti 
Le pied chinois ancien e(t au pied chinois moderne , comme ijtf eft i x6s,. 
Cette évaluation , ejui eil inutile ici, pourra peut être avoir fon utilité 
dans la fuite. 

que 
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que vous lanceriez contre des œufs. De vous à l'ennemi il ne 
doit y avoir d'autre différence que celle du fort au foïble , du 
vuide au plein. Attaquez à découvert, mais foyez vainqueur 
en fecrer. Voilà en peu de mots en quoi confifte l'habileté Se 
toute la perfection même du gouvernement des troupes. Le 
grand jour & les ténèbres, l'apparent 5c le fecret ; voilà tout 
l'art. Ceux qui le poffedent font comparables au Ciel & à la. 
Terre , dont les opérations ne font jamais fans effet : ils ref- 
femblent aux fleuves Seaux mers dont les eaux ne fauroient 
tarir. FuOent-ils plongés dans les ténèbres de la mort , ils peu- 
vent revenir à la vie: comme le foleil &c la lune, ils ont le temps 
oiiil fiutfc montrer, 6c celui ou il faut difparoître : comme les 
quatre faifons, ils ont les variétés qui leur conviennent : comme 
les cinq tons de la roufique, comme les cinq couleurs, comme 
les cinq goûts , ils peuvent aller à l'infini. Car qui a jamais 
entendu tous les airs qui peuvent réfulter de la différente combi- 
naifon des tons? Qui a jamais vu tout ce que peuvent préfen- 
ter lescouleurs différemment nuancées? Qui a jamais favouré 
tout ce que les goûts différemment tempéiés peuvent diTiir 
d'agréable ou de piquant (1) ? On n'allîgnc cependant que 
cinq couleurs & cinq fortes de goûts. 

Dans l'Art Milira re & dans le bon gouvernement des trou- 
pes, il n'y a , en général, que deux fortes de chofes, celles qu'il 



([) les aicïens Chinois comptoient feulement cinq tons pleins, qu'ils 
dcfignoient par les noms de Koung , Chang, Kio , Tïhé , Yu. Ils admet- 
toieiic cinq coulenrs principales , qui font le jaune , le rouge , le verd , 
le blmc & le noir. Ils ne connoifToicnt que cinq fortes de goûts fonda- 
meoraui dont ils prétendoient que tous les autres participoiew. Ces cinq 
goûrs font le doux , l'aigre , le falé , l'amer Se le piquant. Le mot que je 
rends par celui de piquant eft Soan qui lignifie ail , ou telle autre cliofe 
fembkbis &C d'un goût approchant. 
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faut faire en fecret, Si celles qu'il faut faire a découvert: mais 
dans la pratique c'eft une chaîne d'opérations dont on ne fau- 
roit voir le bout ; c'eft comme une roue en mouvement qui 
n'a ni commencement ni fin. 

Dans l'Art Militaire chaque opération particulière a des par- 
ties qui demandent le grand jour , &des parties qui veulent 
les ténèbres du fecret. Vouloir les afïïgncr , cela ne fe peut i les 
circon fiances peuvent feules les faire connoître Se les déter- 
miner^ On oppofe les plus grands quartiers de rochers à des 
eaux rapides dont on veut reflerrer le Ht : on n'emploie que des 
filets foiblcs ôc déliés pour prendre les petits oifeaux, Ce- 
pendant le fleuve rompt quelquefois fes digues après les avoir 
minées peu-à-peu , 2c les oifeaux viennent à bout de brifer les 
chaînes qui les retiennent, à force de fe débattre. Quelque 
bonnes, quelque fages que puiflent être les précautions que 
vous aurez prifes , ne celiez pas un moment d'être fur vos 
gardes, veillez fur tout , penfez à tout : qu'une préfomptueufe 
fécurité n'approche jamais de vous ni de votre camp. 

Ceux-là pofledent véritablement l'art de bien gouverner 
les troupes, qui ont fu Se qui faveut rendre leur puiflance formi- 
dable , qui ont acquis une autorité fans borne , qui ne fe laif- 
fent abattre par aucun événcmentjquelque fâcheux qu'ilpuifle 
être ; qui ne font rien avec précipitation ; qui fe conduifent, 
lors même qu'ils font furprïs, avec le fang froid qu'ils ont ordi- 
nairement dans les actions méditées Se dans les cas prévus 
long-temps auparavant, Se qui agiflent toujours dans tout ce 
qu'ils font, avec cette promptitude qui n'eft guère que lefruit 
de l'habileté , jointe à une longue expérience. 

la force de ces fortes de guerriers effc comme celle de ces 
grands arcs qu'on ne fauroït bander fans le fecours de quel- 
que machine. Leur autorité a l'effet des terribles armes qu'on 
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lance avec des arcs ainfî bandes (r): tout plie fous leurs coups, 
tout: cft renverfé. Tels cju'un globe qui préiente une égalité 
parfaite entre tous les points de fa furface , ils font également 
forrs par-tout; par-tout leur réfittance eft la même. Dans le 
fort de la mêlée bi. d'un défordre apparent , ils favent garder 
un ordre que rien ne fauxoit interrompre , ils font naître la 
force du fein même de la foiblefle, ils font fortir le courage 
& la valeur du milieu de la poltronnerie & de la pusillanimité. 
Mais favoir garder un ordre merveilleux au milieu même du 
tléfordre , cela ne fe peut, fans avoir fait auparavant de pro- 
fondes réflexions fur tous les événements qui peuvent arriver. 
Faire naître la force du fein même de la foiblefle , cela n'ap- 
partient qu'à ceux qu' ont une puiflance abfolue (i) &unc au- 
torité fans bornes. Savoir faire fortir le courage & la valeur du 
milieu de la poltronnerie & de la pufillanimité, c'eft être hé- 
ros foi-même, c'eft êrre plus que héros, c'eft être au-deflus 
des plus intrépides. 

Quelque grand , quelque merveilleux que tout cela pa- 
roilTe, j'exige cependant quelque chofe de plus encore de 
ceux qui gouvernent les troupes y c'eft l'art de faire mouvoir 3. 



{[) L'efpece d'arc dont il eft parlé était fou tenu par une machine. Il 
y en avoir qu'un fcul homme pouvoir bander à deux mains , & c'eroient 
les moindres, Il y en avoir auflî où plulieurs hommes â la fois employoienc 
leurs forces. On lancoit avec ces arcs plulieurs forces d'armes, comme 
lances , javelots , traits , pierres , & autres cliofes femblables ; on s'en fert 
encore aujourd'hui dans quelques campagnes contre les tigres. J'en ai 
vu qui m'ont paru ne pas différer de nos arbalètes , quant à la forme. 

(i) Par le mot de puiflance , il ne faut pis entendre ici domination , &c. 
mais cette faculté qui fait qu'un peut réduira en aile ce qu'on fe propofe. 
Dans l'idée de Sun-tfe , un Général doit avoir cette faculté pour pouvoir 
exécuter tout ce qu'il envifage comme devant lui être avantageux. 

L ij 
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fou gré les ennemis. Ceux qui le poifedent, cet art admirable, 
dïfpofentde la contenance de leurs gens 6c de l'armée qu'ils 
commandent , de telle forte qu'ils font venir l'ennemi toures 
les fois qu'ils le jugent à propos : ils favent faire des libéralités 
quand il convient , ils en font même à ceux qu'ils veulent 
vaincre : ils donnent à l'ennemi Ez l'ennemi reçoit, ils lui 
abandonnent Se il vient prendre. Ils font prêts à tout ; ils pro- 
fitent de toutes les citconftaiiccs; ils ne fe fient pas tellement 
à ceux qu'ils emplo'ent , qu'ils n'en choififfent d'autres pour 
être leurs furveillanrs ; ils ne comptent pis tellement fur leurs 
propres forces, qu'ils ne mettent en ufage les autres moyens 
qu'ils croient pouvoir leut être utiles; ils regardent les hom- 
mes contre lcfquels ils doivent combattre, comme des pierres 
ou des pièces de bois qu'ils fcroient chargés défaire rouler de 
haut en bas. La pierre &: lé bois n'ont aucun mouvement de 
leur nature ; s'ils font une fois en repos, ils n'en fortent pas 
d'eux-mêmes , mais ils fuivent le mom ement qu'on leur im- 
prime ; s'ils font quarrés , il s'arrêrent d'abotd ; s'ils font 
ronis , ils roulent jufqu'à ce qu'ils trouvent une réfiftance 
plus forte que la force qui. leur étoit imprimée. 

Vous donc qui commandez les armées , faites en forte que 
l'ennemi foit entre vos mains comme une pierre de figure 
ronde, que vous auriez à faire rouler d'une montagne qui au- 
roit mille toifes de haut ; c'eft en cela qu'on reconnoîtra que 
vous avez de la puilTance & de l'autoriré , & que vous êtes vé- 
ritablement digne du porte que vous occupez. 
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ARTIQLE VI. 

Pu plein ô du vuide{i). 

Si/n-tse dit:Une des chofeslcs plus effentielles que VOUS 
ayez à faire avant le combat , c'efl: de bien choifir le lieu de 
votre campement. Pour cela il faut ufer de diligence , il ne 
faut pas fe laitier prévenir par l'ennemi , il faut être campé 
avant qu'il ait eu le temps de vous reconnoître, avant même 
qu'il ait pu être înftruit de votre marche. La moindre négli- 
gence en ce genre pei z être pour vous de I3 dernière confé- 
quence. En général il n'y a que du défavantage à camper 
après les autxs. 

Celui qui eft chargé de la conduite d'une aimée , ne doit 
point fe fier à d'autres pour un choix de cette importance ; 
il doit faire quelque chofe de plus encore. S'il eft véritable- 
ment habile , il pourra difpofcr à fon gré du campement même 
Se de toutes les marches de fon ennemi. Un grand Général 
n'attend pas qu'on le faffe aller , il fait faire venir. Si vous 
faîtes en forte que l'ennemi cherche à fe rendre de fon plein 
gré dans les lieux où. vous voulez précifément qu'il aille , 
faites en forte aulli de lui appl.inir toutes les difficultés , & 
de lui lever tous les obftacles qu'il pourrait rencontrer ; car 
fi vous cherchez à l'attirer dans des lieux où il lui foit comme 
impollîblc d'aller, dans des licuX mal-faïns, ou dont les încon- 



(1) Je ne vois pas trop comment le titre de cet Article s'accorde avec 
les chofes qu'il traite. Le manufetit tartare que j'ai entre les mains , l'in- 
titule de la manière fuivaute : Article Sixième. Desyériiabks ru/es. Les 
autres Commentateurs ne parlent pas plus clairement. 
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vcnients foient trop à découvert , vous ne réunirez pas , &; 
vous en ferez pour votre travail & pour vos peines, peut-être 
même pour quelque cbofe de plus. La grande fcïence eft de 
lui faire vouloir tout ce que vous fouhaitez qu'il fafle , Se 
de lui fournir , fans qu'il s'en apperçoive , tous les moyens de 
vous féconder. 

Après que vous aurez ainfi difpofé du lieu de votre cam- 
pement SC de celui de l'ennemi lui-même , attendez tran- 
quillement que votre adverfaire falTe les premières démar- 
ches; mais en attendant , tâchez de l'affamer au milieu de 
l'abondance , de lui prp curer du tracas dans le feïn du re-- 
pos , Se de lui fufeiter mille terreurs dans le temps même de 
fa plus grande fécurité. Si, après avoir long-temps attendu, 
vous ne voyez pas que l'ennemi fe difpofe à fortir de fort 
camp , forcez vous-même du vôtre ; s'il ne veut pas fe 
mettre en mouvement, mettez-vous-y vous-même , don- 
nez-lui de fréquentes alarmes, faites-lui naître l'occafionde 
faire quelque imprudence donc vous puiiliez tirer du profit.. 

S'il s'agit de garder, gardez avec force: ne vous endormez 
point. S'il s'agit d'aller , allez promprement , allez furement 
par des chemins qui ne foient connus que de vous. Rendez- 
vous dans des lieux où l'ennemi ne puifTe pas foupeonner 
que vous ayez deffein d'aller. Sortez tout-a-coup d'où il ne 
vous attend pas , &c tombez fur lui lorfqu'il y penfera le 
moins. 

Si après avoir marché allez long-temps , fi par vos mar- 
ches &c contre-marches vous avez parcouru l'cfpace de mille 
H ( i ) fans que vous ayez reçu encore aucun dommage , fans 



(ij J'ai déjà die ailleurs cju'un Li chinois eft la dixième partie d'uni 
lieue de vingt au degré. 
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même que vous ayez été arrêté, concluez , ou que l'ennemi 
ignore vos defleins, ou qu'il a peur de vous , ou qu'il ne 
fait pas garder les polies qui peuvent, être de conféquenec 
pour lui. Evitez de tomber dans un pareil défaut. 

Le grand art d'un Général cft de faire en forte que l'en- 
nemi ignore toujours le lieu où il aura à combattre , & de 
lui dérober avec foin laconnoiflancc des poftes qu'il fait gar- 
der. S'il en vient à bout , & qu'il puifle cacher de même jus- 
qu'aux moindres de fes démarches , ce n'eft pas feulement 
un habile Général , c'eft un homme extraordinaire, c'en; un 
prodige (1). Sans être vu, il voit; il entend, fans erre entendu; 
il agit fans bruit & difpofe comme il lui plaît du fort de fes 
ennemis. 

De plus , fi » les armées étant en préfence , vous n'apper- 
cevez pas qu'il y ait un certain vuide qui puifTe vous favori- 
fer , ne tentez pas d'enfoncer les bataillons ennemis. Si , lorf- 
qu'ïls prennent la fuite , ou qu'ils retournent fur leurs pas , 
ils ufent d'une extrême diligence , 8c marchent en bon ordre, 
ne tentez pas de les pourfuivre ; ou fi vous les pourfuivez , 
que ce ne foir jamais ni trop loin , ni dans les pays inconnus. 
Si, lorfque vous avez deflèin de livrer la bataille , les ennemis 
reftent dans leurs retranchements, n'allez pas les y attaquer, 
fur-tout s'ils font bien retranchés, s'ils ont de larges folles, 
& des murailles élevées qui les couvrent. Si au contraire 
croyant qu'il n'eft pas à propos de livrer le combat , vous 
voulez l'éviter, tenez-vous dans vos rerranchements , Se dif- 
pofez-vous à fou tenir l'attaque &: à faire quelques fortics uti- 
les, laiflez fatiguer les ennemis , attendez qu'ils foier.t ou 



(1) Le CommentiteuiTartaredit : C'efi un homme extraordinaire de la 
nature des efpriu qui noient fans être yus 3 entendent 3 &ç. 
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en défordre ou dans une très grande fécurité ; vous pourrez 
forcir alors, & fondre fur eux avec avantage. Ayez conftam- 
nient une extrême attention à ne jamais féparer les diffé- 
rents corps de vos armées. Faites qu'ils puiflent toujours fe 
foutenir aifémcnt les uns les autres ; au contraire faites faire 
à l'ennemi le plus de diverfion qu'il fe pourra. S'il fe partage 
-en dix ceps, attaquez chacun d'eux féparcment avec votre 
armée toute entière ; c^ft le véritable moyen de combattre 
toujours avec avantage. De cette forte, quelque petite que 
foit votre armée , le grand nombre fera toujours de votre 
côté. Or toutes chofes étant _d'aïlleurs égales , la victoire fe 
déclare ordinairement pour le grand nombre. 

Que l'ennemi ne fâche jamais comment vous avez inten- 
tion de le combattre , ni Ja manière dont vous vous préparez 
à l'attaquer, ou à vous défendre. S'il l'ignore abfolumenc, 
il fera de grands préparatifs , il tâchera de fe rendre fort de 
tous les côtés , il divifera. les forces , Se c'elr jugement ce qui 
fera fa perte. 

Pour vous, n'en faites pas de même : que vos principales 
forces foient toutes du même côté ; fi vous voulez attaquer 
de front , mettez à la tête de vos troupes, tout ce que vous 
avez de meilleur. On réfifte rarement à un psemier effort , 
comme au contraire on fe relevé difficilement, quand on a 
d'abord du deflous. L'exemple des braves fuflit pour encou- 
rager les plus lâches. Ceux-ci fuivent fins peine le chemin 
qu'on leur montre ; mais i!s ne fauroient eux-mêmes le 
frayer. Si vous voulez faire donner l'aile gauche , tournez 
tous vos préparatifs de ce côté- la , & mettez à l'aile droite 
ce que vous avez de plus foible; maïs fi vous voulez vaincre 
par l'aile droite , que ce foit à l'aile droite auffi que foient 
vos meilleures troupes 6c toutes votre attention, 

Ce 
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Ce n'eft: pas tout : comme il eft cffenriel que vous connoif- 
îiez à fond le lieu où vous devez combattre , il n'eft pas 
moins important que vous foyez inftruit du jour, de l'heure , 
du moment même du combat ; c'eft une affaire de calcul fut 
laquelle il ne faut pas vous négliger. Si l'ennemi eft loin de 
vous , fâchez jour par jour le chemin qu'il fait , fuivez-lc pas 
à pas, quoiqu'en apparence vous reftiez immobile dans votre 
camp : voyez tout ce qu'il fait, quoique vos yeux ne puîflent 
pas aller jufqu'à luî : écoutez tous fes difcours , quoique vous 
foycz hors déportée de réntendre: foyez témoin de toute fa 
conduite , entrez même dans le fond de fou cœur pour y 
lire fes craintes ou fes efpéranccs. 

Pleinement inftruit de tous fes deflèins , de toutes fes mar- 
ches, de toutes fes actions, vous le ferez venirchaque jour pré- 
cisément où vous voulez qu'il arrive. En ce cas vous l'obligerez k 
camper de manière que le front de fon armée nepuiiïèpas rece- 
voir du fecours de ceux qui font à la queue , que l'aile droite ne 
puifïe pas aider l'aile gauche , & vous le combattrez ainfi 
dans le lieu S: au temps qui vous conviendront le plus. 

Avant le jour déterminé pour le combat 3 ne foyez ni trop 
loin , ni trop près de l'ennemi. L'cfpacede quelques Li feule- 
ment eft le terme qui doit vous en approcher le plus , &£ dix 
Li entiers font le plus grand efpace que vous deviez laifler 
entre votre armée Se la fienne. 

Ne cherchez pas à avoir une armée trop nombreufe , la 
trop grande quantité de monde eft fouvent plus nuifible 
qu'elle n'eft utile. Une petite armée bien dicifplinée eft invin- 
cible fous un bon Général. A quoi fervoient au Roi d'Yué , 
les belles & nombreufes cohorr.es qu'il avoït fur pied , lorf- 
qu'il étoit en guerre contre le Roi de Ou ( 1 ) ? Celui-ci avec 

(0 Le Royaume d'Yeé éioir dans le Tché-kiang, près de Ctuo king- 
foiL Celui de Ou ccoir dans le Kiang-nan , &c. M 
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peu de troupes , avec une poignée de monde, le vainquit , le 
dompta , & ne lui laiiTa de tous fes Etats , qu'un fouvenir 
amer , & la Konue éternelle de les avoir fi mal gouvernés. 

Cependant fi vous n'aviez qu'une petite armée , n'allez pas 
mal-à-propos vouloir vous mefurer avec une armée nombreufe; 
vous avez bien des précautions à prendre avant que d'en venic 
là. Quand on a les connoiflances dont j'ai parlé plus haut „ 
fait s'il faur atraquer, ou fc tenir Amplement fur la défenfi- 
ve ; on. fait quand il faut refter tranquille , & quand il eft 
temps de fe mettre en mouvement ; fi l'on cil; forcé de 
combattre , on fait fi l'on fera vainqueur ou vaincu : à voir 
finalement la contenance des ennemis , on peut conclure fa 
victoire ou fa défaite , fa perte ou fon falut. Encore une fois fi. 
tous Voulez attaquer le premier , ne le faites pas qu'aupara- 
vant vous n'ayez examiné fi vous avez tout ce qu'il faut 
pour réullir. 

En déployant vos étendards, lifez dans les premiers regards 
de vos foldats : foyez attentif à leurs premières actions ; Se 
par leur ardeur ou leur nonchalance , par leur crainte ou leur 
intrépidité , concluez un bon ou un mauvais fuccès. Ce n'eft 
point un préfage trompeur que celui de !a première conte- 
nance d'une armée prête à livrer le combat. Il en eft telle 
qui ayant remporté la plus fignalée vïttoire , auroit été entiè- 
rement défaite , fi la bataille s'étoit livrée un jour plutôt, ou 
quelques heures plus tard. 

Il en doit être des troupes-à-peu^près comme d'une eau 
courante. Si la fource eft élevée , la rivière ou Je nnffeaa 
coulent rapidement: fi la fource eft prefque de niveau , on s'ap- 
perçoit à peine de quelque mouvement : s'il fe trouve quel- 
que vuide , l'eau le remplit d'elle-même dès qu'elle trouve la 
moindre iifue qui la favorife : s'il y a des endroits trop pleins , 
l'eau cherche naturellement à fe décharger ailleurs. 
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Pour vous , fi en parcourant les rangs de votre armée vous 
voyez qu'il y ait du vuîde, il faut le remplir: fi vous trouvez du 
furabondant , il faut le diminuer : fi vqus appercevez du trop 
haut, il faut l'abaiMer : s'ilyadutrop bas, il faut le relever. 
L'eau dansfon cours fuit la fituationdu terreïn dans lequel elle 
coule : de même , que votre armée foit rangée conformément 
au lieu qu'elle occupe. L'eau qui n'a point de pente ne fau- 
roit couler ; des troupes qui ne font pas bien conduites ne fau- 
roient vaincre , c'elt le Général qui décide de tout. S'il eft 
habile , il tirera parti des circonstances même les plus dan- 
gereufes &c les plus critiques. Il faura faire prendre la forme 
qu'il voudra , non feulement a l'armée qu'il commande , maïs 
encore à celle des ennemis. Les troupes quelles qu'elles 
puifTcnt être n'ont pas des qualités confiantes qui les rendent 
invincibles ; les plus mauvais foldats peuvent changer en bien 
&c devenir peu-à-peu d'excellents guerriers. Conduifez-vous 
conformément à ce principe ; ne laiflez échapper aucune oc- 
cafion , lorfque vous la trouverez favorable. Les cinq élé- 
menrs (i) ne font pas par-tout ni toujours également purs : 
les quatre faïfons ne fe fuccedent pas de la même manière 
chaque année : le lever & le coucher du foleil ne font pas 
conftamment au même point de l'horizon : la lune n'eft 
pas toujours également brillante. Une armée bien conduite 
£c bien difeiplinée, imite à propos toutes ces variétés. 



(i) J'ai dit ailleurs que les Chinois admettent cinq éléments ou caufes 
primitives dans la nature , dont toutes les chofes participent plus ou 
moins. Ces cinq éléments font k terre , le bois , l'eau , le feu & le 
métal. 

M ij 
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ARTICLE. VII. 

Des avantages qu'il faut fc procurer. 

Su N-T s e dit : Après que le Général aura raffcmbU dans un 
même lieu toutes les troupes qu'il doit commander , il doic 
mettre {on attention à leur procurer des campements avan- 
tageux ; car c'eft de la principalement que dépend la réuilite 
de fes projets & de toutes fes entreprifes. Cette affaire n'elt. 
pas d'une exécution auflï facile qu'on pourroit bien fe l'ima- 
giner ; les difficultés s'y rencontrent fouvent fans nombre , 
Se de toutes efpeces ; il ne faut tien oublier pour les ap- 
planir & pour les vaincre. 

Les troupes une fois campées, il faut tourner fes vues du 
côté du près Se du loin , des avantages &: des pertes , du tra- 
vail & du repos , de la diligence & de la lenteur ; c'eit-à dire 
qu'il faut rendre ptès ce qui eft loin , tirer profit de fes pertes 
même, fubftituer un utile travail à un honteux repos , convertir 
la lenteur en diligence ; c'eft-i-di're encore qu'il faut que vous 
foyez ptès lorfque l'ennemi vous croît bien loin ; que vous 
ayez un avantage réel , lorfque l'ennemi croît vous avoir 
occafionné quelques pertes; que vous foyez occupé de quel- 
que utile travail , lorfqu'il vous croit cnfeveli dans le repos , 
& que vous ufîez de toute forre de diligence , lorfqu'il ne 
croit appercevoir dans vous que de la lenteur : c'eft ainfî qu'en 
lui donnant le change , vous l'endormirez lui-même pour pou- 
voir l'attaquer lorfqu'il y penfera le moins , Si fans qu'il ait 
le temps de fe reconnoître. 

L'arc de profiter du près Se du loin confifte à tenir l'ennemi 
éloigné du lieu que vous aurez choifi pour votre campement, 
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& de tous les portes qui vous paroîtront de quelque confé- 
quencc : il confifte à éloigner de l'ennemi tout ce qui ponrroie 
lui être avantageux, & à rapprocher de vous tout ce dont vous 
pourrez tirer quelque avantage: il confifte encore à vous te- 
nir continuellement fur vos gardes pour n'être pas furpris , & 
à veiller fans ceiTe pour épier le moment de furprendre votre 
adverfaire. 

De plus: ne vous engagez jamais dans de petites actions 
que vous ne foyez sûr qu'elles tourneront à votre avantage, 6: 
encore ne le faites point , fi vous n'y êtes comme forcé : mais 
fur-tout gardez-vous bien de vous engager à une action géné- 
rale, fi vous n'êtes comme allure d'une victoire complette. Il 
eft très dangereux d'avoir de la précipitation dans des cas 
fcmblables ; une bataille rifquée mal-à-propos , peut vous 
perdre entièrement : le moins qu'il pnhTe vous arriver , fi l'é- 
vénement en eft douteux , ou que vous ne réuiïiflîez qu'à, 
demi , c'eft de vous voir fruftré de la plus grande partie de vos 
cfpérances, & de ne pouvoir parvenir à vos fins. 

Avant que d'en venir à un combat définitif , il faut que 
vous l'ayez prévu , & que vous y foyez préparé depuis long- 
temps ; ne comptez jamais fur le bafard dans tout ce que vous 
ferez en ce genre : après que vous aurez réfolu de livrer la 
bataille , & que les préparatifs en feront déjà faits , laiffcz en 
lieu de fureté tout le bagage inutile , faites dépouiller vos 
gens de tout ce qui pourroit les embarrafier ou les furchar- 
ger ; de leurs armes même ne leur lailTez que celles qu'ils 
peuvent porter aifément. 

Si vous devez aller un peu loin , marchez jour 5c nuit ; fai- 
tes le double du chemin ordinaire ; que l'élite de vos troupes 
foit à la tête ; mettez les plus foibles à la queue. Prévoyez 
tout , difpofez tout , Se fondez fur l'ennemi Jorfqu'il vous 
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croit encore à centLid'éloignement:dans ce cas je vous annonce 
la victoire. Maïs fi ayant: à faire cent Lî de- chemin avant que 
de pouvoir l'atteindre , vous n'en faites de votre côté que 
cinquante, Se que l'ennemi s'étant avancé en ait fait autant ; 
de dix parties , il y en a cinq que vous ferez vaincu , comme 
de trois parties il y en a deux que vous ferez vainqueur. Si l'en- 
nemi n'apprend que vous allez à lui que lorfqu'il ne vous refte 
plus que trente Li à faire pour pouvoir le joindre , il eft diffi- 
cile que dans le peu de temps qui lui refte , il puilTe pourvoir 
à tour, Se fe préparer à vous recevoir. 

Sous prétexte de faire repofer vos gens, gardez-vous bien 
de manquer l'attaque , dès que vous ferez atrivé. Un ennemi 
furpris eft i demi vaincu ; il n'en eft pas de même s'il a le 
temps de fe reconnoîrre ; bientôt il peut trouver des reiTbur- 
ces pour vous échapper, & peut-être même pour vous perdre. 
Ne négligez rien de tout ce qui peut contribuer au bon or- 
dre , à la fanté , à la fureté de vos gens tant qu'ils feront fous 
votre conduite; ayez grand foin que les armes de vos foldats 
foie nt toujours en bon état. Faites en forte que les vivres 
foient fains , Se ne leur manquent jamais ; ayez attention à 
ce que les provifions foient abondantes , Se raffembléesà temps; 
car fi vos troupes font mal armées , s'il y a difette de vivres 
dans le camp , 6c fi vous n'avez pas d'avance toutes les provi- 
fions néccfTaircs , il eft difficile que vous puiffiez réuffir. N'ou- 
bliez 1 pas d'entretenir des inrelligences fecretes avec les Mi- 
nières étrangers , & foyez toujours inftruit des deffeins que 
peuvent avoir les Princes alliés ou tributaires des intentions 
bonnes ou mauvaifes de ceux qui peuvent influer fur la con- 
duire du maître que vous fervez , & vous attirer des ordres 
ou des défenfes qui pourroient traverfer vos projets, & ren- 
drepat-là tous vos'foins inutiles. Votreprudcnce Se votre va- 
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leur ne fauroicnt tenir long-temps contre leurs cabales ou 
leurs mauvais confeils. Pour obvier à cet inconvénient , con 
fultez-les dans certaines occafions , comme il vous aviez be- 
foin de leurs lumières : que tous leurs amïs.foient les "vôtres: 
ne foyez jamais divifé d'intérêt avec eux , cédez-Jçur dans 
les petites chofes , en un mot entretenez l^uiuori la plus étrpite 
qu'il vous fera poffiblc (1). .' : 

Je demande de vous quelque chofe de .-plus encore ; ayez 
une cormoiuance -exacte fie de détail .de tout ce* qui (jqus 
environne ; fâchez ou il y a une forêt j un petit bois , une rit 
viere , un ruiiTeati , un rerrein' aride & pierreux , un lieu ma- 
récageux 6c nial-fain , une montagne , une colline , une pc* 
tite élévation , un vallon , un précipice , un défilé , un champ 
ouvert , enfin tout ce qui peut fervir ou nuire aux troupe? 
que vous commandez. S'il arrive que vous foyez hors d'état 
de pouvoir être inftruit par vous-même de l'avantage ou du 



fij L'Auteur veut parler ici de ces Princes qui avaient le Gouverne- 
ment des Provinces, & qui pouvaient refufer à un Général des troupes 
ou des vivres , lui donner ou lui refufer paffage fous le moindre prétexte.- 
Ces fortes de Gouverneurs éroient comme de petits Souverains dans leurs 
Provinces. Ils dépend oient , à la vérité , du Roi ou de l'Empereur dont 
ils recevoient leurs Gouvernements, feuvent à titre de Principauté & de 
Royaume même ; mais quand une fois ils en étaient pourvus , ils y exer- 
çaient une autorité qui ne différoir guère de celle du Souverain , fur-iout 
dans le temps que l'Empire étoir démembré , Se qu'on comptoit à la Chine 
plulieuts Royaumes. Ils repréfentoient au Roi ou à l'Empereur ce que bon 
leur-fembloir ; & il ne leur étoit pas difficile de le faire pencher pour, ou 
contre les intentions Se les intérêts d'un Ginéral. Le Général , de fon côré, 
avoit un pouvoir fans bornes dans fon camp &'d"âns fon armée. C'eft par fes 
foins qu on levoir les troupes ; c'eft lui qui taxoir ce que ch jq a e -Province 
devoir fournir d'hommes , d'argent &: de munitions : en un mot , rien de 
tout ce qui avoir rapport i la guerre une fois conclue, ne fe faifoit que 
par fes ordres. 
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défavanrage du tcrrein, ayez au moins des guides fur lefquels 
vous puiffiez compter furcment. 

Dans les ■oceafions où il s'agira, d'être tranquille , qu'il 
règne dans votre camp une tranquillité femblable à celle qui 
règne au milieu des plus épaifTes forêts : lors qu'au contraire 
il s'agira de faire des mouvements & du bruit , imitez le fra- 
cas du tonnerre : s'il faut être ferme dans votre pofte , foyez- 
y immobile comme une montagne : s'il faut fortir pour aller 
au pillage , ayez l'activité du feu : s'il faut éblouir l'ennemi , 
foyez comme un éclair : s'il faut cacher vos deiïèins , foyez 
obfcur comme les ténèbres. Gardez - vous fur toutes choies 
de faire jamais aucune fortie en vain : lorfque vous ferez tant 
que d'envoyer quelque détachement , que ce foie toujours 
dans l'efpérancc , ou, pour mieux dire, dans la certitude d'un 
avantage réel : pour éviter les mécontentements , faites tou- 
jours une exacte Se julte répartition de tout ce que -vous aurez 
enlevé à l'ennemi. 

A tout ce que je viens de dire, il fauta jouter la manière de 
donner vos ordres, & de les faire exécuter. Il eft des oceafions 
Se des campements où la plupart de vos gens ne fauroient ni 
vous voir ni vous entendre : le tambour Se le Lo (i) , les éten- 
dards & les drapeaux peuvent fuppléer à votre voix Se à vorre 
préfençe. Inftruifez vos troupes de tous les fignaux que vous 
pouvez employer. Si vous avez a faire des évolutions pendant 
la nuit, faites exécuter vos ordres au bruit d'un grand nom- 
bre de tambours & de J-o r Ci au contraire c'eft pendant le jour 
qu'il faut que vous agifiiez , employez les drapeaux Se les 



(0 Le Lo militaire elt un grand badin d'airain d'environ trois pieds 
de diamètre , fur fa pouces de profondeur. On le frappe avec un bâton 
da bois. Cet uiftruraenc s'entend de fort loin, 

étendards 
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étendards pour faire favoir vos volontés. Le fracas d'un grand 
nombre de tambours & de Lo fervîra pendant k nuit autant 
à jecter l'épouvante parmi vos ennemis , qu'à ranimer le cou- 
rage de vos foldats : l'éclat d'un grand nombre d'étendards, 
la multitude de leurs évolutions, la divcrfité de leurs cou- 
leurs s de la bizarrerie de leur affemblage , en inftruifant vos 
gens, les tiendront toujours en baleine pendant le jour , les 
occuperont , & leur réjouiront le cœur , en jettantlc trouble Se 
la perplexité dans celui de vos ennemis. Ainfi, outre l'avan- 
tage que vous aurez de faire favoir promptement toutes vos 
volontés à votre armée entière dans le même moment , vous 
aurez encore celui de lafier votre ennemi , en le rendant at- 
tentif à tout ce qu'il croit que vous voulez entreprendre , de 
lui faire naître des doutes continuels fur la conduite que vous 
devez renir, 6c de lui infpirer d'éternelles frayeurs. 

Si quelque brave veut iorrir feul hors des rangs pour aller 
provoquer l'ennemi (i ) , ne le permettez point; il arrive rare- 
ment qu'un tel homme puîfle revenir. Il périr pour l'ordinai- 
re , ou par la trahifon , ou accablé par le grand nombre. 

Lorfque vous verrez vos troupes bien difpofécs, ne man- 
quez pas de profiter de leur ardeur : c'eft à l'habileté du Gé- 
néral à faire naître les occafioMS , & à distinguer lorfqu'clles 
font favorables ; mais il ne doit pas négliger pour cela de 
prendre l'avis des Officiers Généraux ni de profiter de leurs 
lumières , fur-tout fi elles ont le bien commun pour objet. 



(i ) Il était permis autrefois , dans les armées chinoises , à quiconque 
vouloit fe f.iire un nom , de fortir du camp armé de pied en cap , & d'aller 
fe préfcnter devant l'armée enr-smic. Lorfqu'il ctoic à portée de fe faire 
entendre , il défioit à un comb.it de corps s corps. Les deux Champions fa 
battoient en préfence des â.mx armées ; maïs on employoit autant les ar- 
tifices que la force , l'adtefle ou la valeur. 

N 
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Le temps & la température de l'air font des drconftancea 
qu'il ne faut pas négliger. Uri bon Général tire parti de tout. 
L'air du matin 5c celui du foir donnent de la force. Les trou- 
pes font fraîches le matin , elles ont le (oîr toute leur vigueur. 
L'air du milieu du jour les rend foibles & languifTantcs ; pen- 
dant la nuit elles font fatiguées & n'aiment que le repos , cela 
efl: ordinaire. 

Lors donc que vous voudrez attaquer l'ennemi , choifiiïez , 
pour le faire avec avanrage , le remps où les foldats font cen- 
fés devoir erre foibles ou fatigués. Vous aurez pris aupara- 
vant vos précautions, & vos troupes repofées Se fraîches au- 
ront de leur côté l'avantage de la force &. de !a vigueur. 

Si vous voyez que l'ordre règne dans les rangs ennemis, 
attendez qu'il foït inrerrompu, & que vous apperceviez quel- 
que défordre. Sï leur trop grande proximité vous offufque ou 
vous gêne , éloignez-vous afin de pouvoir les attaquer quand 
ils viend 'ont de loin. 

Si vous voyez qu'ils aient de l'ardeur, attendez qu'elle fe 
ralentîiTe, &: qu'ils foient accablés tous le poids de l'ennui ou 
de la fatigue. 

Si vous les voyez attroupés &. rangés comme des cigognes» 
gardez-vous bien d'aller à eux. 

Si , réduits au défefpoir , ils viennent pour vaincre ou pour 
périr, évitez leur rencontre. S'ils fe fauventfur des lieux éle- 
vés , ne les y pourfuîvez point ; fi vous êtes vous-même dans 
des lieux peu favorables , ne foyez pas long-temps fans chan- 
ger de fituation. Si les ennemis réduits à l'exxiémiré abai.don- 
nent leur camp, & veulent fe frayer un chemin pour aller 
camper ailleuis, ne les arrêtez pas. 

S'ils fonragi!cs& leftes , ne courez pas après eux; s'ils man- 
quent de tout, prévenez leur défefpoir. 
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Voilà à-pe-u-près ce que j'avois à vous dire fur les différents 
avantages que vous devez tâcher de vous procurer, lorfqu'à la 
tête d'une armée vous aurez à vous mefurer avec des ennemis 
qui, peut-être suffi prudents & suffi vaillants que vous , ne 
pourraient être vaincus, fi vous n'ufezde votre part des petits 
ftratagêmes dont je viens de parler. 



ARTICLE VIII. 

Des neuf changements (i). 

I Son-tse dit : Si vous êtes dans des lieux marécageux, 
dans des lieux où il y a à craindre les inondations , dans des 
lieux couverts d'épaiffes forêts ou de montagnes efearpées, 
dans des lieux déierts £c arides, dans des lieux où il n'y ait 
que des rivières Se des ruifleaux, dans des lieux enfin d'où 
vous ne puiffiez aifément tirer du fecours, Se où vous ne fe- 
riez appuyé d'aucune façon, tâchez d'en fortir le plus promp- 
tement qu'il vous fera poffible. Allez chercher quelque en- 
droit fpacieux Se vafte où vos troupes puiflènt s'étendre , doù 



(i) C'elt encore ici où je ne vois pas comment le titre répond aux 
matières donc l'Auteur traite dans cet Article. Voici comment débute le 
Commentateur. 

» Quoique les changements qu'on peut faire dans la conduite d'une 
aimée foient fans nombre , on les réduit ici à neuf qui font les principaux, 
ceux du moins dont on peut conclure tous les aunes. On appelle change- 
ment tout ce qui efb acccilôire à la conduire ordinaire des troupes , ou 
bien , une opération militaire à laquelle on fe détermine , à raifon de la 
ïirconftance actuelle «. 

J'ai défigné, d'après le Commentateur Tauare> chaque changement par 
un chiffre que j'ai mis en mar^e, 

Nij 
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elles puïflent fortir aifément , & où vos Alliést-puilTent fans 
peine vous porter les fecours dont vous pourriez avoir bcfoin. 

IL Evitez avec une extrême attention de camper dans des 
lieux ifolés; ou fi la néceOké vous y force, n'y reliez qu'autant 
de temps qu'il en faut pour en fortir. Pie-ez fur-le-champ 
des mefures efficaces pour le faire en fureté, & en bon ordre. 

III. Si vous vous trouvez dans des lieux éloignés des four- 
ces , des ruiflèaux & des puits , où vous ne ti ouvïez pas aifé- 
ment des vivres & du fourrage, ne tardez pas de vous en ti- 
rer. Avant que de décamper , voyez fi le lieu que vous choï- 
fiffez eft à l'abri par quelque montagne au moyen de laquelle 
vous foyez à couvert des furprifes de l'ennemi , fi vous pouvez 
en fortir aifément, Ri fi vous y avez les commodités nécelTai- 
rcs pour vous procurer les vivres Se les autres proviiions ; s'il 
eft tel , n'iiéfitez point à vous en emparer. 

IV. Si vous êtes dans un lieu de mort, cheichez l'occa- 
fion de combattre. J'appelle lieu de mort ces foites d'endioits 
où l'on n'a. aucune reiTource, où l'on depéiit infailliblement 
par I'inrempérie de l'air, où les provifions fe confument peu. 
à peu fans efpérance d'en pouvoir faire de nouvelles ; où 
les maladies , commençant à fe mettre dans l'armée , 
femblent devoir y faire bientôt de grands ravages. Si vous 
vous trouvez dans de relies circonftances, hâtez-vous de li- 
vrer quelque combat- Je vous réponds que vos troupes n'ou- 
blieront rien pour fe bien battre. Mourir de la main des en- 
nemis , leur paroîtra quelque chofe de bien doux au prix de 
tous les maux qu'ils voient prêts à fondre fur eux , cC à les ac- 
cabler. 

V- Si par hafard ou par votre faute votre armée fe rercon- 
troic dans des lieux pleins de défilés, où l'on pût aifément vous 
tendre des embûches } d'où il ne feroit pas aifé de vous fauver 
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en cas de pourfuite, où l'on pût vous couper les vivres & les 
chemins, gardez - vous bien d'y attaquer l'ennemi; mais 
fi l'ennemi vous y attaque , combattez jufqu'à la mort. Ne 
vous contentez pas de quelque petit avantage ou d'une demi- 
victoire ; ce p jurroît être une amorce pour vous défaire en- 
tièrement. Soyez même fur vos gardes , après que vous aurez 
eu routes les apparences d'une victoire coniplerte. 

V I. Quand vous l'aurez qu'une ville, quelque petite qu'elle 
foie, eft bien fortifiée &c abondamment pourvue de muni- 
rions de guerre & de bouche, gardez- vous bien d'en aller faire 
Je iîege ; & fi vous n'êtes inftruit de l'état où elle fe trouve 
qu'après que le fiege en aura été ouvert , ne vous obftinez pas 
à vouloir le continuer, vous courriez rifque de voir toutes 
vos forces échouer contre cette place, que vous feriez enfin 
contraint d'abandonner bonteufement. 

VII. Ne négligez pas de courir après un petir avantage 
lorfque vous pourrez vous le procurer furemenc & fans au- 
cune perte de votre part. Plufieurs de ces petits avantages 
qu'on pourroît acquérir de qu'on néglige , occafionnent fou- 
yent de grandes pertes &c des dommages irréparables. 

VIII. Avant que de fonger à vous procurer quelque avan- 
tage , comparez-le avec le travail , la peine , les dépenfes ËC 
les pcites d'hommes & de munitions qu'il pourra vousoccafion- 
ner. Sachez à peu-près iï vous pourrez le conferver aifément ; 
après cela vous vous déterminerez à le prendre ouale laiffèr, 
fuivant les loix d'une faine prudence. 

I X. Dans les occafions où il faudra prendre promprement 
fon parti, n'allez pas vouloir attendre les ordres du Prince. 
S'il eft des cas où il faille agir contre des ordres reçus, n'hé- 
firez pas, agïifez fans crainte. La première Se principale in- 
tention de celui qui vous met à la tête de fes troupes , eft que 
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vous foyez vainqueur des ennemis. S'il avoir prévu la circons- 
tance où vous vous trouvez, il vous auroit dîdé lui-même la 
conduite que vous voulez tenir. 

VoilX ce que j'appelle les neuf changements ou les neuf 
circonftances principales qui doivent: vous engigcr à changer 
la contenance ou la pofitïon de voire armée , à changer de 
fituation , à aller ou à revenir, à attaquer ou à vous défendre, 
à agir ou à vous tenir en repos. Un bon Général ne doit ja- 
mais dire : Quoi qu'il arrive , je ferai telle chefe , j'irai là , 
j'attaquerai l'ennemi , j'afiîégerai telle place. La circonftance 
feule doit le déterminer ; il ne doit pas s'en tenir à un fyftc- 
me général, ni à une manière unique de gouverner. Chaque 
jour, chaque occafîon , chaque circonftance demande une 
application particulière des mêmes principes, les principes 
font bons en eux-mêmes; mais l'application qu'on en fait les 
rend fouvent mauvais. 

Un grand Général doit favoir l'art des changements. S'il 
s'en tient à une connoiflance vague de certains principes , à 
une application uniforme des règles de l'art, à certaines loix 
de difeipline toujours lès mêmes, à une connoiflance mécha- 
nique de la fituation des lieux, fi je puis m'exprimer ainfi, 
a une attention d'inftïnct pour ne laîiïcr échapper aucun 
avantage, il ne mérire pas le nom qu'il porte , il ne mérite 
pas même de commander. 

Un Général eft un homme qui , par le rang qu'il occupe, 
fe ttouve au-deflus d'une multitude d'autres hommes; il faut 
par conféquent qu'il fâche gouverner les hommes ; il faut 
qu'il fâche les conduire; il faut qu'il foit véritablement au- 
deflus d'eux , non pas feulement par fa dignité , mais par fon 
efprit, par fon favoir, par fa capacité , par fa conduite, par 
fa fermeté, par fon courage & par fes vertus. 11 faut qu'il fa- 
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che diftînguer les vrais d'avec les faux avantages , les vérita- 
bles pertes d'avec ce qui n'en a que l'apparence ; qu'il fâche 
compenfer l'un par l'autre , &c tirer parti de tout. Il faut qu'il 
fâche employer à propos certains artifices pour tromper l'en- 
nemi , & qu'il fe tienne fans celle fut fes gardes pour n'être 
pas trompé lui-même. Il ne doit ignorer aucun des pièges qu'on 
peut lui tendre : îl doit pénétrer tous les attifices de l'ennemi 
de quelque nature qu'ils puiflent être ; mais il ne doit pas 
pour cela vouloir deviner. Tenez-vous fur vos gardes, voyez le 
venir, éclairez fes démarches & toute fa conduite, fi£ concluez. 
Vous courriez rifque autrement de vous tromper & d'être la 
dupe ou la trîfte victime de vos conjectures précipitées. 

Si vous voulez n'être jamais effrayé par la multitude de 
vos travaux fie de vos peines, attendez-vous toujours à tout 
ce qu'il y aura de plus dur Se de plus pénible. Travaillez fans 
ceffe à fufeiter des peines à l'ennemi. Vous pourrez le faire 
de plus d'une façon ; mais voici ce qu'il y a d'efîentiel en ce 
genre. 

N'oubliez rien pour lui débaucher ce qu'il y aura de mieux 
dans fon parti ; offres , préfents ,'carelTes , que rien ne foit 
omis; trompez même s'il le faur : engagez les gens d'honneur 
qui fonr chez lui à des actions honteufes ô£ indignes de leur 
réputation , à des actions dont ils aient lieu de rougir quand 
elles feront fues , & ne manquez pas de les faire divulguer. 

Entretenez des liaifons fecretes avec ce qu'il y a de pins 
vicieux chez les ennemis ; fervez-vousen pour aller à vos 
fins, en leur joignant d'autres vicieux. 

Ttavi.rfcz leur gouvernement, femez la diflention parmi 
leu r s Chefs , fournirez des fujets de colère aux uns contre les. 
autres, faîtes les murmurer contre leurs. Officiers, ameutez les 
Officiers fubaltctiicscoiiLrclcu;sfupcrieurs, faites en forte qu'ils 
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manquent de vivres & de munirions , répandez parmi eut 
quelques airs d'une mufique voluptueufe qui leur amollife le 
cœur, envoyez-leur des femmes pour achever de les corrom- 
pre, tachés qu'ils forcent lorfqu'il faudra qu'ils foient dans leur 
camp , & qu'ils foient tranquilles dans leur camp lorfqu'il fau- 
droit qu'ils tinffeiu la campagne; faices-leur donner fans celle 
de faunes alarmas & de faux avis ; engagez dans vos intérêts 
les Gouverneurs de leurs Provinces : voilà à-peu près ce que 
vous devez faire, fi vous voulez tromper par l'adrefle 6c par 
larufe(i). 

Ceux des Généraux qui brilloient parmi nos Anciens étoïent 
des hommes fages , prévoyanrs, intrépides & durs au travail. Ils 
avoïent toujours leurs fabres pendus à leur côtés ; ils étoïent 
toujours prêts à tout événement : s'ils rencontroïenc l'enne- 
mi , ils n'avoient pas befoin d'attendre du fecours pour fe me- 
furcravec lui. Les troupes qu'ils com ma nd oient étoïent bien 
difeiplinées 3 & toujours difpofées à 'faire un coup de main 
au premier fignal qu'ils leur en donnoienc. Chez eux la lec- 
ture 3c l'étude précédoient la guerre & les y préparoient. Ils 
gardoient avec foin leurs frontières , & ne manquoient pas de 
bien fortifier leurs villes. Ils n'alloient pas contre l'ennemi, 
lorfqti'ils étoient inftruits qu'il avoic fait tous fes préparatifs 
pour les bien recevoir ; ils l'attaquoient pat fes endroits foi- 
bles, fie dans le temps de fa pareffe & de fon oifivcté. 

Avant que de finir cet Article, je dois vous prévenir contre 
cinq fortes de dangers, d'autant plus à redouter qu'ils paroif- 



(i ) II n'eft pas néceflàire que je dïfe ici que je défapprouve tout ce que 
die l'Auteur à l'occafion des artifices &i des rufes. Cette politique, mau- 
vaife en elle-mOme, ne dgit avoir aucun lieu parmi des troupes bien ré- 
glées. 

fent 
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fent moins à craindre ; écueils funeftes contre lefquelsla pru- 
dence & la bravoure ont échoué plus d'une fois. 

I. Le premier eft une trop grande ardeur à affronter la more; 
ardeur téméraire, qu'on honore fouvent des beaux noms de 
courage , d'intrépidité & de valeur , mais qui au fond ne mé- 
rite guère que celui de lâcheté. Un Général qui s'expofe fans 
nécelliré , comme le feroit un fimple foldat , qui femblc cher- 
cher les dangers & la mort , qui combat , & qui fait combat- 
tre jufqu'i la dernière extrémité, eft un homme qui mérite de 
mourir. C'cft un homme fans tête , qui ne 'fauroit trouver au- 
cune reiïburce pour fe tirer d'un mauvais pas"; c'cft un lâche 
qui ne fauroit fouffrir le moindre échec fans en être conf- 
terné, & qui fe croit perdu fi tout ne lui réunit. 

II. Le fécond eft une trop grande attention à confervet 
fes jours. On fe croit néceflairei l'armée entière ; on n'auroît 
garde de s'expofer : on n'oferoir pour cette raifon fe pourvoie 
de vivres chez l'ennemi ; toutfait ombrage , tout fait peur; 
on eft toujours en fufpens , on ne fe détermine à ried , on 
attend une occafion plus favorable , on perd celle qui fe pré- 
fente, on ne fait aucun mouvement; mais l'ennemi qui eft 
toujours attentif , profite de tout, &£ fait bientôt perdre toute 
efpérance à un Général ainli prudenr. Il l'enveloppera, il lui 
coupera les vivres. Se le fera périr par le trop grand amour 
qu'il avoit de conferver fa vie. , , , 

III. Le'troifieme eft une colère précipitée. Un Général 
qui ne fait pas fe modérer, qui n'eft pas maître de lui-même, 
& qui fe Iaille aller aux premiers mouvements d'indignation 
ou de colère, ne fauroit manquer d'être la dupe des ennemis. 
Ils le provoqueront, ils lui tendront mille pieges que fa fu- 
reur l'empêchera de reconnoître, & dans Icfquels il donnera 
infailliblement. ( 

IV. Le quatrième eft un point d'honneur malentendu. 

O 
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Un Général ne doit pas fe piquer mal-a-propos , ni hors de 
faifon ; il doit (avoir diflîmulcr ; il ne doit point fe découra- 
ger après quelque mauvais fuccès , ni croire que tout eft 
perdu pareequ'il aura fait quelque faute ou qu'il aura reçu quel- 
que échec. Pour vouloir réparer fon honneur légèrement 
blefTé, on le perd quelquefois fans rcfTources. 

V. le cinquième enfin eft une trop grande complaifance 
ou unecompallion trop tendre pour le foldat. Un Général qui 
n'ofe punir, qui ferme les yeux fur le défordre , qui craint 
que les fiens ne foient toujours accablés fous le poids du tra- 
vail, &quî noferoit pour cette raifon leur enimpofer, eft. un 
Général propre à tout perdre. Ceux d'un rang inférieur doi- 
vent avoir des peines ; H faut toujours avoir quelque occupa- 
tion à leur donner ^ il faut qu'ils aient toujours quelque chofe 
à foufFrir. Si vous voulez tirer parti 'de leur fervice, faites en 
forte qu'ils ne foient jamais oififs. PunifTèz avec févérité , 
mais fans trop de rigueur. Procurez des peines Si. du travail, 
mais jufqu'à un certain point. 

Un Général doit fe prémunir contre tous fes dangers. 
Sans trop chercher à vivre ou à mourir , if doit fe conduire 
avec valeur Se avec prudence , fuivant que les circonftances 
l'exigent. S'il a de juftes raifons de fe mettre en colère, qu'il 
le fafïè , mais que ce ne foït pas en tigre qui ne connoît au- 
cun frein. S'il croit que fon honneur eft blefle , & qu'il veuille 
le réparer, que cefoit en fuivant les règles delà fag'effe, &oon 
pas les caprices d'une mauvaïfe honte. Qu'il aime fes foldats , 
qu'il les ménage ; mais que ce foit avec diferétion. S'il livre 
des batailles , s'il fait des mouvements dans fon camp, s'il 
afliege des villes, s'il fait des excurfions, qu'il joigne la rufe 
à la valeur , la fagefTe à la force des armes ; qu'il répare tran- 
quillement fes fautes lorfqu'il aura eu le malheur d'en faire; 
qu'il profite de toutes celles de fon ennemi , & qu'il le mette 
fouvent dans l'occafion d'en faire de nouvelles 
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ARTICLE IX. 

De la conduite que les Troupes doivent tenir (1 ). 

Sun-tse die: Avant que de faire campet vos troupes, fâ- 
chez dans quelle pofitîon font les ennemis', mettez-vous au 
fait du terrein Se choififfez ce qu'il y aura de plus avanta- 
geux pour vous. On peut réduire a quatre points princi- 
paux ces différentes fituatïons. 

I. Si vous êtes dans le voifinagna dequclque montage, gar- 
dez-vous bien de vous emparer de la partiequi regardele nord ; 
occupez au contraire le côté du midi : cet avantage n'eft pas 
d'une petite conféquence. Depuis le penchant de la mon- 
tagne, étendez-vous en fureté jufques bien avant dans les 
vallons ; vous y trouverez de l'eau & du fourage en abon- 
dance ; vous y ferez égayé par la vue du foleil , échauffé par 
fes rayons , Se l'air que vous y refpirerez fera tout autrement 
falubre que celui que vous refpireriez de l'autre côté. Si les 
ennemis viennent par derrière la montagne dans le deflèin 
de vous furprendre , infrruit par ceux que vous aurez placés 
fur la cime, vous vous retirerez à loifir , fi vous ne vous croyez 
pas en érae de leur faire tête; ou vous les attendrez de pied 
ferme pour les combattre, fi vous jugez que vous puiflîez être 



fi) Sun-tfe mec cet Article immédiaiemenr après celui des neuf chan- 
gements, dit un des Comme tuteurs, pareequ'il en eft comme la fuite, 
ou comme une efpecc de fupplément & d'explication. Sun-tfe , ajoure- 
t-il , appelle favoir Ce conduire dans les croupes , cet arc par lequel , fui- 
vanr les occafions,on fe détermine à telle ou relie chofe. Pour cela il faut 
être au fait du terrein , en favoir tirer parti , con-oître fes propres avan- 
tages , & avoit connoiûance des defleins des ennemis. 

Oij 
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vainqueur fans trop rifquer : cependant ne combattez fur les 
hauteurs que lorfqtie la néceffité yous y engagera; fur-tout 
n'y allez jamais chercher l'ennemi. 

II. Sï vous êtes auprès de quelque rivière, approchez -vous 
le plus que vous pourrez de fa fource; tâchez d'en connoître 
tous les bas-fonds & tous les endroits qu'on peut pafTer à gué. 
Si vous avez à la paffer, ne le faîtes jamais en prefence de 
l'ennemi ; mais fi les ennemis, plus hardis, ou moins prudents 
que vous, veulent en hafarder le paffàge , ne les attaquez 
point que la moitié de leurs gens ne foit de l'autre côté ; vous 
combattrez alors avec tout l'avantage de deux coiitreun. Près 
des rivières même tenez toujours les hauteurs , afin de pouvoir 
découvrir au loin ; n'attendez pas l'ennemi près des bords , 
n'allez pas au-devant de lui; foyez toujours fur vos gardes, de 
peur qu'étant furpris vous n'ayez pas un lieu pour vous retirer 
en cas de malheur. 

IIL Si vous êtes dans des lieux gliffants & humides » maré- 
cageux & mal-fains, fortez-en le plus vite que vous pourrez; 
vous nefauriez vous y arrêter fans être expofé aux plus grands 
inconvénients ; la difette des vivres &: les maladies vîendroicnt 
bientôt vous y aiuegcr. Si vous êtes contraint d'y refter, tâchez 
d'en occuper les bords ; gardez -vous bien d'aller trop avant. 
S'il y a des forêts aux environs, laifféz-Ies derrière vous. 

IV- Si vous êtes en plaine dans des lieux unis &. fecs, ayez 
toujours votre gauche à "découvert ; ménagez derrière vous 
quelque élévation d'où, vos gens puiffent découvrit au loin. 
Quand le devant de votre camp ne vous préfêntcra que 
'des objets de mort, ayez foin que les lieux qui font derrière 
puiffent yous offrir des fecours contre l'extrême néceffité. 

Tels font les avantages, des différents campements; avan- 
tages précieux, d'oii dépend la plus grande partie des fuccès 
militaires» Ccft.cn particulier pareequ'il poffédoit à fond l'art 
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des campements, que l'Empereur Hiucn-yuen triompha de Tes 
ennemis, Se fournit à fes loix tous. les Princes voiiins de fes 
Etats (1). 

Il faut conclure de tout ce que je viens de dire , que les 
hauteurs font en général plus falutaires au* troupes que les 
lieux bas & profonds, pareeque c'eft dans les lieux élevés 
qu'on trouve pour l'ordinaire cet air pur & faîn qui mec à. 
couvert de bien des maladies dont on ne pourroït fe préfer- 
ver dans les lieux humides Se bas. Dans les élévations même 
il y a un choix à faire ; c'eft de camper toujours du côté du 
midi , pareeque c'eft là qu'on trouve l'abondance & la ferti- 
lité. Un campement de cette nature eft un avant-coureur de 
la victoire. Le contentement & la fanté, qui font la fuite 
ordinaire d'une bonne nourriture prife fous un ciel pur , 
donnent du courage & de la force au foldat , tandis que la 
trifteffe , le mécontentement Se les maladies l'épuifent, l'é- 



(1) Hîuen yuen eft un des noms qu'on donne a Hoang-ti , Fondateur 
de l'Empire Chinois. C'eft du. moins fous Ton règne que le Guuverne- 
ment commença à prendre la forme qu'on obferve chez des- peuples civU 
lifés. Hoang-ti avoit toutes les qualités qui font les grands Princes : il éroit 
habile Politique 8c grand Guerrier. On lui attribue des préceptes fur l'Arc 
Militaire qu'on dit avoir été excellent ; mais il n'en relie aucun veftige. 
II vainquit un Roi barbare nommé Tche-yeou , dit l'HUtotien Chinois, 
dans un lieu qu'on appelloît alors Tchouo-lou (c'eft ce qu'on appelle au- 
jourd'hui Tcliouo-tcheou, qui n'eft éloigné de Péking que de no li chi- 
nois, c'eft-à-dire de 11 lieues de 10 au degré). Ce fut après cette expé- 
dition que Hoang-ti ou Hiuen-yuen mit tous fes- foins à fiîte des règles 
fur l'Art Militaire. Dès-lors il ne manqua plus rien aux Chinois pour être la 
première Nation du monde. Le Peuple étoit fidèle, imeere & refpectueux „ 
les Magiflrats avoient la droiture & l'équité en. partage j les Guerriers 
étoient prudents, vaillants & intrépides ; les maladies croient rares, 
comme ou avoit l'art de- les guérir , elles 11e duroienrpas longtemps, &c 
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nervent, le rendent pufillanime & le découragent entière- 
ment. 

Il fane conclure encore que les campemenrs près des ri- 
vières ont leurs avantages qu'il ne faut pas négliger , & leurs 
inconvénients qu'il faut tâcher d'éviter avec un grand foin. Je 
ne fauroîs trop vous le répéter; tenez le haut de la rivière , 
laiflez-en le courant aux ennemis. Outre que les gués font 
beaucoup plus fréquents vers la fource ^ les eaux en font pka 
pures & plus falubres. 

Lorfquc les pluies auront formé quelque torrent, ou qu'elles 
auront grofli le fleuve ou la rivière dont vous occupez les 
bords , attendez quelque temps avant que de vous mettre en 
marche ; fur- tout ne vous hafardez pas à palier de l'autre 
côté , attendez pour le faire que les eaux aient repris la tran- 
quillité de Ieut eours ordinaire. Vous en aurez des preuves 
certaines fi vous n'entendez plus un certain bruit fourd , qui 
rient plus du frémi ITement que du murmure, fi vous ne voyez 
plus d'écumes furnager , Se fi la terre ou le fable ne coulent 
pins avec l'eau. 

Pour ce- qui eft des défilés Se des Henx entrecoupés par des 
précipices & par des rochers, des lieux marécageux Bcgliflants , 
des lieux étroits & couverts , lorfque la nécefïïté ou le hafard 
vous y aura conduit , tirez-vous-en le plutôt qu'il vous fera 
poflible , éloignezpvous-en le plutôt que vous pourrez. Si vous 
en êtes loin, l'ennemi en fera près : fi vous fuyez, l'ennemi 
pourfuivra, & tombera peut-être dans les dangers que vous 
venez d'éviter. 

Vous devez encore être extrêmement en garde contre une 
autre efpece de terrein. Il eft des lieux couverts de brouflailles 
ou de petits bois ; il en eft qui font pleins de hauts & de bas, 
où l'on eft fans cefïb ou fur des collines ou dans des vallons, 
défiez-vous-cn i foyez dans une attention continuelle. Ces 
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fortes de lieux peuvent être pleins d'embufeades ; l'ennemi 
peut fortir à chaque inftant , vous furprendre , tomber fur 
vous , £c vous tailler en pièces. Si vous en êtes loin , n'en ap- 
prochez pas ; fi vous en ères pcès , ne vous mettez pas en 
mouvement que vous n'ayez fait reconnoître tous les environs. 
Si l'ennemi vient vous y attaquer , faites en forte qu'il ait tout 
le défavantage du terrein de fon côté : pout vous , ne l'atta- 
quez que lorfque vous le verrez à découvert. Enfin , quel que 
foit le lieu de votre campement , bon ou mauvais, il faut que 
vous en tiriez parti ; n'y foyez jamais oifif , ni fans faire quel- 
que tentative ; éclairez toutes les démarches des ennemis ; ayez 
des efpïons de diftance en diftance , jufqu'au milieu de leur 
camp , jufque fous la tente de leur Général. Ne négligez rien 
de tout ce qu'on pourra vous rapporter , faîtes attention k 
tout. 

Si ceux de vos gens que vous avez envoyés à la découverte 
vous font dire que les arbres font en mouvement , quoique 
par un temps calme , concluez que l'ennemi eft en marche. 
Il peut fe faire qu'il veuille venir i vous ; difpofez toutes 
chofes , préparez-vous à le bien recevoir , allez même au-de- 
vant de lui. Si l'on vous rapporte que les champs font cou- 
verts d'herbes , & que ces herbes font fort hautes-, tenez-vous 
fans celTe fur vos gardes ; veillez continuellement, de peur de 
quelque furprife. Si l'on vous dit qu'on a vu des oifeaux at- 
troupés voler par bandes fans s'arrêter , foyez en défiance ; on 
vient vous efpionncr , ou vous tendre des pièges; mais fi , 
outre les oifeaux , on voit encore un grand nombre de qua- 
drupèdes courir la carnpagne , comme s'ils n'avoient point de 
gîte, c'efl: une marque que les ennemis font aux aguets. Si l'on 
vous rapporte qu'on apperçoit au loin des tourbillons de 
poufiiere s'élever dans les airs, concluez que les ennemis font 
en marche. Dans les endroits où la pouflïere eft bafle & épaifle , 
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font les gens de pied ; dans les endroits oii elle cft moins 
«paiiTe 6c plus élevée , font la Cavalerie & les chars. Si l'on, 
vous avertit que les ennemis font difperfés Se ne marchent que 
par pelotons , c'eft une marque qu'ils ont eu à traverfer quel- 
que bois , qu'ils ont fait des abattis , 6c qu'ils font fatigués ; 
ils" cherchent alors à fe ralTembler. Si vous apprenez qu'on 
appercoit dans les campagnes des gens de pied & des hommes 
à cheval aller &c venir , difperfés ça 8c là par petites bandes , 
lie doutez pas que les ennemis ne foient campés. 

Tels font les indices généraux donc vous devez tâcher de 
profiter, tant pour favoir la pofition de ceux avec lcfquels vous 
devez vous mefurer, que pour faire avorter leurs projets, fit 
vous mettre a couvert de toute furprife de leur part. En voici 
quelques autres auxquels yous devez une plus particuliete at- 
tention. 

Lorfque ceux de vos efpions qui font près du camp des enne- 
mis vous feront favoir qu'on y parle bas & d'unemanieremyfté- 
rieufe, que ces ennemis fonrmodefr.es dans leur façon d'agir Se 
retenus dans tous leurs difeours, concluez qu'ils penfent à une 
a&ïon générale , & qu'ils en font déjà les préparatifs : allez 
à eux fans perdre de temps ; ils veulent vous ftirprendre , fur- 
prenez-les vous-même. SI vous apprenez au contraire qu'ils 
font bruyants, fiers 6c hautains dans leurs difeours, foyez cer- 
tain qu'ils penfent à la retraite 6c qu'ils n'ont nullement envie 
d'en venir aux mains. Lorfqu'on vous fera favoir qu'on a vu 
quantité dp chars vuides précéder leur armée (i ) , préparez- 



(i) Lorfque les Armées Chinoifes alloient pour combattre , elles en- 
voyoient une partie des chariots, foutgons&çharsau devant de l'ennemi, 
tant pout le tromper pat 1 appât de quelque butin , que pour fe faire une 
cfpece de rempart contre toute furprife. Lorfque ces chars croient attaqués, 
(1 fe dçtaclioir quelqu'un pour eu donner avis au gros de l'armée, 

vous 
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vous à combattre , car les ennemis viennent à vous en ordre 
de bataille. Gardez-vous bien d'écouter alors les propofitions 
de paix ou d'alliance qu'ils pourroient vous faire , ce ne feroir, 
qu'un artifice de leur part. S'ils font des marches forcées, c'eft 
qu'ils croient courir à la victoire ; s'ils vont fi£ viennent, s'ils 
avancent en partie & qu'ils reculent autant, c'eft qu'ils veu- 
lent; vous attirer au combat; fi, la plupart du temps, debout fie 
fans rien faire, ils s'appuient fur leurs armes comme fur des 
bâtons, c'eft qu'ils font aux expédients, qu'ils meurentpref- 
que de faim, & qu'ils penfent à fe procurer de quoi vivre ; 
fi pafTant près de quelque rivière, ils courent tous en défor- 
dre pour fe défaltérer , c'eft qu'ils ont fouffèrt de la foif ; fî 
leur ayant préfenté l'appât de quelque ebofe d'utile pour eux, 
fans cependant qu'ils aient fu ou voulu en profiter, c'eft 
qu'ils fe défient ou qu'ils ont peur ; s'ils n'ont pas le courage 
d'avancer, quoiqu'ils foient dans les circonftances où ii faille 
le faire , c'eft qu'ils font dans l'embarras , dans les inquiétudes 
& les foucis. 

Outre ce que je viens de dire, attachez-vous en particulier 
à favoir tous leurs différents campements : vous pourrez les 
connoître au moyen des oifeaux que yous verrez attroupés 
dans certains endroits; & fi. leurs campements ont été fré- 
quents , vous pourrez conclure qu'ils ont peu d'habileté dans la 
connoîffance des lieux. Les oifeaux peuvent vous fervir en- 
core à découvrir les pièges qu'ils vous tendent & à découvrir 
ceux de leurs efpions qui viendroïent pour reconnoître voire 
camp ; faites attention feulement à leurs cris(i). 



(i) L'Auteur ne die point ici s'il veut parler des oifeaux qui font en 
pleine campagne , ou feulement des oifeaux domeftiques , dont on ie fer- 
voit pour la garde , àpeu-près comme on fe fert des thiens. Il e(t vrai- 
femblable, comme le dit un Commentateut > que paimiles efpions j il y 
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Si vous apprenez que dans le camp des ennemis il y a des 
feftircs continuels, qu'on y boit & qu'on y mange avec fracas, 
foyez-en bien aïfe; c'efl; une preuve infaillible que leurs Gé- 
néraux n'ont point d'autorité. 

Si leurs étendards changent fouvent de place, c'eft une 
preuve qu'ils ne favent à quoi fc déterminer , fie que le dé- 
fordre règne parmi eux. Si leurs Officiers fubalternes font in- 
quiets , mécontents , &C qu'ils fe fâchent pour la moindre 
chofe,c'eft une preuve qu'ils font ennuyés ou accablés fous 
le poids dune fatigue inutile. Si dans différents quartiers de 
leur camp on tue furtivement des chevaux, dont on permette 
enfuite de manger la chair(i), c'eftune preuve que leurs pro- 
Vifions font fur la fin. 

Telles font les attentions que vous devez à toutes les dé- 
nia -clies que peuvent faire les ennemis. Je fuis encré dans un 
dét tilde minuties dont la plupart vous paroîtroni pour le 
moins inutiles ; mais mon deflèin cft de vous prévenir fur 
tout, 2c de vous convaincre que rien de tout ce qui peu: con- 
tribuer à vous faire triompher n'eft petit. L'expérience me l'a 
app'is, elle vous l'apprendra de même; je fouhake que ce 
ne foit pas à vos dépens. Encore une fois, éclairez toutes les 
démarches de l'ennemi, quelles qu'elles puiflent être; mais 
veillez auffi fur vos propres troupes ; ayez l'œil à tout, fâchez, 
tout; empêchez les vols & les brigandages , la débauche de 



e,n avait qui croient uniquement chargés Je frire attention aux mouve- 
kis :rs , vol , chants, &c. des oi féaux qui venoient du côté de 1 ennemi. 

(t) De temps immémorial il a ccé défendu à la Chine de tuer des che- 
va jx , des bœufs , &c. pour en manger la chair } non pas qu ils croient que 
cûiie clîairfoit mauvaïfe , car ils la. rciDgent très volontiers, lors m" nie 
que cei sn:maui font mous de vleUleûe ou de malad e , mais pour des 
faifois polirqueî. En temps de g-ere on ne psrmetroit pas ds manger 
lachaj Si icunebête de fournie , fous quelque prt'rexte que ce fût, 
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l'ivrognerie, les mécontentements & les cabales, la parcfle& 
l'oiiîvcté ; fans qu'il foit néceiïait-e qu'on vous en înfttuife, 
vous pourrez connoîtrc par vous-même ceux de vos gens qui 
feront dans le cas ; & voici comment; 

Si quelques-uns de vos fo!dats,lorf qu'ils changent de pofto 
ou de quartier , ont laifTé tomber quelque chofe , quoique de 
petite valeur, & qu'ils n'aient pas voulu fe donner la peine 
de la ramalTer; s'ils ont oublié quelque uftenfile dans leur 
première ftation , & qu'ils ne le réclament point , concluez 
que ce font des voleurs , punïiTez-les comme tels (i ). 

Si dans votre armée on a des entretiens feercts, lî l'on y 
parle fouvent à l'oreille ou a voix balle , s'il y a des chofes 
qu'on n'ofe dire qu'à demi-mot , concluez quela peurs'eft gliffec 
parmi vos gens, que le mécontentement va fuivre, & que 
les cabales ne tarderont pas à fc former : hâtez-vous d'y met- 
tre ordre. • 

Si vos troupes paroiiTent pauvres , & qu'elles manquent 
quelquefois d'un certain petit néceflaire ; outre la foldc ordi- 
naire , faites-leur distribuer quelque fomme d'argent: niais 
gardez -vous bien d'être trop libéral y l'abondance d'argent 
cft fouvent plus funefte qu'elle n'elt avantageufe , & ■ plus 
préjudiciablequ'utilc j par l'abus qu'on en fait , elle elt la fourec 
de la corruprion des Cœurs Se la mere de tous les vices. 

Si vos foldats, d'audacieux qu'ils étoïent auparavant , de- 
viennent timides Si craintifs , fi chez eus la foibleffc a pris la 
place de la force, la baJTefle, celle delà magnanimité, foyez'" 
sûr que leur cœur eft gâté ; cherchez la caufe de leur dépra- 
vation, 6c tranchez-la jufqu'i la racine. 



(i) Les voleurs ne font pas traités k h Chine comme ils le font en 
Europe: en France , par exemple , un voleur eft pïndu , ou envoyé aux ga- 
lères j à la Chine il en eft quitte pour quelques coups de bâton. 

p ij 
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S! , fous divers prétextes, quelques-uns vous demandent 
leur congé , c'eft qu'ils n'ont pas envie de combattre , ne les 
refufez pas tous ; mais en l'accordant à plufieurs , que ce foit 
à des conditions honreufes. 

S'ils viennent en troupe vous demander juftice d'un ton, 
mutin & colère, écoutez leurs raifons , ayez-y égard; mais en. 
leur donnant fatisfa£tion d'un côté, puniffez-les très févére- 
ment de l'autre. 

Si, lorfque vous aurez fait appeller quelqu'un, il n'obéit 
pas promptement , s'il eft long-temps à fe rendre A vos ordres, 
Se fi , après que vous aurez fini de lui fignifier vos volon- 
tés , il ne fe retire pas , défiez-vous, foyez fur vos gardes. 

En un mot," la conduite des troupes demande des atten- 
tions continuelles de la part d'un Général. Sans quitter de 
vue l'armée des ennemis, il faut fans cefle éclairer la vôtre ; 
fâchez lorfque le nombre des ennemis augmentera , foyez in- 
formé de la mort ou de la défettion du moindre de vos fol- 
dats. 

Si l'armée ennemie eft inférieure à la vôtre, Se Ci elle n'ofe 
pour cette raifon fe mefurer avec vous , allez l'attaquer fans 
délai , ne lui donnez pas le temps de fe renforcer ; une feule 
bataille eft décilîve dans ces occafions. Mais fi , fans être au 
fait de la fituation actuelle des ennemis, Se fans avoir mis ordre 
à tout , vous vous avifez de les harceler pour les engager à un 
combat, vous courez rifque de tomber dans fes pièges, de 
vous faire battre, Se de vous perdre fans reflource. Si vous 
ne maintenez une exacte difcipline dansvotre armée, II vous 
ne puniriez pas exactement jutqu'à la moindre faute , vous ne 
ferez bientôt plus rcfpe&é , votre autorité même en fouffrira , 
Se les châtiments que vous pourrez employer dans la fuite, bien 
loin d'arrêter les fautes , ne fervîront qu'à augmenter le 
nombre des coupables. Or Avons n'êtes ni craint ni rcfpedé, 
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fi vous n'avez qu'une autorité foible, & dont vous ne fauriez 
vous fervir fans danger, comment pourrez-vous être avec 
honneur à la tête d'une armée ? comment pourrez-vous vous 
oppofer aux ennemis de l'Etat? 

Quand vous aurez à punir , faites-le de bonne heure & à 
mefu-re que les fautes l'exigent : quand vous aurez des ordres 
à donner, ne les donnez point que vous ne foyez sur que 
tous ferez exactement obéi : inftruifez vos troupes ; mais inf- 
truifez-lcs à propos ; ne les ennuyez point , ne les fatiguez 
point fans néceffité; tout ce qu'elles peuvent faire de bon ou 
de mauvais» debïen ou de mal, eft entre vos mains. Une armée 
compoféc des mêmes hommes peut être très méprifable , 
quand elle fera commandée par tel Général , tandis qu'elle 
fera invincible commandée par tel autre. 



article x. 

De la connoijfance du zerrtin (1). 

Shn-tse dit: Sur la furface de la terre tous les lieux ne font 
pas égaux ; il y en a que vous devez fuir , 6c d'autres qui doi- 



(1} Cet Article a une liaifon néceflaire avec le précédent , dit le Comi 
nienrateur : la raifrui qu'il en rapporte eft que la marche des troupes ne 
fauroit fe faire avec avantage , fi celui qui eft chargé de les conduire ne 
poiTede pas à fond la connoilTance des lieux , tant de ceux qui font dans 
fon propre Royaume que de ceux qui font au-delà des frontières , & chez 
fon ennemi inîme. lime femble que pour cette raifon l'Article de la con- 
noilTance du terrein auroit dû précéder celui de la marche des troupes , 
ou , du moins , on autoit pu ne faire qu'un article des deux, puifque les 
mêmes chofes y font répétées. C'eft le.dcfaut général des Auteurs Chinois 
de répéter fouvenc un même principe , un mime raiforniement & les 
mêmes paroles. 
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vent être l'objet de vos recherches ; tous doivent vous étro 
paifaitcment connus. 

Les lieux étroits on pleins de défilés , les lieux feabreux 6c 
entrecoupés par des précipices & des rochers, les lieux éloi- 
gnés ou de difficile accès, les lieux qui n'ont point une com- 
munication libre avec un terrein plus fpacieux 5c plus propre 
& vous fournir les fecours dont vous pourriez avoir befoîn, 
font du nombre des premiers ; tâchez de les cotmoîcreàfond, 
pour n'y pas engager votre armée mal-a-propos. 

Tout lieu au contraire dans lequel il y auroït une mon- 
ragne afTcz haute pour vous défendre de toute furprife, où. 
l'on pourroit arriver Se d'où l'on pourrok fortir par plufieurs 
chemins qui vous feroient parfaitement connus , où les 
vivres feroient en abondance, où les eaux ne fauroient man- 
quer , où l'air feroit falubre Se le terrein afTcz uni, un tel lieu 
doit faire l'objet de vos plus atdcntes recherches. Mais folt 
que vous vouliez vous emparer de quelque campement avan- 
tageux , foit que vous cherchiez à éviter des lieux dangereux 
ou peu commodes, ufez d'une extrême diligence, perfuadé 
que l'ennemi a le même objet que vous. 

Si le Heu que vous avez dellcin de choifit eft autant à la 
portée des ennemis qu'à la vôtre, fi les ennemis peuvent s'y 
rendre auffi aifément que vous , il ne s'agit que de les préve- 
nir. Pour cela faites des marches pendant la nuit ; mais arrê- 
tez-vous au lever du foleil , & s'il fe peut , que ce foit toujours 
fur quelque éminence, afin de pouvoir découvrir au loin; at- 
tendez alors que vos provîfions & tout votre bagage foïent 
arrivés ; Ci l'ennemi vient à vous , vous l'attendrez de pied 
ferme , Se vous pourrez le combattre avec avantage. 

Ne vous engagez jamais dans ces fortes de lieux où l'on 
peut aller très aifément, mais d'où l'on ne peut fortir qu'avec 
beaucoup de peine & une extrême difficulté ; laiffez un pareil 
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camp entièrement libre à Ui ut .niî s\l eft anez imprudent 
pour s'en emparer, allez à lui; il ne fauroît vous échapper; 
vous le vaincrez fans beaucoup de travail. 

Quand une fois vous ferez campé avec tout l'avantage du 
tetrein , attendez tranquillement que l'ennemi faiTe les pre- 
mières démarches Se qu'il fe mette en. mouvement. S'il vient 
à vous en ordre de bataille , n'allez au-devant de lui que 
lorfque vous verrez qu'il lui fera difficile de retourner fur 
fes pas. 

S'il a eu le temps de tout préparct pont le combat, te que 
l'ayant attaqué, vous ne l'ayiez pas vaincu , il y a tout à crain- 
dre pour vous : ne revenez pas àunefeconde charge; rctitez- 
vous dans votre camp , fi vous le pouvez , & n'en fortez pas 
que vous ne voyiez clairement que vous le pouvez fans danger. 
Vous devez vous attendre que l'ennemi fera jouer bien des ref- 
forrs pour vous attirer: rendez inutiles tous les artifices qu'il 
pourroit employer. 

Si votre rival vous a prévenu , Se qu'il ait pris fon camp 
dans le lieu où. vous auriez dû prendre le votre , c'efb- 
i-dire , dans le lieu le plus avantageux , ne vous amufez point 
à vouloir l'en déloger en employant les ftratagêmes communs ; 
vous travailleriez inutilement. 

Si la diftance entre vous & lui eft un peu coniidérable Si. 
que les deux armées foïenr à-peu-pics égaies , il ne tombera 
pas aifément dans les pièges que vous lui tendrez pour l'atti- 
rer au combat: ne perdez pas votre temps inutilement; vous 
reuffirez mieux d'un autre côté. Ayez pour prir cipe que votre 
ennemi cherene fes avantages avec autant d'empreilemenc 
que vous pouvez chercher les vôtres : employez toute votre 
industrie à, lui donner !e change de ce côté -la; maïs fur- 
tout ne le prenez pas vous-même. Pour rla n'oubliez jamais 
qu'on peut tromper ou être trempé de Lieu des f^c-s. Je ne 
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vous en rappellerai que fix principales, parccqu'ellcs font les 
fources d'oii dérivent toutes les autres. 

La première confifte dans la marche des troupes. 

La féconde , dans leurs différents arrangements. 

La troifieme, dans leur pofition dans des lieux bourbeux. 

La quatrième, dans leur défordre. 

La cinquième , dans leur dépérilTcment. 

Et la fixieme, dans leur fuire. 

Un Général qui recevroir quelque échec, faute dcccscon- 
noiflances, auroittort d'acculer le Ciel de fon malheur ; il 
doit fe l'attribuer tout entier. 

Sî celui qui elt à la tête des armées néglige de s'inflruire 1 
fond de tout ce qui a rapport aux troupes qu'il doit mener 
?u combat & à celles qu'il doit combattre j s'il ne connoît pas 
exactement le terrein où il cft actuellement , celui où il doit 
fe rendre, celui ou l'on peut fe retirer en cas de malheur, celui 
ou l'on peut feindre d'aller , fans avoir d'autre envie que celle 
d'y attirer l'ennemi, fie celui où il peut être forcé de s'arrêter, 
lorfqu'il n'aura pas lieu de s'y attendre ; s'il fait mouvoir fon 
armée hors de propos; s'il n'eft pas inftruit de tous les mou- 
vementsdc l'armée ennemie fie des delTèins qu'elle peut avoir 
dans la conduite qu'elle tient ; s'il divïfc fes troupes fans né- 
celTïté , ou fins y être comme forcé par la nature du lieu où il 
fe trouve, ou fans avoir prévu tous les inconvénients qui pour- 
roient en réfulter , ou fans une efpecc de certitude de quelque 
. avantage réel ; s'il fouffre que le défordre s'infinue peu-à-peu 
dans fon armée, ou fi , fur des indices incertains, ilfeperfuade 
rrop aifément que le défordre règne dans l'armée ennemie , 6c 
qu'il agifTc en conféquence ; Jî fon armée dépérit infcnfible- 
ment, fans qu'il fe mètre en devoir d'y apporter un prompt 
remec'e ; un tel Général ne peut être que la dupe des enne- 
mis, qui lui donneront le change , pat des fuites étudiées , par 

des 
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des marches feintes , Se par un rotai de conduire dont il ne 
fauroit manquer d'être la victime. Les maximes fuiyantes doi- 
vent vous fetvir de règle pour toutes vos actions. 

Si votre armée & celle de l'ennemi font à-peu-près en nom- 
bre égal Se d'égale force , il faut que des dix parties des avan- 
tages du terrein vous en ayez netifpour vous; mettez toute votre 
application , employez tous vos efforts Se toute votre induilrie 
pour vous les procurer. Si vousles polTédez, votre ennemi fe 
trouvera réduit à n'ofer fe montrer devant vous Se à. prendre 
la fuire dès que vous paroîtrez ; ou s'il cft afllz imprudent 
pour vouloir en venir a un combat, vous le combattrez avec 
l'avantage de dix contre un. Le contraire arrivera, fi , par né- 
gligence ou faute d'habileté, vous lui avez laïlTé le temps Se 
les occafions de fe procurer ce que vous n'avez pas. 

Dans quelque pofirion que vous puiiïieZ être, fi pendant que 
vos foldats font forts Se pleins de valeur , vos Officiers font 
foibles Se lâches, votre armée ne fauroit manquer d'avoir du 
deffbus ; Ci au contraire la force Se la valeur fe trouvent uni- 
quement renfermées dans les Officiers, tandisque la foihlefTe 
ce la lâcheté domineront dans le cœur des foldats , votre 
armée fera bientôt en déroute ; car les foldats pleins de cou- 
rage Se de valeur ne voudront pas fe déshonorer ; ils ne voudront 
jamais que ce que des Officiers lâches S; timides ne fauroient 
leur accorder , de même des Officiers vaillants Se intrépides fe- 
ront à coup sûr mal obéis par des foldats timides Se poltrons. 

Si les Officiers Généraux font faciles à s'enflammer, Se s'ils 
ne favent ni difljnuicr , ni mettre un frein à leur colère , 
quel qu'en puifle être le fujet, ils s'engageront d'eux-mêmes 
dans des actions ou de petits combats dont ils ne fe tireront 
pas avec honneur , pareequ'ils les auront commencés avec 
précipitation , Se qu'ils n'en auront pas prévu les inconvé- 
nients Se toutes les fuites; il arrivera même qu'ils agiront 

Q 
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contre l'intention expreffé du Général, fous divers prétextes 
qu'ils tâcheront de rendre plaufibles ; £c d'une action par- 
ticulière commencée étourdiment & contre toutes les rè- 
gles, on en viendra à un combat général, dont tout l'avan- 
tage fera du côté de l'ennemi. Veillez fur de tels Officiers, 
ne les éloignez jamais de vos côtés ; quelques grandes qua- 
lités qu'ils puifTent avoir d'ailleurs, ils vous cauferoient de 
grands préjudices, peut-être même la perte de votre armée 
entière. 

Si un Général eft pufillartîme, ïl n'aura pas les fenciments 
d'honneur qui conviennent à une perfonne de fon rang, ïl 
manquera du talenc elfenriel de donner de l'ardeur aux trou- 
pes ; il ralentira leur courage dans le temps qu'il faudroit le 
ranimer ; il ne faura ni les inftruire , ni les dreffér à pro- 
pos ; il ne croira jamais devoir compter fur 1rs lumières , la 
valeur & l'habileté des Officiers qui lui font fournis , les Offi- 
ciers eux-mêmes ne fauront a. quoi s'en tenir; il fera faire 
mille faulTcs démarches à fes troupes, qu'il voudra difpofct 
tantôt d'une façon & tantôt d'une autre , fans fuivre aucun 
fyftême , fans aucune méthode ; il héfitera fur tout , il ne fe 
déciderafur rien, par-tout il neverra que des fujers de crainte; 
& alors ledéfordre, Se un défordre général , régnera dans fon 
armée. 

Si un Général ignore le fort & le foible de l'ennemi contre 
lequel il a à combattre , s'il n'en; pas inftrait à fond , tant des 
lieux qu'il occupe actuellement, que de ceux qu'il peut occu- 
per fuivant les différents événements , il lui arrivera d'oppofer 
à ce qu'il y a de plus fort dans l'armée ennemie ce qu'il y a de 
plus foible dans la tienne , à envoyer fes troupes leftes & 
aguerries contre les troupes pefantes, ou contre celles qui 
n'ont aucune confidéracion chez l'ennemi , à faire attaquer 
par où il ne faudroit pas le faire , à lanTer périr , faute de fe- 
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cours, ceux des Cens qui fe trouveroient hors d'état de réfif- 
ter, à fe défendre mal-à-propos dans un mauvais porte , a céder 
légèrement un pofte de la dernière importance ; dans ces 
fortes d'occafions il comptera fur quelque avantage imagi- 
naire qui ne fera qu'un effet de la politique de l'ennemi, ou 
bien il perdra courage après un échec qui ne devroit être 
compté pour rien. 11 fe verra pourfuivi fans s'y être attendu , 
il fe trouvera enveloppé, on le combattra vivement; heureux 
alors s'il peut trouver fon falut dans la fuite : c'eft pourquoi 3 
pour en revenir au fujet qui fait la matière de cet article *un 
bon Général doit connoître tous les lieux qui font ou qui 
peuvent être le théâtre de la guerre, auili diftinâement qu'il 
connoît tous les coins &C des recoins des cours & jardins de 
fa propre maifon. . 

J'ai dit dans une autre occaGon que l'amour pour les hom- 
mes en général , que la jultice & le talent de diftribuer à pro- 
pos les châtiments & les récompenfes étoient les fondements 
fur lefquels on dévoie bâtir tout fyftêmc fur l'art militaire ; 
mais j'ajoute dans cet article qu'une connoiflance exacte du 
terrein cft ce qu'il y a de plus eiïcnticl patmî les matériaux 
qu'on peut employer pour un édifice auffi important i la tran- 
quillité & à la gloire de l'Etat. Ainfi un homme que lanaif- 
fance ou les événements femblent dcltiner à la dïgniré de 
Général , doit employer tous fes foins 6c faire tous fes efforts 
pour fe rendre habile dans cette partie de l'art des Guerriers. 

Avec une connoùTance exacte du terrein, un Général peut 
fe tirer d'affaire dans les circonftances les plus critiques; il 
peut fe procurer les fecours qui lui manquent , il peut em- 
pêcher ceux qu'on envoie à l'ennemi ; il peut avancer , re- 
culer &c régler toutes fes démarches comme il le jugera k 
propos ; il peut difpofer des marches de fon ennemi & faire à 
fon gré qu'il avance ou qu'il recule; il peut le harceler fans 

ft ; J 
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crainte d'être futptis lui-même ; îl peut l'incommoder de 
mille manières , Ôc parer de fon côté à tous les dommages 
qu'on voudroît lui caufer i il peut enfin finir ou prolonger la 
campagne, félon qu'il le jugera plus expédient poar fa gloire 
ou pour fes intéiêts. 

Vous pouvez compter fur une victoire certaine Ci vous con- 
noiilèz cous les tours Se tous les détours, rous les hauts & les 
bas, tous les allants & les abouriflanrs de tous les lieux que 
les deux armées peuvent occuper , depuis les plus près jufq l'à 
ccûx qui font les plus éloignés, paiccqu'avec cette connoif- 
fance vous fautez (i) quelle form; il fera plus à propos de 
donner aux différents corps de vos rronpes, vous fautez fure- 
ment quand il fera à propos de combattre ou lorfqu'il faudra 
différer la bataille, vous fuirez inreipréter la volonté du 
Souverain fuivant les circonstances (z) , quels que puifent 
être les ordres que vous en au ez reçus ; vous le fervirez vé- 
ritablement en fuivtnt vos lumières préfenres, vous ne con- 
tracterez aucune tache qui puilfe fouiller votre réputation, 
& vous ne ferez point expofé à périr ignominieufement pour 
avoir obéi. (3). Servir vorre Prince , faire l'avantage de l'f tac 



(1) Je parlerai des différentes formes des Armées Chinoifes en expli- 
quant les figures qui font à" la fin de 1 Ouvrage 

(î) A traduire le texte à la lettre , il faudroit dire : Si vous croyez LVC 
pas devoir rifquer le combat , ne coio'jucrez point , quelque précis que 
puuTent être les otdres que vous aurez reçus de livrer bataille. Si vous 
voyez au contraire qu'une bataille vous feroit, très avantage ufe , liviez-la, 
hardiment , quoique vorre Souverain vous ait ordonné de ne le pas faire. 
Vorre vie & vorie réputation ne courent aucun nique , & vous n'aurez 
aucun crime devant celui dont vous enfreindrez ainii les ordres , &c. . . . 
J'ai déjà dît ailleurs que la campagne étant une fois commencée , l'auto- 
tité du Gé"éral croit fans borne. 

tîJ J'ai die quelque part que dans les principes du Gouvernement 
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& le bonheur des peuples , c'eft ce q13|j.vous devez avoir en 
vue; rempliflcz ce triple objet, vous avez atteint le but. 

Dans quelque efpece de rerrein que vous foyez , vous devez 
regarder vos troupes comme des enfants qui ignorent tout SC 
qui ne fauroient fa're un pas ; ilfaut qu'elles foient conduites ; 
vous devez les regaider , dis-je, comme vos propres enfants; il 
faut les conduire vous même , il faut les aimer : ainfi s'il s'agit 
d'affronter les hafards } que vos gens ne les affrontent pas 
feuls, & qu'ils ne les affrontent qu'à votre fuite ; s'il s'agît de 
mourir, qu'ils meurent; mais mourez avec eux. 

Je dis que vous devez aimer rous ceux qui font fous votre 
conduite comme vous aimeriez vos propres enfants : il ne fcut 
pas cependant en faire des enfanrs gâtés ; ils feroient tels, fi 
vous ne les corrigiez pas lorfqu'ils méritent de l'être , fi , 
quoique plein d'attention d'égards & de tcndreiTe pour eux , 
vous ne pouviez pas les gouverner , ni vous en fervir dans le 
befoin , comme vous fouhaiteriez pouvoir le faire. 

Dans quelque efpece de rerrein que vous foyez , fi vous 
êtes au fait de tout ce qui le concerne, fi vous favez même 
par quel endroit il faut attaquer l'ennemi , maïs fi vous igno- 
rez s'il eft actuellement en état de défenfe ou non , s'il s'eft 
difpofé à vous bien recevoir, Se s'il a fait les préparatifs né- 



Chinois , un Général malheureux eft toujours un Général coupable. 
Ainfi , s'il petdoit la bataille pour avoir obéi aux ordres que fon 
Maître lui adonnés avant fon dépare, on le feroit péiir , quelques bonnes 
raifons qu'il pût alléguer. On ne diroit pas qu'il n'a fait que fe conformer 
à ce qu'on lui avoit preferit , on diroit qu'il eft un lâche ou un étourdi j 
-on diroit qu'il auroit dû interpréter la volonté de celui qui l'avoit mis £ 
h t'te de fes troupes; on diroit qu'il ne fait pis fou métier, &c. ... Car 
ici, plus que par tout ailleurs, le Souverain n'a jamais tort. On a même 
pour maxime qu'il ne fautoic fe tromper, Sec. 
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cetTaires à tout évérï&ient , vous ne fauriez vaincre qu'à 
demi. 

Quoique vous ayez une pleine connoiflance de tous les 
lieux , que vous fâchiez même que les ennemis peuvent être 
attaqués, Se par quel côté ils doivent l'être, fi vous n'avez 
pas des indices certains que vos propres troupes peuvent at- 
taquer avec avantage , j'ofe vous le dire , vous ne fauriez 
vaincre qu'à demi- 
Si vous ères au fait de l'érat actuel des deux armées , fi 
vous favez en même temps que vos troupes font en érat 
d'attaquer avec avantage, & que celles de l'ennemi leur font 
inférieures en force & en nombre , mais fi vous ne connoûTez 
pas tous les coins Se recoins des lieux circonvoifins, vous vain- 
crez peut-être ; mais, je vous l'affilié > vous ne fauriez vaincre 
qu'à demi. 

Ceux qui font véritablement habiles dans l'art militaire 
font toutes leurs marches fans défavantage , tous leurs mou- 
vements fans défordre , toutes leurs attaques à coup sûr , 
toutes leurs défenfes fans furprife , leurs campements avec 
choix, leurs retraites par fyftême & avec méthode; ils con- 
noiÛent leurs propres forces, ils favenc quelles font celles de 
l'ennemi , ils font inftruits de tout ce qui concerne les lieux. 
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ARTICLE XI. 

Des neuf fortes de terreins (i). 

Su N T s E dit : II y a neuf fortes de lieux qui peuvent être 
à l'avantage ou au détriment de l'une ou de l'autre armée, 
i". Des îîcux de dîvifon ou de difpcrfion. 2 0 . Des lieux lé- 
gers. 3 0 . Des lieux qui peuvent être difputés. 4 0 . Des lieux 
de réunion. 5°. Des lieux pleins & unis. 6°. Des lieux à plu- 
fieurs iflues. 7°. Des lieux graves & importants. 8°. Des lieux 
gâtés ou détruits. 9 0 . Des lieux de mort. 

I. J'appelle lieux de divifion ou de difperiîon ceux qui 
font près des frontières dans nos poffèflîons. Des troupes qui 
fe tiendroïent long-temps fans nécefîité au voifinage de leurs 
foyers font compofées d'hommes qui ont plus d'envie de per- 
pétuer leur race que de s'expofer à la mort. A la première 
nouvelle qui fe répandra de l'approche des ennemis j ou 
de quelque prochaine bataille , chacun d'eux fera de trilles 
réflexions; la facilité du retour en tentera plulîeurs , ils 
fuccomberont, 8c leur exemple ne fera que tropfunefte pour 
la multitude. Ils auront d'abord des panégyriftes , Se enfuïte 



(1) Il y a, die le Commentateur, neuf fortes de terreins où une armée 
peut fe trouver ; il y a par conséquent neuf fortes de lieux fur lefquels 
elle peur combattre ; p3t confequenr encore il y a neuf manières différen- 
tes d'employer les troupes , neuf manières de vaincre l'ennemi j neuf ma- 
nières de tirer parti de fes avantages , & neuf manières de profiter de fes 
pertes mîmes. C'eft pout mieux faire fenrir la néceffité de bien connoître 
le terrein,queSun tte revient plus d'une fois au même fujet, & qu'il place 
cet Article immédiatement après celui où if traite esprefletnent delacore- 
noiflànce du terreïn, 
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des imitateurs: l'armée ne fera, plus un fcul & même corps ; 
ede fc divilèra. en plufieurs bandes , qui ne reconnoî- 
tront chacune que les ordres particuliers de ceux qui les 
avoient d'abord conduites; elles feront fo aides à la voix du. 
Général , & bientôt elles l'abandonneront entiéiemcnr fous 
divers prétestes. Les plus confiants , je veux dire ceux qui 
n'auront pas quitté encore le gros de l'armée , feront tous 
d'avis différent , ils feront fans ceffe divifés ; & le Général ne 
fâchant plus quel parti prendre» niàquoi fe déterminer , tout 
ce grand appareil militaire fe diflipcra Se s'évanouira comme 
un nuage pouffé par les vents (l). 

II. J'appelle lieux légers ou de légèreté ceux qui font près 
des frontières , mais fur les terres des ennemis. Ces fortes de 
lieux n'ont rien qui puiffe fixer. On peur regarder fans ceffe 
derrière foi , & le retour étant trop aifé , il fait naître l'envie 
de l'entreprendre à la première occafion : l'ïnconftance £c le 
caprice trouvent infailliblement de quoi fe contenter. 

III. Les lieux qui font à la bienftjance des deux armées , 
oîi l'ennemi peut trouver fon avantage auffi bien que nous 
pouvons trouver le nôtre , où l'on peut faire un campement 
dont !a poiîtion, indépendamment de fon utilité propre, peut 



(i) L'Auteur parle ici en particulier des troupes qui étoient fournies 
ou foudoyées par les petits Souverains des différentes provinces qui com- 
pofent aujourd'hui l'Empire , & qui étoient eux mêmes Feudataires de 
l'Empire. Ces Princes étoient obligés dû fournir à l'Empereur des troupes 
toutes les fois qu'ils en étoient requis ; mais ces croupes avoient leurs Of- 
ficiess particuliers dont elles dépendoienr entièrement Si abfolumeuc , 
hors des cas d'une bataille, d'un iîege , d'un campement, Se de toute'aii- 
( te opérarion militaire qui regarde le total de l'armée. Outre ces trou- 
pes , il y avoir encore des efpeces de volontaires qui puuvoienr fe re- 
[irer fous le moindre prétexte , après néanmoins en avoir demandé au 
Général un agrément qu'il ne leur refufoit prefque jamais. 

nuire 
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nuire au parti oppofé , Se traverfer quelques-unes de fes vues ; 
ces fortes de lieux peuvent être difputés , ils doivent même 
l'être. 

IV. Par les lieux de réunion , j'entends ceux où nous ne 
pouvons guère manquer de nous rendre, fie dans Icfquels l'en- 
nemi ne fournit prefque manquer de fe rendre aufîi , ceux 
encore où l'ennemi , auiïi à portée de fes frontières que vous 
l'êtes des vôtres , trouveroit , ainfi que vous, fa fu/eté en cas 
de malheur, ou les occafions de fuivre fa bonne fortune, s'il 
avoit d'abord du defTus. 

V- Les lieux que j'appelle llmplement lieux pleins & unis, 
font ceux qui, étant larges &c (pacieux, peuvent fuffire éga- 
lement pour le campement des deux armées, mais où il n'en: 
pas à propos , pour d'autres raifons , que vous livriez un 
combat général, à moins que la néceffité ne vous y con- 
traigne, ou que vous n'y foyez forcé par l'ennemi , qui ne 
vous laifleroit aucun moyen de pouvoir l'éviter. 

VI. I-es lieux à plufieurs iffùes dont je veux parler ici , 
font ceux en particulier qui peuvent faciliter les différents fe- 
cours , Se par où les Princes voifîns peuvent aider celui des 
deux partis qu'il leur plaira de favori fer, 

VII. Les lieux que je nomme graves & importants, font 
ceux qui, placés dans les Etats ennemis, prélèntent de tous 
côtésdes villes , des forterefles , des montagnes , des défilés , 
des eaux, des ponts à paffer , des campagnes arides à traver- 
fer , ou telle autre ebofe de cette nature. 

VIII. Les lieux où tout fcipità l'étroit , où une partie de 
l'armée neferoïc pas à portée de voir l'autre ri de la fecourîr , 
où îl y auroit des lacs , des marais , des torrents , ou quelque 
mauvaife rivière, où l'on ne fauroit marcher qu'avec de gran- 
des, fatigues 5e beaucoup d'embarras , où l'on ne pourroit aller 
que par pelotons, font ceux que j'appelle gâtés ou détruiis. ■ 

a 
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■ IXi Enfin par des lieux de mort, j'entends tous ceux oit 
l'on Te trouve tellement réduit, que, quelque parti que Ton, 
prenne, on eft toujours en danger; j'entends des lieux dans 
lefquels, fi l'on combat, on coure évidemment rifque d'être 
battu, dans lefquels, li l'onreflre tranquille, on fe voit fur le 
point de périr de faim , de mifere ou de maladie ; des lieux , 
en un mot , où l'on ne fauroitrefter &d'où l'on nepeutfortir 
que très difficilement. 

Telles font les neuf fortes de terreins dont j'avoîs à vous 
palier; apprenez à les connoîcre, pour vous en défier, ou 
pour en tirer parti. 

Lorfque vous ne ferez encore que dans des lieux de divi- 
Jlon , contenez bien vos troupes; mais fur-tout ne livrez ja- 
mais de bataille , quelque favorables que les circonftanceS: 
puinent vous paroîrre. La vue de la Patrie & la facilité du 
retour occafïonneroicnr bien des lâchetés : bientôt les campa- 
gnes feroient couvertes de fuyards. 

, Si vous êtes dans des lieux légers, n'y établiriez point votre 
camp; votre armée ne s'étant point encore faifie d'aucune 
Tille, d'aucune forterefle^ ni d'aucun pofte important dans les 
poiïeflïons des ennemis, n'ayant derrière foi aucune digue qui 
puifle l'arrêter , voyant des difficultés , des peines & des em- 
barras pour aller plus avant > il n'eft pas douteux qu'elle ne foie 
tentée de préférer ce qui lui paraît le plus aifé à ce qui lui 
femblera. difficile Se plein dedangers. 

Si vous avez reconnu de ces fortesde lieux qui vous paroif- 
fent devoir êrre difpatis , commencez par vous en emparer: 
ne donnez pas à 3 ennemi le- temps de fe reconnoître , em- 
ployez toute votre diligence , faites tous vos efforts pour vous 
en mettre dans une entière pofleffion; mais ne livrez point 
de combat pour en chaiTer l'ennemi. S'il vous a prévenu, ufez 
de fineffe pour l'en déloger j mais fi vous y êtes une fois , n'en 
délogez pas, - 
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Pour ce qui eft des lieux de réunion , tâchez de vous y 
rendre avant l'ennemi ; faîtes en force que vous ayez une com- 
munication libre de tous les côtés; que vos chevaux , vos 
chariots & tout votre bagage puiilent aller 8c venir fans 
danger : n'oubliez rien de tout ce qui efl: en votre pouvoir 
pour vous affurer de la bonne volonté des peuples voifins, 
recherchez-la, demandez-la, achetez-la , obtenez-la à quel- 
que prix que ce foit, elle vous eft néceffaïre ; Scce n'efr guère 
que par ce moyen que votre armée peut avoir tout ce dont elle 
aura befoin. Si tout abonde de votre côté , il y a grande appa- 
rence que la diferte régnera du côté de l'ennemi. 

Dans les lieux pleins ô unis étendez-vous à l'aifc , donnez- 
vous du large, faites des retranchements pour vous mettre à 
couvert de toute furprife, & attendez tranquillement que la 
temps & les circonftances vous ouvrent les voies pour faire 
quelque grande action. 

Si vous êtes à portée de ces fortes de lieux qui ont plufieurs 
tffues , où l'on peut fe rendre par plufieurs chemins, com- 
mencez par les bien connoître ; que rien n'échappe à vos re- 
cherches ; emparez-vous de toutes les avenues , n'en négligez 
aucune , quelque peu importante qu'elle vous paroifte , & gar- 
dez-les toutes très foigneufement. 

Si vous vous trouvez dans des lieux graves & emportants , 
rendez- vous maîtr* de tout ce qui vous environne , ne laiffez 
rien derrière vous , le plus petit pofte doit Être emporté ; fans" 
cette précaution vous courriez rifque de manquer des vivres 
nécefiaires à l'entretien de votre armée, ou de vousvoir l'en- 
nemi fur les bras lorfqiie vous y penferiez le moins , BC d'être 
attaqué par plufieurs côtés à la fois. 

Si vous êtes dans des lieux gâtés ou détruits , n'allez pas 
plus avant , retournez fur vos pas , fuyez le plus promptement 
qu'il vous fera poffible. , 

Rij 
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Si vous êtes dans des lieux demort , n'héfitez point à com- 
battre, allez droit à l'ennemi, le plutôt cille meilleur. 

Telle cft.la conduite que tenoient nos anciens Guerriers. 
Ces graniîs hommes, habiles & expérimentés dans leur art, 
avoient pout principe que la manière d'attaquer &; de fe dé- 
fendre ne devoir pas être invariablement la même , qu'elle 
devoir être prife de la nature du terrein que l'on occupoit, Se 
(le la pofïtion ou l'on fe trouvoit : ils difoient encore que la 
tête & la queue d'une armée ne dévoient pas être comman- 
dées de la même façon (i); quela multitude & le petit nom- 
bre ne pouvoient pas être long-temps d'accord; que les forts 
Si les foiblcs, lorsqu'ils étoîcnt enfemble, ne tardoïent guère 
à fe défunir; que les hauts & les bas ne pouvoient être éga- 
lement utiles i que les troupes étroitement unies pouvoient 
alternent fedivifer, mais que celles qui étoientune fois divifées. 
ne fe réunitrbient que très difficilement i ils répetoient fans. 
celTc qu'une armée ne Jevoit jajnaîs fe mettre en mouvement 
qu'elle ne fût fure de quelque avantage réel , & que Iorfqu'il 
n'y avoit rien à gagner, il falloir fe tenir tranquille 5c garder 
le camp. 

Pour rafTembler fous un même point de vue la plupart des 
chofes qui ont été dites dans ce dernier article & dans 
ceux qui l'ont précédé , je vous dirai que toute votre conduite 
militaire doit être réglée fuivant les cire on (tances ; que vous 
devez attaquer ou vous défendre félon que le théâtre de la 
guerre fera chez vous- ou chez l'ennemi. 



(i) Le Commentateur dit : Les Anciens avoient pour maxime de ne pas 
attaquée la tête & la queue d'une armée avec les mânes deffeins Su la 
mîme Vigueur ; il difoient qu'il fallait combattre la iccc & enfoncer la 
qutue , &c. Je crois que le Commentai eut ne ptend pas ici le vrai Cens 
de l'AuteiK, 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



DES.CHINOIS. Sua-tfc. i i3 
Si, la guerre fefait dans votre propre pays, &: lï. l'ennemi,, 
fans vous avoir donné le temps de faire tons vos prépara- 
tifs, vient avec toutes fes forces pour l'envahir ou. le dé- 
membrer, ou y faire des dégâts , ramaffez promprement le 
plus de troupes que vous pourrez , envoyez demander du fe- 
cours chez les voifins Se chez les alliés , emparez-vous des 
lieux qui peuvent être utiles à l'ennemi , qui font le plus à fa. 
bienféance, ou fur lefquels vous- jugiez qu'il ait des vues * 
mertez-lcsen état de défenfe , ne fut-ce que pour l'amufcr 8C 
pour vous donner le temps de faire les autres préparatifs; 
mettez une partie de vos foins a empêcher que l'armée enne- 
mie ne puifle leccvoir des vivres , barrez-lui tous Its chemins, 
ou du moins faites qu'elle n'enpuifje trouver auam fans embuf- 
endes , ou fans qu'elle foit obligée de.l'eniporter de vive force.' 
Les vi!lageoïs,lesgens delà campagne peuvent en cela vous çtre 
d'un grand fecours & vous fervir beaucoup plus utilement que 
ne feroient des troupes réglées: faites-leur entendre feule- 
ment qu'ils doivent empêcher que d'injuftes ravïlTeurs ne vien- 
nent s'emparer de toutes leurs pofTeilîons & ne leur enlèvent 
leurs peres, leurs mères, leurs femmes Scieurs enfants. Ne vous 
tenez pas feulement fur la défenfive , envoyez des partis pour 
enlever des convois , harcelez , fatiguez, attaquez tantôt d'un 
côté, tantôt de l'autre; forcez votre înjuftc agrefl'eur à fe re- 
pentir de fa témérité ; contraignez-le de retourner fur fes pas^- 
n'emportant pour tout buÊin que la honte de n'avoir pu vous 
endommager. 

Si vous faites la guerre dans le pays ennemf, ne divifez 
vos troupes que trts rarement, ou mieux encore, ne les di— 
vifez jamais; qu'elles foient toujours réunies Se en état de fe 
fecourir mutuellement ; ayez foim qu'elles ne ioïent jamais* 
que dans des lieux fertiles £c abondants. Si elles venoient à 
fou&ir de la faim , la mifere fit les maladies feroient bientôt 
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plus de ravage parmi elles que ne pourroit faire dans plufieurs 
années le fer de l'ennemi. Procurez-vous pacifiquement tons 
les fecours dont vous aurez beloin ; n'employez la force que 
lorfque les autres voies auront été inutiles ; faites en forte que 
les habitants des villages &C de la campagne puiflent trouver 
leurs intérêts à venir d'eux-mêmes vous offrir leurs denrées ; 
mais, je le répète, que vos troupes ne foient jamais divifées. 
Tout le refte étant égal , on eft plus fort de moitié Iorfqu'on 
combat chez foi. Si vous combattez chez l'ennemi , ayez égard 
à cette maxime, fur-tout fi vous êtes un peu avant dans fes 
Etats : conduifez alors votre armée etitîete ; faites toutes vos 
opérations militaires dans le plus grand fecret, je veux dire 
qti'il faut empêcher qu'aucun ne puifTe pénétrer vos defTeins ; 
il fuffit qu'on fâche ce que vous voulez faire quand le temps 
de l'exécuter fera arrivé. 

Il peut arriver que vous foyez réduit quelquefois à ne fa- 
voir ou aller, ni de quel côté vous tourner; dans ce cas ne 
prëcip'tez rien , attendez tout du temps & des circonftances, 
foyez inébranlable dans le lieu où vous êtes. Il peut arriver 
encore que vous vous trouviez engagé mal-à-propos ; gardez- 
vous bien alors de prendre une honteufe fuite , elle cauferoic 
votre perte; péririez plutôt que de reculer, vous périrez 'au 
moins glorieufement ; cependant faites bonne contenance. 
Votre armée accoutumée à ignorer vos defTeins , ignorera 
pareillement le peVil qui la menace ; elle croira que vous avez 
eu vos raifons , £< combattra avec autant d'ordre 5C de valeur 
que fi vous l'aviez difpofée depuis long-temps à la bataille. Si 
dans ces fortes d'occafions vous n'avez pas du defTous, vos 
foldats redoubleront de force , de courage & de valeur vorre 
réputat'on deviendra très brillante , votre arm^e fe croira 
invincible fous un. Chef re[ que vous. 

Quelque critiques que puilfer.t être la fituation ôc les cir» 
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confiances où vous yous trouvez j ne défefpérez de rjer^; c'elt 
dans les occafions où tout elt a. craindre , qu'il ne faut rien 
craindre; c'eft lorfqu'on cft environné, de cous les dangers r 
qu'il n'en faut redouter aucun; c'eft Iorfqu'oneft.fans aucune 
relTouïce, qu'il faut compter fur toutes; c'eft lorfqu'on e(b 
furpris, qu'il faut furprendre l'ennemi lui-même. Inftruifez, 
tellement vos troupes qu'elles puitTent fe trouver prêtes fans 
préparatifs, qu'elles trouvent de grands avantages là où elles, 
n'en ont cherché aucun , que fans aucun ordre particulier de, 
votre part elles foient toujours dans l'ordre ( que fans défenjç: 
exprefle elles s'interdifent d'elles-mêmes tout ce qui eîr. contre^ 
la dïfcipline. 

Veillez en particulier avec une extrême attention A ce qu'on^ 
ne feme pas de faux bruits, coupez racine aux plaintes &: aux 
murmures , ne permettez pas qu'on tire des augures iïniftres 
de tout ce qui peut arriver d'extraordinaire ( 1 ) ; aimez 
vos troupes , & procurez - leur tous les fecours , tous les 
avantages, toutes les commodités dont elles peuvent avoir 
befoin. Si elles cfliiient de rudes fatigues, ce n'eft pas qu'elles 
s'y plaifcnc ; fi elles endurent la faim , ce n'eft pas qu'elles ne? 
ie foucient pas de manger ; fi elles s'expofent à la mort , ce 
n'eft point qu'elles n'aiment pas la vie. Faites en vous-même 
de férieufes réflexions fur tout cela. 

Lorfque vousaurez tout difpofé dans votre armée, & que 



(1) Un des Commentateurs tend ie fens de l'Auteur de la manière fui- 
Tante ; Si les Devins ou les Apologues de {armée ont prédit le bonheur , 
tcnei-vous-cn à leur déchoit ; s'ils parlent aveu obfcurité , Interprète^ ta 
tiens f il* héfaent , ou qu'ils ne difent pas des chofes avantagea/es , ne les 
écoute^ pas , faites-les Caire. Un autre Commentateur explique en moins 
de mots, mais d'une manière plus énergique, ce qu'il croit être k penfée 
de Sun-tfe : Dans le cas de quelque phénomène } ordannei aux Apologues 
f> aux Devins de prédire le bonheur r 
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nins v6i ordres auront été donnés , s'il arrive que vos trou- 
pes nonchalamment aflïfes donnent des marques de douleur, 
iï elles vont jufqu'à verfer des larmes , tirez-les prompte- 
ment 'dt? cètétàt d'alToupiiTernenr û£ de léthargie , donnez- 
feiir des feftîns faites-leur entendre le bruit du tambour fie 
des autres inftniments militaires , exercez-les , faites-leur faire 
des évolutions', faites-leur changer de place , 'menez-les 
même dans des lieux un peu difficiles ,' où elles aient à tra- 
vailler Si à fbuffrir. Imîrez la conduire de TcHouau tchou Se 
dé Tfao-kouei (i), vous changerez le cœur de vos foldars , 
vous les accoutumerez au travail, ils s'y endurciront , rien ne 
leur coûtera dans la fuite. Les quadrupèdes regimbent quand 
on les charge trop , ils deviennent inutiles quand ils font 
forcés. Les oifeaux au contraire veulent erre forcés pour êrre 
d'un bon ufage. Les hommes tiennent un milieu entre les uns 
& les autres , il faut les charger , mais non pas jufqu'à les ac- 
cabler ; il faut même les forcer , mais avec diferétion Se mc- 
fure. 

Si vous voulez tirer un bon parti de votre armée, fi vous vou- 
lez qu'elle fuît invincible , faites qu'elle reffèmble au CliouaU 
jen. Le Chouai-jen eft unccfpecc de gros ferpent qui fe rrouve 
dans la montagne de Tchang-chan (1). Si l'on frappe fur la 



(i) Tchoiian-tchou & Tfao-kouei étoient deux perfuunages qui ne 
font guère recomroandables que par ïems rufes & leur cruauté , donc il 
eft cité quelque trait dans l'Hîftoire. Le premier éroir du Royaume de Ou, 
(JansteTché-kiang, & le fécond du Royaume de Lou , dans le Chsn- 
tong;. Je ne vois pas comment Sun-tfe ofe propofer aux Généraux qu'il 
veut former, de pareils hummes pour leur fervir de modèle- 11 peur Ce faite 
qu'il y ait quelques traits de leur vie auxquels feuls il veut faire allulion, 
quand il recomimnde aux Généraux d'imiter ieur conduira. 

(j] Tch.îng-cha|i eft uns fmejfe montigne dins le Clun-rong, 
c'eft celle dont on veut pailer ici j car il y en a dans d'autres provinces 
qui porteur le tnèroe nom. tète 
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tête de ce ferpent , A l'infant fa queue va au fccours , Se Ce 
recourbe jufqu'à la tête : qu'on le frappe fur la queue , la tête 
s'y trouve dans le moment pour la défendre : qu'on le frappe 
fur le milieu ou fur quelque autre partie de fon corps , fa tête 
& fa queue s'y trouvent d'abord réunies. Maïs cela peut-il être 
pratiqué par une armée , dira peut-être quelqu'un ? Oui , cela 
fe peut, celafedoir,&:iI le faut. 

Quelques foldats du Royaume de Ou fe trouvèrent un jour 
A pafler une rivière en même temps que d'autres foldats du 
Royaume de Yue (i) la pauoient aufii;un ven t impétueux fouf- 
fla, les barques furent renverfées & les hommes feroienc tous 
péris , s'ils ne fe fufTent aidés mutuellement : ils ne penferent 
pas alors qu'ils éroient ennemis , ils fe rendirent au contraire 
tous les offices qu'on pouvoir attendre d'une amitié tendre &C 
fincere. Je vous rappelle ce trait d'hiftoire pour vous faire en- 
tendre^ que non feulement les différents corps de votre armée 
doivent fe fecourîr mutuellement , mais encore qu'il faut que 
vous fecouriez vos alliés, que vous donniez même du fccours 
aux peuples vaincus qui en ont befoin j car s'ils vous font 
fournis, c'eft qu'ils n'ont pu faire autrement; fi. leur Souve- 
rain vous a déclaré la guerre , ce n'eff pas leur faute. Rendez- 
leur des fervices > ils auront leur tour pour vous en rendre 
SUlflî. 

En quelque pays que vous foyez, quel que fort le lieu quç 
vous occupiez, fi dans votre armée il y a des étrangers, ou 
fi, parmi les peuples vaincus , vous avez choifi des foldats 
pour groifir le nombre de vos troupes , ne fouffrez jamais que 
dans Jcs corps qu'ils compofent, ils foienc ou les plus forts , 



(i) Le Royaume de Yue occupoir une partie du Telié-kiang , une 
partie du Fou-kien & une partie du Koang-iï. J'ai parié plus haut du 
Royaume de Ou. 

S 
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ou en plus grand nombre que vos propres gens. Quand oh 
arrache plulïeurs chevaux à un même pieu , on fe garde bien 
de mertre ceux qui font indomptés, ou tous enfemble, ou 
avec d'autres en moindre nombre qu'eux , ils mettroient rout 
en défordre; mais lorfqu'ils font domptés , ils fuivent aifé- 
ment la multitude. 

Dans quelque pofitîon que vous puiflîez être , fi votre 
armée eft inférieure à celle des ennemis , votre feule conduite t 
Ci elle e(t bonne , peut la rendre vi£torieufe. A quoi vous 
ferviroir d'êrre placé avantageufement, Il vous ne faviez pas 
tirer parti de votre pofition ? A quoi fervent la bravoure fans, 
la prudence , la valeur fans la rufe ? Un bon Général t ; re 
parti de tour , £c il n'eft en état de tirer parti de tout que 
garcequ'il fait toutes fes opérarions avec le plus grand fecret, 
qu'd fait confer ver fon fang froid, & qu'il gouverne avec droi- 
ture , de telle forte néanmoins que fon armée a Tins ceJTe les 
oreilles trompées & les yeux fafeincs : il fait fi bien que fes 
troupes ne favent jamais ce qu'elles doivent faire , ni ce qu'on 
doit leur commander. Si les événements changent, il change 
de conduite; fi fes méthodes , fes fyftêmes ont des inconvé- 
nients , il les corrige toutes les fois qu'il le veut, $c comme 
il le veut. Si fes propres gens ignorent fes deûeins , comment 
les ennemis pourroient-ils les pénétrer ï 

Un habile Général fait d'avance tout ce qu'il doit faire ; 
tout autre que lui doit l'ignorer abfolument. Telle étoit la 
pratique de ceux de nos anciens guerriers qui fc font le plus 
dïftingués dans l'art fublîme du gouvernement. Vouloienr-ils 
prendre une ville d'afïaut , ils n'en parloient que Iorf^u'ils 
étoient aux pieds des murs. Ils montoient les premiers s tout 
Je monde les fuivoït ; Se lorfqu'on étoit logé fur la muraille y 
ils faifoieot rompre toutes les échelles. Eroienr-ils bien avant 
dans les terres des alliés , ils redoubloient d'attention Se de 
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iccret. Par-tout ils conduifoient leurs armées comme un berger 
conduit un troupeau ; ils Jcs faïfoient aller où bon leur fem- 
bloit , ils les faifoient revenir fur leurs pas , ils les faïfoient 
retourner , & tout cela fans murmure , fans réfiftance de la 
part d'un feu]. 

La principale feienec d'un General confifte à bienconnoî- 
tre les neuf fortes de terreins , afin de pouvoir faire à propos les 
neuf changements. Elle confifte à favoir étendre & replier fes 
troupes fuivant les lieux & les cïrconftanccs , à travailler 
efficacement à cacher fes propres intentions à découvrir 
celles de l'ennemi , à avoir pour maxime certaine que les 
troupes font très unies entr'elles , lorsqu'elles font bien 
avant dans les terres des ennemis ; qu'elles fe divifent au con- 
traire & fe difpcrfcnt très aifément , lorfqu'on ne fe tient 
qu'aux frontières ; qu'elles ont déjà la moitié delà victoire, 
lorfqu'ellcs fe font emparées de tous les allanrs & les aboutif- 
fants , tant de l'endroit oii elles doivent camper que des envi- 
rons du camp de l'ennemi; que c'eft un commencement de 
fuccès que d'avoir pu camper dans un rerrein vafte , fpa- 
cieux, ouvert de tous ]es côtés; mais que c'eft prefque 
avoir vaincu , lorfqu'étantdans les poiTeflions ennemies, elles 
fe font emparées de rous les petits poftes, de tous les chemins , 
de tous les villages qui font au loin des quatre côtés , & que 
par leurs bonnes manières, elles ont gagné l'aflcclion de 
ceux qu'elles veulent vaincre , ou qu'elles ont déjà vaincus. 

Inftru'it par l'expérience & par mes propres réflexions, j'ai 
tâché,lorfque je commandois les armées, de réduire en pra- 
tique tout ce que je vous rappelle ici. Quand j'éroïs dans des 
lieux de divifioi } je trava 1! ois à l'union des cœurs Se à l'uni- 
formité des fenriments : lorfquc j'éroïs dans des lieux légers , 
je raflemblois mon monde , & je l'occupois utilement: lorf- 
qu'il s'agifloit des lieux qu'on peut difputer , je m'en enipatois 
Sij 
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le premier, quand je le pou vois ; fi l'ennemi m'avait prévenu!» 
j'allois après lui j'ufois d'artifices pour l'en déloger -.l-orf- 
qu'il étoir. queflion des lieux de réunion , j'obfervois tout 
avecune extrême diligence.S: je voyoisvenïr l'ennemi -.dans 
un terrein plein & uni , je m' été n dois à l'aife & j'empêchois 
l'ennemi de s'étendre: dans des lieux hplufieurs ijfues , quand 
il m'éroit impoffible de les occuper, tous, j'étois for mes gar- 
des s j'obfervois l'ennemi de près, je ne Le perdoîs pas de vue: 
dans des lieux graves & importants , je nourrilïbis bien le 
foldat, je l'accablois de carefles :. dans des lieux gâtés eu dé- 
truits , je râchois de me tirer d'embarras, tantôt en faifantdcs 
détours & tantôt en rempliflant les vuides : enfin dans des 
lieux de mort, je fa i fois voir à l'ennemi que je ne cherchois 
pas a vivre. Les croupes bien difeiplinées ne fe LaiiTenr. jamais 
envelopper; elles redoublent d'eiTorts dans les exrrémjrés, 
elles affrontent les dangers fans crainte , elles fe défendent 
avec vigueur, elles pourfuivent l'ennemi fans défordre. Si 
celles que vous commandez ne font pas telles, c'efl: vorre 
faure; vous ne méricez pas d'être à leur tête.. 

Si vous nefavez pas en quel nombre font les ennemis contre- 
Iefquels vous devez combattre,, fi vous neconnonTez pas leur 
fort & leur foible , vous ne ferez jamais les préparatifs ni les 
dïfpofitions néceffaires pour la. conduite devotrearméejvous 
ne méritez pas de commander. 

Si vous ignorez où il y a des montagnes & des collines, 
des lieux fecs ou humides , des lieux efearpés ou. pleins de dé- 
filés , des lieux marécageux ou pleins de périls , vous' ne faiv 
riez donner des ordres convenables, vous ne fauriez conduire* 
■votre armée ; vous ères indigne de commander. 

Si vous ne connoiiïez pas tous les- chemins , fi vous n'avez- 
pas foin de vous munir de guides furs Se fidèles- pour vous 
conduire par les routes que. vous ignorerez , vous ne parvien.- 
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dVez pas au terme que vous vous propofez » "vous-ferez la, 
dupe des ennemis ; vous ne méritez pas de commander. 

Si vous ne favez pas combiner quatre, fît cinq :tout-à la 
fois (i), yos troupes ne Auraient aller de pair avec celles des 
Pa&.desOuang(i), "■ ' -, 

Lorfque les Pa 6t les-Ouang avolent à faire la guerre contre 
quelque grand Prince, ils s'uniflbient entr'eux , ils tàchoient 
de troubler tout l'univers ()) , ils mettoient dans leur parti le 
plus de monde qu'il leur étoit poffible , ilsrecherchoient fur- 
tout l'amitié deleiïrs voifms , ils l'achetoient même bien cher,, 
s'il le falloir : ils ne donnoient pas à- l'ennemi le temps de fe 
reconnoître, encore moins celui d'avoir recours à fes alliés £c 
de raffembler toures fes forces , ils l'attaquoient lorfqu'il n'é~- 
toir pas encore en état de défenfe ; auffi , s'ils faifoient le fiege 
d'une ville , ils s'en' rendoient maîtres à coup sûr. S'ils vou- 
loient conquérir une Province y elle étoit à- eux ; quelque? 
grands avantages qu'ils fe fuflent d'abotd procurés , ils ne 
s'endormoient pas , ils ne laiiïbient jamais leur armée s'amollir' 
par l'oifivcté ou la débauche, ils entretenoient uneexa£te difei- 
pline, ils punïiïbient févérement 3 quand les cas l'exigeoientr, 
Se ils tkjnnoïent libéralement des récompenfes , lorfque les oc- 
cafions le demandoient. Outre les Joix ordinaires de la guerre, 
ils en faifoîent de particulières , fuivant les ci. -confiances des 
temps Se des lieux. Voulez-vous réuffir ? prenez pour modèle' 

[1 ) Un des Commentateurs dit : Si vous ne fave\ pas çotnbintr quatre 
& cinq tout à la fois } c'eft-à-dire , Jî vous ne fave^ pas tirer avantage des- 
différentes pq/îuons où vous- pouve\ vous trouver , &c. 

(1) Les mots de Pu & Qttûtig étoient des titres qu'on donnait aux pe- 
tits Souverains Feudataites de l'Empire. Le moi Ti étoit le titre qu'on' 
doiinoit a l'Empereur feulement. 

(i Ils tichoient de rroubler tout 1 Univers ( c'eft-à dire tout l'Empire;.; 
car les Chinois appellent leur Empire Tien-hia ^l'Univers ; ou -ce qui eft- 
Ibas le Ciel,. 
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de votre conduite celle que je viens de vous tracer; regardez 
votre armée comme un feul homme que vous feriez chargé 
dé conduire, ne lui motivez jamais votre manière d'-agïr ; fai- 
tes-lui favoir exadlemenc cous vos'avantages, maiscachez-lui 
avec grand foin jufqu'à la moindre de vos pertes ; faites-toutes 
vos démarches dans le plus grand fccret ; éclairez toutes celles 
de l'ennemi^ne manquez pas de prendre (es mefures les plus 
efficaces pour pouvoir vous aiTurcr de la perfonne de leur Gé- 
néral ; tâchez de l'avoir vif éu morf (h)} ne divifez jamais 
vos forces ; ne vous laiflez jamais abattre a la vue d'un danger', 
quelque" graiïd qu'il puifTc être; foyéz vainqueur , ou mourez 
glorieufemcnt. 

" Dès que votre armée fera, hors des frontières s faites en 
fermer les avenues ; déchirez la partie du fceau qui efl; entre 
vos mainsfz)yne fouffrez pas qu'on écrire 6u qu'on reçoive 



(i) Le Texte dit eïpreflemem , Faites tuer leur Général ; tnaïs les Com- 
mentateurs ado'uciiTcnt un peu l'expreffion ; du relie cette maxime eft en- 
core en grand crédit aujourd'hui chez Jes Tartans-Chinois. Dès le com- 
mencement de la campagne , ils rendent à fe tendre maîtres des Chefs du 
parti ennemi, &C à les avoir morts on vifs, ou par force ou par arjjfice. La 
raifon qu'ils apportent pour eraiflx cette cquturne , c'eft , difent-ils , 
qut nous ne combattons jamais que contre de! rebelles. C'eft de ce nom qu'ils 
appellent tous ceux de leurs voilins qui ne veulent pas îeconnoître l'Em- 
pereur pour but légitime Souverain. 

( i) Les Généraux avaient entre les mains la moitié d'un des fceaux de 
l'Empire , dont 1 autre moitié reftoit entre les mains du Souverain ou de 
fesMiniftres; 8; quand ils recevoient des ordres, ces ordres n'étoient fcellés 
que une moitié de fceau , laquelle ils joiguoient avec la leur, pour s'aflurer 
qu'ils n'étoient pas trompé ; mais quand une fois cette moitié de fceau 
étoit déchirée ou rompue , ils n avoieht plus d'ordres à recevoir. Les in> 
convénients qui croient arrivés par des Ordres fouvent contraires aux inté- 
rêts ds l'Etat y au* véritables intentions du Souverain , obl'gerent à cette 
coutume. Ils peilfenl qu*un Généraf choilî par un Prince éclairé > eft un 
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tomme fur lequel on a droit de compter, il eft à pré fumer , difent-ils , qu'il 
ftn cour ce qui dépendra de lui pour venir à bout de fes fins, il- en: fur les 
lieux , il voit tout, il fa [ tour, ou par lui même ou par fes EmifTaires : on 
peut donc croire taifonnabtement qu'il e!l beaucoup mieux en état de 
jugetfainement des chofcs que ne peut l'être un Miniftrè 'qui h'eft peut- 
ître jamais forci de la fphere de 11 Cour , & qui a foulent des intérêts diffé- 
rents de ceux de fon Souverain & de l'Etat. Tel eft le raifonnement que 
font les Chinois. i 

(i) Une autre maxime que la politique chinoife regarde comme d'une 
Cxtrîme importance , c'eil celle par laquelle il eft défendu â ceux qui font 
A l'aimée d écrire rien de ce qui fe palTe fous leurs yeux i leurs parents ëc i 
leurs amis. Par-là les Officiers Généraux font les maîtres d'écrire au Sou- 
verain tout ce qu'ils veulent , & de la manière dont ils le jugent à propos. 
Ils ne courent point rifque de voir leur réputation entamée par des re- 
lations déguifées ou fautes , faites fouvent fans connoillance de caufe par 
des Officiers fubalternes , qui leur prêtent des intentions qu'ils n'ont ja- 
mais eues, des defleins mal concertés auxquels ils n'ont jamais penfé, Se 
un total de conduite qui n'a de réalité que dans leur imagination. 

Tons les Officiel Généraux onr droir de s'adtelTer immédiatement X 
1 Empereur; il y a même des temps & deï circonftances où ils doivent le 
faire par obligation. Quand ils onr quelque fait a annoncer , ou à faite 
paflër quelque nouvelle jufqu'à ia Cour , ils conviennent auparavant en- 
tre eux de ia manière dont ils doivent s'y prendre pour ne pas taire ce 
qrfîl eft à propos de dire , ou pour ne pas dire ce qu'il faudrait cacher. Il 
eft difficile qu ils puilTent tous s'accorder à tromper leur maître dans une 
chofe de conséquence ; aiufi l'on peut penferraifonnablement que l'Empe- 
reur eft à peu-près au fait du vrai: mais comme il n'y a que lui qui le fâ- 
che hors de l'armée , il n'en fait paifer au public que ce qu'il juge à propos. Il 
fait compofer des nouvelles plus ou moins favorables, fuivam les circonlîan- 
fces; il fefait felicicerpar ]es Princes , 'les Grands & les principaux Man_ 
darins de l'Empire , fur des fuccès chimériques dont il s'applaudit =ui 
yeux de f es fujets ; on les infère dans les fartes pour fcrvir un jour de 
matériaux i l'hiftotre de fon règne. Si les armées , après phfieurs campa- 
gnes, font enfin viâorieufesjtous les fuccès annoncés en détail panent 
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à honorer les Ancêtres (i), 8c là , en préfcnce de tout le 
monde , proteftez-leur que vous êtes difpofé à ne rien faire 
dont la. honte punTe rejaillir fur eux ; après cela allez à 
l'ennemi. 

'Avant que la campagnèfoit commencée , foyez comme une 
jeune fille qui ne fort pas de la maîfon ; elle s'occupe des 



pour ronflants; il fait la pair,- ou, comme ils difent ici, il pardonne aux 
peuples vaincus , leur fait des dons pour fe les atcachet , Se leur fait pro- 
mettre une foumiflion inviolable & éternelle. Si au contraire f es troupes 
ont été vaincues , il en eft quitte pour faite coupée quelques têtes , en 
dilant qu'on La trompé. Il envoie de nouveau* Généraux avec des fom- 
mes confidérables pour réparer Jes pertes paiTées , & , apiès une campagne, 
tout eft fournis , tout eft rentré dans l'ordre. Le fecret de tout cela n'eu: fu 
que de quelques Grands du Confeil fecret de Sa Majeité , & le relie de 
l'Empire eft toujours perfuadé que le grand Maître qui gouverne la Chine 
ji'a qu'à veuloit pour dompter le tefte de l'Univers, Les Officiers & les Sol- 
dats fe trouvent técompenfés à leur retour , on les vante comme des héros, 
il ne leur vient pas même en penfée de contredite leurs panégyriftes. Telle 
eû: h politique que les Chinois mettçnt en pratique aujourd'hui. En éroit- 
îl de mêmç autrefois ? il y a grande apparence ; ç'eft cependant ce que je 
n'oferois garantir. 

(i) L'ufage des Chinois, tant anciens que modernes , a toujours été d'a- 
voir chacun chez foi un lieu deftiué à honorer les Ancêtres, Chez les Prin- 
ces , les Grands , les Mandarins , Se tous ceux qui font i leur aife & qui 
ont un grand nombre d'appartements , c'eft une efpece de chapelle do» 
medique dans laquelle font les porttaits ou les tablettes de tous leurs aïeux, 
depuis celui qu'ils comptent pour le chef de la famille jufqu'au dernier 
mort , ou feulement té portrait ou la tablette du chef, comme reprefen- 
rant tous les autres. Cette chapelle pu falle n'a abfolumcnt pojnt d'autre 
ufage. Toute la famille s'y trouve dans des temps déterminés pour y faire, 
les cérémonies d'ufage : elle s'y tranfporte encore routes les fois qu'il s'agît 
de quelque entreprife de conféquence , de quelque faveur reçue, de quel- 
que malheur elTuyé , en un mot , pour avenir les Aricêrr es cï leur faite 
patt des biens Se des maux qui font arrivés. 
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affaires du ménage, elle a foin de tout préparer, elle voit 
ont , elle entend tout, elle fairtout , elle ne fc mêle d'aucune 
affaire en apparence. La campagne une fois commencée, vous 
devez avoir la promptitude d'un lièvre qui , fe trouvant pour- 
fuivi par des challeurs , tâcherait , par mille décours , de trou- 
ver enfin fon gîte , pour s'y réfugier en fureté. 



Ceux qui font à l'étroit & qui n'ont que les appartements nécefïaïres 
pourloger les vivants, fe ronrentent de placer dans un des Fonds de leut 
chambre intérieure , s'ils en ont pluiïcurs , la fimple tablette qui eftcea- 
fée repréfenter les Aïeux , à laquelle ils rendent leurs hommages & devant 
laquelle ils font toutes les cérémonies dont je viens de parler. Dans les 
camps & armées des anciens Chinois , le Général avoit dans fa tente , ou 
près de latente , un lieu delliné pour la tablette des Ancêtres. 11 s'y tranf- 
porroit.ila tête,des Officiels Généraux , i°. en commençant la campagne; 
i°. Ioifqu'il commençoir le liège de quelque place ; 3 à la veille d'une 
bataille, & enfin, toutes les fois qu'il y avoit apparence de quelque grande 
action. Là, après les prolïernations & les autres céiémonies, il avertifToït 
ou donnoit avis de ce qui étoit fur le point d'arriver. 11 proteftoit à haute 
voix que dans toute fa conduite il neferoît rien de contraire à l'honneur , à 
la gloire & à l'intérêt de l'Etat, & qu'il n'oublieroir rien pour fe montrer 
digne defeendant de ceux dont il tenoit la vie. Chaque Chef de Corps en 
faifoit de même à la tête de ceux qu'il commandoit , & dans fon propre 
quartier. Ceft peut-être à cette cérémonie que les Chinois ont donné le 
nom de ferment militaire : j'aurai occafion d'en parler dans la fuire. 
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ARTICLE XII. 

Précis de la manière de combattre par le feu. 

S u N-T s e dit : Les différentes manières de combattre par 
le feu fe réduifent à cinq. La première conflfte à brûler les 
hommes ; la féconde , a brûler les provifions ; la troifieme > 
à brûler les bagages j la quatrième , à brûler les magafins ; Se 
la cinquième, à brûler l'attirail (i)- 

Avant que d'entreprendre ce genre de combat , il faut 
avoir tout prévu , il faut avoir reconnu la pofition des enne- 
mis , il faut s'être mis au fait de tous les chemins par où il 
pourroit s'échapper ou recevoir du fecours , il faut s'être muni 
des chofes néceffaircs pour l'exécution du projerj il faut que 
le temps 5; les circonftances foic.it favorables. 

Préparez d'abord toutes les matières combuftibles (i) donc 



(i) Les Commentateurs expliquent aîntî les cinq manières de combattre 
pat le feu. La première confille , rlifent-ils , â mettra le feu dans tous les 
lieux où font les ennemis, tels que le camp , les villages , les campagnes, 
& généialement tous les lieux dour ils pourroïenr tiret du fe.outs. La fé- 
conde conlifte à brûler (es provifions , c*eft-à dire , les heibages, les légu- 
mes , les autres chofes femblables qui fervent à la. nourriture des hom- 
mes , & les fourrages , grains , &c. dont on nourrit les chevaux & les autres 
bêtes de forum e. La troilieme confifte à brûler les bagages , c'eft-â-dire , les 
chariots , l'argent , les uftentîles , &c. La quatrième concile à brûler les 
magajlns 3 c'eft-i-dire , tous les amas de grains. La cinquième confîile à 
brider l'attirail i c'eft-à-dire , les chevaux , les mulets , l.s armes, Iss 
étendntiîs , S c. 

(1) Ces niatietes combuftibles , difent les Commentateurs , font la 
poudre à canon , les huiles , les graiiTes , les heibes feclies , telles que l'ar- 
moifcj les joncs, S: autres femblables, 
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vous voulez faire ufage : des qu'une fois vous aurez mis le 
feu , faites attention à la fumée. Il y a le temps de mettre le 
feu , il y a le jour de le faire éclater : n'allez pas confondre 
ces deux chofes. Le temps de mettre le feu cft celui où tout 
eft tranquille fous le Ciel , où U férénité paroît devoir être 
de durée. Le jour de le faite éclater eft celui où la lune fe 
trouve fous quelqu'une de ces quatre confteilations , Ki, Pi , 
Y , Tchen (1). Il eft rare que Je vent ne fouffle point alors , 
SC il arrive très fouvent qu'il fouille avec force. 

Les cinq manières de combattre par le feu demandent de 
votre part une conduite qui varie fuivant les circonftances : 
ces variations fe rednifent à cinq. Je vais les indiquer, afin que 
vous puiffiez les employer dans les occafions. 

1°. Dès que vous aurez mis le feu , fi, après quelque temps, 
il n'y a aucune rumeur dans le camp des ennemis, Ci tout eft 
tranquille chez eux, relirez vous-même tranquille, n'entrepre- 
nez rien ; attaquer imprudemment , c'eft chercher à fe faire 
battre. Vous favez que le feu a pris , cela doit vous fufrire : en 
attendant vous devez fuppofer qu'il agit fourdement ; fes effets 
n'en feront que plus funeftes. Il eft au-dedans ; attendez qu'il 



(1) La conftellation chinoife Ki eft compofée de quatre étoiles , donc 
la première eft celle du pied du Sagittaire , deux autres font e i ? de fon 
arc , & la. quatrième eft y i la pointe auflrale de fa flèche. La conftclla- 
tion Pi eft compofée de deux principales étoiles , dont l'une eft à la tète 
d'Andromède , & l'autre à l'extrémité de l'aile auftraWe Pégafe. La conf- 
tellation Y eft compofée de vingt-deux ctoiles , tant de la Coupe que de 
l'Hydre. La coniïe liât ion Tchen eft compoféede quatre étoiles , dont l'une 
eft à l'aile miftralc , la féconde à la patte , la tioifienie au bec , & la qua- 
trième au devant de l'aile boréale du Corbeau. 

11 y a toujours du vent , difent les Commentateurs de Sun-tfe , lorfque 
la lune eft fous quelqu'une de ces conftellations : celapeut être vrai pour le 
pays où ils écrive™. 

T ij 
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éclate & que vous en voyez des étincelles au-dehors , vous 
pourrez aller recevoir ceux qui ne chercheront qu'à fe fauver. 

Si peu de temps après avoir mis le feu , vous voyez 
qu'il s'éleve par tourbillons, ne donnez pas aux ennemis le 
temps de l'éteindre, envoyez des gens pour l'attifer, difpofez 
promprement toutes chofes , Se courez au combat. 

3°. Si malgré toutes vos mefures & tous les artifices que 
vous aurez pu employer , il n'a pas été poflible à vos gens de 
pénétrer dans l'intérieur, & fi vous êtes forcé à ne pouvoir 
mettre le feu que par dehors, obfervcz de quel côté vient le 
vent; c'eft de ce coté que doit commencer l'incendie ; c'efb 
par le même côté que vous devez attaquer. Dans ces fortes 
d'occafions , qu'il ne vous arrive jamais de combattre fous le 
ve nt. 

4*. Si pendant le jour le vent a foufllé fans difeontinuer , 
regardez comme une chofe fure que pendant la nuit il y aura 
un temps où il cetïèra : prenez là-deiïùs vos précautions & 
vos arrangements. 

j°. Un Général qui , pour combattre fes ennemis , fait em- 
ployer le feu toujours i propos , eft un homme véritablement 
éclairé : un Général qui fait fe fervit de l'eau pour la même 
fin, cft un excellent homme (i). Cependant il ne faut employer 
l'eau qu'avec diferétion. Servez- vous-en, à la bonne heure ; 
mais que ce ne foit que pour gârer les chemins par où les 
ennemis pourroient s'échapper ou recevoir du fecours. 

(i) Je ne vois pis trop à quel propos Sun-tfeparîe ici de l'eau. Les Com- 
mentateurs, an lieud'éclaircirfapenfée, ne font que l'embrouiller. Ilsdi- 
fent, par exemple , qu'il ne faut point inonder les ptovifions des ennemis, 
qu'il ne faut pas inonder les ennemis eux-mêmes , & citent li-deifiij 
plufieuts exemples , & en particulier celui d'une inondation faite par un de 
leurs Généraux , laquelle fit feule périr plus de monde qu'il n'en aurait péri 
dans plufieurs batailles rangées- 
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Les différences manières de combattre par le feu, telles 
que je viens de les indiquer, font ordinairement fuivies d'une 
pleine victoire , dont il faut que vous fâchiez recueillir les 
fruits. Le plus confidérable de tous, Se celui fans lequel vous 
auriez perdu vos foins & vos peines , eft de connoître le 
mérite de tous ceux qui fe feront diftingués , c'eft de les ré- 
compenfer en proportion de ce qu'ils auront fait pour la 
réufljte de l'entrcprife. Les hommes fe conduisent ordinaire- 
ment par l'intérêt (1); fi vos troupes ne trouvent dans le fer- 
vice que des peines 8c des travaux , vous ne les emploierez pas 
deux fois avec avantage. 

Faire la guerre effc en général quelque chofe de mauvais 
en foi. La néceJlîtc feule doit la faire entreprendre. Les com- 
bats, de quelque nature qu'ils foient , ont toujours quelque 
ebofe de funefte pour les vainqueurs eux-mêmes ; il ne faut les 
livrer que lorfqu'on ne fauroït faire la guerre autrement, 

Lorfqu'im Souverain eft animé par la colère ou par la ven- 
geance, qu'il ne lui arr ve jamais de lever des troupes r lors- 
qu'un Général trouve qu'il a dans le cœur les mêmes Senti- 
ments, qu'il ne livre jamais de combats. Pour l'un & pour 
l'autre ce font des temps nébuleux: qu'ils attendent les jours 
de féréniré pour fe déterminer &. pour entreprendre. 

S'il y a quelque profit à efpérer en vous mettant en mou- 
vement , faites marcher votre armée ; fi vous ne prévoyez 
aucun avantage , tenez-vous en repos : eufliez-vous les fujets 
les plus légirimcs d'être irrité , vous eût-on provoqué , infulté 
même, attendez, pour prendre votre parti, que le feu de la 



(1) Cette maxime eft vraie dans route fan érendue pour le pays où vivo it 
l'Aureur. Je penfe qu'il n'en eft pas tour-à-fait de même pou, l'Europe. Le 
feul amour de la gloire fbrmeroit à peine là un médiocre guerrier ; chez 
nous il forme les héros. 
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colère fe foit diffipé , Se que les fentîmenrs pacifiques s'élè- 
vent en foule dans votre cœur : n'oubliez jamais que vorre 
tleflein y en faifant la guerre, doit être de procurer à l'Etat la, 
gloire, la fplendeur & la paix, Se non pas d'y mettre le trouble, 
Je deiordre & la confufîon. Ce font les intérêts de la Nation 
8c non pas vos intérêts perfonnels que vous défendez. Vos 
vertus Se vos vices , vos belles qualités &. vos défauts re- 
jailliffent également fur ceux que vous repréfentez. Vos moin- 
dres fautes font toujours de conféquence ; les grandes font 
fou vent irréparables, & toujours très funcltes. Il eft difficile 
de fon tenir un Royaume que vous aurez mis fur le penchant 
de fa ruine^il eft impoflible de le relever , s'il eft une fois 
détruit (i): on ne relTufcite pas un mort. De même qu'un 
Piince fage SC éclairé met tons fes foins à bien gouverner , 
ainfi un Général habile n'oublie tien pour former de bonnes 
troupes, & pour les employer à la gloire, a l'avantage & au 
bonheur de l'Etat. 



(i) L'Auteur parle ici des dynaftiesjefquelks, une fois détruites, ne re- 
montent plus fut le trône , pareeque , pont Tordinaire , le nouveau Conqué- 
rant éteint toute la race de celui qu'il vient de détrôn.t. 
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ARTICLE XIII. 

De la manière d'employer les dïjfentïons & de meure la 
difcorde (i). 

Su n-ise dit : Si ayant far pied une armée de cent mille 
hommes , vous devez la conduire jufqu'à h diftance de 
mille li(centlicues), il faut compter qu'au dehors , comme 
au-dedans(i) , tout fera en mouvement & en rumeur. Les 
villes & les villages dont vous aurez tiré les hommes qui com- 
pofent vos troupes ; les hameaux & les campagnes dont vous 
aurez tiré vos provifions & tout l'attirail de ceux qui doivent 
les conduire; les chemins remplis de gens qui vont £c vien- 
nent , tout cela ne fauroit arriver qu'il n'y ait bien des fa- 
milles dans la défolation , bien des terres incultes > & bien des 
dépenfes pour l'Etat. 

Sept cents mille familles dépourvues de leurs chefs ou de 
leurs fouriens, fe trouvent tout-à-coup hors d'état de vaquer 
à leurs travaux ordinaires (3) ; les terres privées d'un pareil 



(1) Un des Commentateurs , voulant expliquer ce titre , dit : Pour faire 
la guerre avec avantage , il faut nëce (Taire ment fe fervir des diiTentions &: 
de la difcorde : il faut favoir les faire naître ; il faut en profiter habilement. 
Ceft l'an le plus utile , mai; il eft plein de difficultés ; il n'y en a point de 
pareil dans le métier de la guerre ; il n'y en a point auquel un Général doive 
plus d'attention. Quelques-uns des Commentateurs onc intitulé cet Arti- 
cle , De la manière d'employer les Efpions , p rétend in t (pie , dans 1 Art Mi- 
litaire , favoir tirer parti des efpions , eft ce qu'il y a de plus utile pour un 
Général, 

(î) Au dedans , comme au dehors, c'e!t-à-dire dans les villes comme dans 
les campagnes. 

()) Anciennement s dit le Commentateur qui explique ce calcul d; Sun- 
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nombre de ceux qui les faifoient valoir , diminuent , en pro- 
portion des foins qu'on leur refufe , la quantité comme la. 
qualité de leurs productions. Les appointements de tant d'Of- 
ficiers , la paie journalière de tant de foldats 5c l'entretien de 
tout le monde creufent peu-à-peu les greniers Se les coffres 
du Prince comme ceux du peuple, Se ne fauroient manquer de 
les épuifer bientôt. 

Être plufieurs années à obfervcr fes ennemis , ou à faire 
la guerre , c'eft ne point aimer le peuple , c'en: être l'ennemi 
de l'Etat ; toutes les dépenfes , toutes les peines , tous les tra- 
vaux & toutes les fatigues de plufieurs années n'aboutiffent 
le plus fouvent , pour les vainqueurs eux-mêmes , qu'à une 
journée de triomphe Se de gloire, celle où ils ont vaincu. 
N'employer pour vaincre que la voie des fieges èc des batailles , 
c'eft ignorer également Se les devoirs de Souverain Se ceux de 
Général; c'eft ne pas favoir gouverner; c'eft ne pas favoir 
fervir l'Etat 

Ainfi, le deflein de faire la guerre une fois formé, les 
troupes étant déjà fur pied Se en état de tout entreprendre , 
ne dédaignez pas d'employer les artifices. Commencez par 
vous mettre au fait de tout ce qui concerne les ennemis; 
fâchez exactement tous les rapports qu'ils peuvent avoir , 
leurs Ilaifons & leurs intérêts réciproques ; n'épargnez 
pas les grandes foraines d'argent; n'ayez pas plus de regret à 
celui que vous ferez pafler chez J'Etranger, foit pour vous 
faire des créatures , foit pour vous procurer des connoiflances 
exactes , qu'à celui que vous emploierez pour la paie de ceux 
qui font enrôlés fous vos étendards : plus vous dépenferez , 



[fa , on divlfoh U peuple de huit en huit familles. Dans chaque huitaine de 
famille 3 ily en avoit une qui était infente pour la guerre ; les fept autres lui 
fournijfaunt tout ce qui lui e'toh néceffaire tant en hommes qu'en équipages. 

plus 
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plus vous gagnerez; c'en: un argent que vous placez, pour en 
recirer un gros intérêt. Ayez des efpions par-tout, foyez inf- 
cruic de tout, ne négligez rien de ce que vous pourrez ap- 
prendre; mais quand vous aurez appris quelque chofe, ne 11 
confiez pas indiferettement à tous ceux qui vous approchent. 
Quand il s'agira d'employer quelque rufe, comptez beau- 
coup plus fur les mefures que vous aurez prifes pour la faire 
réunir, que fur le fecours des Efprits que vous aurez invo- 
qués (i). 

Quand un habile Général fe met en mouvement , l'ennemi 
eft déjà vaincu : quand il combat , il doit faire lui feul plus 
que toute fon armée enfemble ; non pas toutefois par la force 
de fon bras, mais par fa prudence, par fa manière de com- 
mander , & fur-tout par fes rufes. Il faut qu'au premier fignal 
une partie de l'armée ennemie fe range de fon côté pour com- 
battre fous fes étendards : il faut qu'il foït toujours le maître 
d'accorder la paix Se de l'accorder aux conditions qu'il jugera 
à propos. Le grand fecret de venir à bout de tout con- 
fifte dans l'art de favoir mettre la divifion à propos ; divifion 
dans les villes & les villages , divifion dans le dedans, divi- 
fion entre les inférieurs & les fupérieurs, divifion de mort , 



(\) Les Commenrareuts ne font pas d'accord fur le fensde cette dernière 
phrafe. Les uns l'expliquent comme je l'ai expliquée ; les autres difent 
qu'elle doit s'entendre de la manière fuivante , & l'expliquent ainlî ; Quand 
il s'agit d'employer quelque rufe } cacke.^ tellement vos dejfeins & les mefures 
que vous aure^prifes pour les faire réuffir, que les Efprits eux-mêmes ne puif- 
fent pas les pénétrer t &c. Une troilîeme interprétation die : J.orfque vous 
emploierez que/que artifice , ce n'ifi pas en invoquant les Efprits, ni en pré' 
voyant à-peu près ce qui doit ou peut arriver, que vous lefere^ réuffir; c'efi uni- 
quement en fâchant furement j parle rapport fidèle de ceux dont vous vous fer- 
vire$ , la difpqfitton des ennemis , eu égard à ce que vous youle^ qu'ils faf- 

v 
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divifion tic vie. Ces cinq fortes de divifîons ne font que les 
branches d'un même tronc. Celui qui fait les mettre en ufage 
eft un homme véritablement digne de commander ; c'cft le 
tréfor de fon Souverain & le foutien de l'Empire. 

J'appelle divifion dans les villes & les villages, ou Ample- 
ment divifion au dehors , celle par laquelle on trouve le 
moyen de détacher du parti ennemi les habitants des villes fie 
des villages qui font de fa domination, & de fe les attacher 
de manière à pouvoir s'en fervir furement dans le befoïn. J'ap- 
pelle divifion dans le dedans celle par laquelle on trouve le 
moyen d'avoir à fon fervice les Officiers qui fervent actuelle- 
ment dans l'armée ennemie. Par la divifion entre les infé- 
rieurs £c les fupérieurs, j'entends celle qui nous met en état 
de profiter de la méfintellïgencc que nous aurons fu mettre 
entre les différents corps qui compofent l'armée que nous au- 
rons à combattre. La divifion de mort eft celle par laquelle , 
après avoir fait donner de faux a\ is fur l'état où nous nous 
trouvons, nous faifons courir des bruits injurieux à l'ennemi , 
kfqnels nous faifons palier jufqu'à la Cour de fon Souverain , 
qui, les croyanc vrais , fe conduit en conféquence envers fes 
Généraux Se tous les Officiers qui font actuellement à fon 
fervice. La divifion de vie eft celle par laquelle on répand 
l'argent à pleines mains envers tous ceux qui ayant quitté le 
fervice de leur légitime Maître, ont pafté de votre côté, ou 
pour combattre fous vos étendards, ou pour vous rendre d'au- 
tres fervices non moins eflentiels. 

Si vous avez fu vous faire des créatures dans les villes &: les 
villages des ennemis , vous ne manquerez pas d'y avoir bien- 
tôt quantité de gens qui vous feront entièrement dévoués : 
vous faurez par leur moyen les difpofirions du grand nombre 
des leurs à vorre égard : ils vous fuggéreront la manière & les 
moyens que yous devez employer pour gagner ceux de leurs 
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compatriotes dont vous aurez le plus k craindre ; &. quand 
Je temps de faire des lièges fera venu , vous pourrez faire des 
conquêtes, fans être obligé de monter à l'aflaut , fans coup 
férir, fans même tirer l'épée. 

Si les ennemis qui font a&uellement occupés à vous fair.e 
la guerre, ont à leur fervice des Officiers qui ne foient pas 
d'accord entr'eux : fi de mutuels foupçons, de petites jalou- 
fies, désintérêts perfonnels les tiennent divlfés, vous trou- 
verez aifémenr les moyens d'en détacher une partie ; car quel- 
que vertueux qu'ils puiiTcnt être d'ailleurs, quelque dévoués 
qu'ils foient a leur Souverain , l'appât de la vengeance, celui 
des richclTcs ou des polies éminenrs que vous Jeur promet- 
trez , fuffiront de relie pour les gagner; & quand une fois ces 
pallions feront allumées dans leur cœur, il n'eftrien qu'ils ne 
tenrenc pour les fatisfaire. 

Si les dîiFérents corps qui compofent l'armée des ennemis 
ne fe foutiennent pas entr'eux, s'ils font occupés à s'obferver 
mutuellement , s'ils cherchent réciproquement à fe nuire, il 
vous fera aifé d'entrerenir leur méfintclligence , de fomenter 
leurs divifions ; vous les détruirez peu à peu les tins par les 
aucres , fans qu'il foit befoin qu'aucun d'eux fe déclare 
ouvertement pour votre parti; tous vous ferviront fans le 
vouloir.même fans le favoir. 

Si vous avez fait courir des bruits, tant pour perfuader ce que 
vous voulez qu'on croie de vous, que fur les faulTes démar- 
ches que vous fuppoferez avoir été faites par les Généraux 
ennemis : fi vous avez fait palTer de faux avis jtifqu'à la Cour 
& au Confeil même du Prince contre les intérêts duquel vous 
avez à combattre : fi vous avez fu faire douter des bonnes in- 
tentions de ceux même dontla fidélité à leur Prince vous fera le 
plus connue, bien tôt vous verrez que chez les ennemis les foup- 
çons ontpris la place de la confiance, que les téco^ipenfes ont été 
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fubftituées aux châtiments & les châtiments aux récompenses , 
que les plus légers indices tiendront lieu des preuves les plus 
convainquantes pour faire périr quiconque fera Soupçonné. 
Alors leurs meilleurs Officiers , leurs Miniftrcs les plus éclairés 
fe dégoûteront, leur zele fe ralentira ; Se fe voyant fans efpé- 
rance d'un meilleur fort, ils fe réfugieront chez vous, pour 
fe délivrer des juftes craintes dont ils étoient perpétuellement 
agités j & pour mettre leurs jours à couvert. Leurs parents, 
leurs alliés ou leurs amis feront aceufés , recherchés r mis à 
mort. Les brigues fe formeront , l'ambition fe réveillera, ce 
ne feront plus que perfidies, que cruelles exécutions, que 
défordres, que révoltes de tous côtés. Que vous reftcra-t-il à 
faire pour vous rendre maître d'un pays dont les peuples vou- 
draient déjà vous voir en pofleflion (i) ? 

Si vous récompenfez ceux qui fe feront donnés à vous pour 
fe délivrer des juftes craintes dont ils étoient perpétuellemene 
agités, Se pour mettre leurs jours à couvert ; fi vous leur 
donnez de l'emploi , leurs parenrs, leurs alliés , leurs amis 
feront au tant de fujets que vous acquerrez à votre Prince. Si 



(i) Les avantages qu'on affûte devoir être la fuite & les effets des arti- 
fices qu'on fuggere ici font réels : on pourroit le prouver par une foule d'e- 
sempks tités de l'Hiftoire Chinoife ; mais ils ne concluent rien , ce me 
femble, pour les autres parties du monde , oùchaque Royaume femble faire 
une Nation i part. La plupart des guerres que les Chinois ont faites , or,t 
été contre d'autres Chinois ; c'etoit une partie de la Nation qui combatroic 
contre l'autre; eu conféquence , il paroifloit fouvent allez indifférent pour: 
le corps entier de cette même Nation , que la victoire fe déclarât pour tel ou 
tel parti, La celTation de la guerre & des maux qu'elle entraîne nécetlàirc- 
menc étoit l'objet defes vœux, Se il reconiioilTbit pour maître celui dont il 
avoit lieu d'attendre de meilleurs ttaîtements , après l'extinction entière 
de ceux auquelsle trime pouvoit revenir pat droit de fuccelîion ; aîufî, les 
malheureux & les vaincus étoient traites de rebelles. 
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vous répandez, l'argent à pleines mains, fi vous traitez bien 
tout le monde, fi vous empêchez que vos foldats ne faflent 
le moindre dégât dans les endroits par où ils pafleront , fi les 
peuples vaincus ne fouffrent aucun dommage , alïiirez-vous 
qu'ils font déjà gagnés, & que le bien qu'ils diront de vous 
attirera plus de fujets à votre Maître & plus de villes fous fa 
domination , que les plus brillantes victoires. 

Soyez vigilant &. éclairé; maismontrez à l'extérieur beau- 
coup de fécurité , de fimplicité Se même d'indifférence ; foyez 
toujours fur vos gardes, quoique vous paroiffiez ne penfer à 
rien ; défiez-vous de tout, quoique vous paroiflîez fans dé- 
fiance ; foyez extrêmement fecret , quoiqu'il paroille que vous 
ne falîiez rien qu'à découvert ; ayez des cfpions par-tout; au 
lieu de paroles, fervez-vous de fignaux ; voyez par la bouche, 
parlez par les yeux: cela n'eft pas aifé ; cela eft rrès difficile. 
On cft quelquefois trompé lorfqu'on croit tromper les autres. 
Il n'y a qu'un homme d'une prudence confommée , qu'un 
homme extrêmement éclairé , qu'un fage du premier ordre 
qui puifle employer à propos & avec fuccès l'artifice des di- 
vifions. Si vous n'êtes point tel , vous devez y renoncer ; l'ufage 
que vous en feriez ne tourneroir qu'à votre détriment. 

Après avoir enfanté quelque projet, fi vous apprenez que 
votre fecret a tranfpiré , faites mourir fans rémiflion, tanr ceux 
qui l'auront divulgué que ceux à la connoifTance defqucls it 
fera parvenu. Ceux-ci ne font point coupables encore à la 
vérité, mais ils pourroient le devenir. Leur mort fauvera la 
vie à quelques milliers d'hommes, &C aflurerala fidélité d'un 
plus grand nombre encore. 

Puniffez févérement, récompenfez avec largellc : multi- 
pliez les cfpions, ayez-cn par tout , dans le propre Palais du 
Prince ennemi , dans l'Hôtel de fes Miniftrcs , fous les tentes 
de fes Généraux ; ayez une lifte des principaux Officiers qui 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



iy8 ART MILITAIRE. 

fo nt à fonfervice; fâchez leurs noms, leurs furnoms, le nombre 
de leurs enfants , de leurs parents , de leurs amis , de leurs do- 
nicftiques ; que rien ne fe palTe chez eux que vous n'en foyez 
inftruit. • 

Vous aurez vos efpions par-tout : vous devez fuppofer que 
l'ennemi aura aufli les fiens. Si vous venez à les découvrir, 
gardez vous bien de les faire mettre à mort; leurs jours doi- 
vent vous être infiniment précieux. Les efpions des ennemis 
vous fervîront efficacement, fi vous mefurez tellement vos 
démarches, vos paroles &. toutes vos actions , qu'ils ne puifTent 
jamais donner que de faux avis à ceux qui les ont envoyés. 

Enfin un bon Général doit tirer parri de tout ; il ne doit 
être furpris de rien, quoi que ce foie qui puifle arriver. Mais 
par-deflus tout, Se préférablement à tout , il doit mettre en 
pratique les cinq fortes de divifions. S'il aie véritable atc de 
s'en fervir, j'ofe raiTiirer,il n'eft rien qu'il ne puifTe. Défen- 
dre les Ecars de fou Souverain, les agrandir, faire chaque jour 
de nouvelles conquêtes , exterminer les ennemis , fonder 
même de nouvelles Dynafties, tout cela peur n'être que l'effet 
des artifices employés à propos. Le grand Y-yn [ i ) ne vivoit- 

(i) Y-yn , qu'on appelloic auffi Y-tche , étoit Miniftre du dernier des 
Empereurs de la Dynalïie Hia. Cet Empereur étoîc l'objet de l'exécration 
de cous fes fujers. Le (âge Y ja l'avoir, exhorté fouvent à changer de con- 
duite , mais toujours inutilement. Rebuté de voir que malgré tous fes foins 
Si tout fan zele , tant pouf le bien public , que pour l'honneur & la gloire 
de fon Ptince , l'Empire alloit toujours en décadence , il fe retira de la 
Cour, pour ne m. ner déformais qu'une vie privée. 11 pafloit fes jours dk 
campagne , où il cultîvoit la terre de fes propres mains. Ce fur dans cette 
folitude que Tchcng-tang , Prince du pays de Chang , lui fit favoir fes in- 
tentions pour le bien de 1 Empite, & l'engagea à retoiitner à la Cour , où 
il travailla effic?cement à la fondation d'une nouvelle Dynaftie , qui eft 
celle de Chang , du nom de la Principauté où re^ncit Tcheng-tang. Cène 
révolution arriva l'an 1770 avant Jéfus- Chrift. 
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il pas du temps des Hia ? c'eft par lui cependant que s'établit 
la Dynaftïc Yn. Le célèbre Lu-ya [1) nétoit-il pas fujet des 
Yn , lorfque, par ion moyen , la Dynaftie Tcheou monta fur 
le Trône? Quel elt celui de nos livres qui ne fafle l'éloge de 
ces deux grands hommes ? L'HiftoIreleur a-r-clle jamais donné 
les noms de traîtres à leur Patrie, ou de rebelles à leurs Sou- 
verains ? Bien loin de là , elle en parle toujours avec le plus 
grand refpe£t. Ce font, dit-elle, des Héros, des Princes ver- 
tueux, de faïnts perfonnages (1). 

Voilà tout ce qu'on peut dire en fubftance fur la manière 
d'employer les divifions , & c'eft par où je finis mes réflexions 
fur l'Art des Guerriers. 



(1) Lu-ya, plus connu fous le nom de Tai-koung, écoîc un des Princi- 
paux OrKciers de 1 E'iipire fous Tcheou , dernier Empereur de la Dytuitie 
Yn , laquelle fur entièrement éteinte v£rs l'an 1 îii avant Jéfus Chrift. 
C'cft aux Confeils à la prudence , à la fagefie & aux vertus de ce Tai- 
komigque Ou-ouang doit la gloire qu'il eut d'avoir réuni en fa 'faveur tous 
les cœurs des fujets de la Dynaflie qu'il éteignit. 

{1) Un des Commentateurs explique cette phrafe de la manière fui- 
vanre : Que les noms de fourbe de traître ou de nielle ne vous épouvantent 
point ■ tout dépend de vos fuctés. Quelque Bonnes que foient vos intentions , 
fivousave\ du dejTous & que vos dejfeins échouent , vous fere\ en horreur à 
la pojlirité r yo'-s pajfere^ pour un ambitieux , pour un perturbateur du repos 
public ,& pour quelque chofe de pis encore 3 pour un rcbellt ; mail au con- 
traire fi vous reuffiffvt 3 on vous préconïfera comme un f âge , comme te pire 
du peuple comme le refiaurateurdesLoix&lefouùen de l'Empire; Y-yrt & 
Luya en font une preuve. Mais ^ àl'exemple de ces grands hommes } n'aye\ 
que des intentions droites , n entreprenez rien que de conforme à la jujltce 
& j comme eux f vous vous fere% une réputation qui ne mourra jamais^&C. 

La plupart des maximes qui font répandues dans cet article des divi- 
fions , font condamnables , comme contraires à la probité tk aux autres 
venus morales dont les Chinois eux-mêmes font ptofefôon ; mais ces 
mêmes Chinois fe croient tout permis , quand il s'agit d'opprimer des en- 
nemis qu'ils regardent comme des rebelles. Cependant ils ne font pas tous 
du mêmeavisicet égard. 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 




LIS 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



LES SIX ARTICLES 

SUR 

L'ART MILITAIRE, 

Ouvrage compofé en Chinois fur les Mémoires 
d'Ou-TSE , Général d'Armée dans le Royaume 
d'Ouei , & mis en Tartare-Mantchou par les ordres 
de l'Empereur Kang-hi , l'année Keng-yn , zy* da 
cycle de 60, c'eft-à-dire , l'an 1710. 
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Les Commentateurs des fîx Articles fur l'Art Mili- 
taire commencent par donner une idée de l'Auteur 
avant que d'entreprendre d'expliquer fon Ouvrage, Voici 
à-peu-près ce qu'ils en difent. 

Ou-ffe ayant mis des habits de Lettré (i), alla fepré- 
fenter à Ouen-heou,Roi d'Ouei (i), dans ledeffeinde lui 
offrir quelques Mémoires qu'il avoic compofés fur l'Arc 
Militaire. Le Roi d'Ouei feignit d'abord de ne vouloir 



(1) Les Chinois apposent deux taifonsfut le dcguïfement d'Ou-tfe en 
Lettré. Les uns difent que ce grand Capitaine étoit véritablement un des 
pins fameux Lettrés de fon temps ; du moins patoïr il , par fon Ouvrage , 
qu'il étoit fort verfé dans l'Hiftoire ancienne & moderne : ils ajoutent que 
l'Ouvrage qu'il avoir compofé étoit le fruit de fes lectures & de fes profon- 
des réflexions , plutôt que de fon expérience. Les aurres difent qu'il fs 
préfenra en habit de Lettre, pareeque dans le temps où il vivoit, cecoit l'ha- 
billement fous lequel on pouvoitp aroître avec plus de décence, en faveur 
duquelon avoir un accès libre par-tout ,& avec lequel on pouvoit parler har- 
diment eapréfence des Souverains, qui éroient eux-mêmes pleins de ref- 
pect pour les petfonnes decerte profeflion. L'habillement des Lettrés étoit 
majeftueux, fur-tout dans les jours de cérémonie , ou lorfqu'ils fe mon- 
troienr en public. D'ailleurs Ouen heou éroir amateur des Lettres , Se il 
fuffifoit de les cultiver pour être bien venu auprès de lui. 

(i) Ouen heou, Roi d'Ouei ., étoit delà Famille Impériale deTcheou : 
on l'appelle aulîi Ouen-kong. Il gouvernoir fon Royaume ou fa Principauté 
d'Ouei dans le temps qu'Ouei lié-ouang ctoir fur le Trône Impérial , c'eft- 
à dite , vers l'an 41; avant J. C. qu'on compte pour la première année da 
Ouei lié-ouang. 

Le Royaume d'Ouei éroir dans le Ho-nanj piès de Kai-fong-fou. Ouei- 
che .pered'Quen-kong, fut le fondateur de cette Principauté. Quoique 

Xij 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



1*4 PREFACE. 

pas accepter l'hommage du prétendu Lettré. » Que me 
» préfentez-vous , lui die— il ? je n'aime point la guerre , 
« ni rien de touc ce qui peut avoir quelque rapport avec 
» c'!e «. Ou-cfe , fans Ce déconcerter, répliqua hardi- 
ment: J'ai ramane(i), aveedes peines & des foins infinis, 
le détail des plus belles actions des grands hommes ; je les 
ai fuivis eux-mêmes dans toute leur conduite ; j'ai taché 
de pénétrer jufqu'aux principes qui les faifoient agir : ce 
travail pénible, rebutant même, je ne l'ai entrepris que 
dans lefpérance qu'il pourrait vous être de quelque uti- 
lité ; & vous voudriez, Prince, me priver du fruit que 
jem'étois promis! vous voudriez vous-même vous pri- 
ver de tous les avantages qui pourraient vous revenir des 
profondes réflexions que les exemples des fiecles pafles 
pourraient faire naître dans votre efprit ! Non , vos pa- 



Ouei-clie ne fût d'abord qu'un rebelle , Ouei-lié-ouang , pour s'accommo- 
der aux temps & aus cire ou lia ne es , le confirma dans fa poiTeflîon , & le 
déclara Prince d'Ouei. Ce nouveau Prince ne jouit pas long-temps de fa 
dignité, car il mourut la même année, & eut pour fucceiTeurOuen-kong, 
autrement dii Ouen-heou , du nom de fa dignité de Heou. Ce Prince ctoic 
recommandable par fa vertu, fa valeur , & en particulier pat fa bonne foi & 
par fon exacKtude à tenir la parole qu'il avoir une fois donnée. 

(i) 11 ne paroît pas que les Mémoires que Ou-tfe vouloir préfenter an 
Roi d'Ouei fubfiftent encore. Celui de fes Ouvrages qui eft intitulé , ietfix 
Articles fur t 'Art Militaire , n'eft probablement qu'un alfemblage des pré- 
ceptes de ce grand Général , accommodé par quelque Lettré poftérieur. 
Quoi qu'il en foîr , c*eft un Ouvrage forr ellimé, &qui a l'approbation gé- 
nérale, non feulement des Chinois , mais des Mancchoaj eux-mêmes, qui 
l'étudienc , l'expliquent & le commentent en leur Langue. 
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rôles ne font pas pour cette fois les interprètes de vos 
fenciments. 

Vous n'aimez rien t dites-vous , de tout ce qui a 
quelque rapport à la guerre; cependant il n'eft aucun 
temps de l'année où l'on n'égorge par vos ordres une 
grande quantité d'animaux de différentes efpeces : on en 
prépare les cuirs , on les reine en rouge ; pourquoi 
cela ï Vous-même, Prince , n'en avez-vous pas à votre 
ufage, lefquels , chamarrés de différentes couleurs, re- 
préfentent en, particulier des figures de Rhinocéros (i) ï 
C'eft dè ces fortes d'habillements qu'on vous voit ordi- 
nairement revêtu. Vous les portez en hiver, vous les 
portez en été ; ce font vos habits de toutes les faifons. 
En hiver ils ne vous garantiflent pas du froid , en été ils 
ne fauroient vous mettre à couvert de la chaleur. Vous 
ne fauriez précifément les porter par amour de la pro- 
preté , encore moins par délicateQe : à quel ufage les 
deftincriez-vous donc > 

Vous avez des étendards & des drapeaux , dont les 
uns ont deux toifes quatre pieds de Iong& les autres une 



(i) Les bêtes féroces fore en général le fymbote de la guerre ; mais \& 
Rhinocéros -L'eft encore plus particulièrement. Il eft de plus le fymbole' 
de la valeur, en ce qu'étant beaucoup plus petit que l' Eléphant , il vient à 
bout cependant de le vaincre & de le tuet , non par la force , difent les 
Chinois , car l'Eléphant eft plus fort que lui , mais par la valeur & la nife. 
En cela , ajoutent-ils , il eil le vrai modèle d'un bon guerrier .qui doit ku> 
mr toutei ces qualités. 
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tcifedeux pieds {i). Vos chariots font lourds &pefantsi 
]es roues qui les traînent ne font point ornées de rayons ; 
elles rie font qu'un maflif énorme deftiné à foutenir les 
plus grands poids. Votre équipage n'eft ni lefte ni pro- 
pre ; rien de tout ce qui le compofe ne fauroit flatter 
agréablement la vue ; au contraire, tout en eft défagréa- 
b!e > tout tient un peu de la férocité. 

Ce n'eft point pouc les exercices de la châtie que vous 
difpofez aînfi toutes ces chofesj elles ne pourraient que 
vous incommoder. Quels font donc les ufages auxquels 
vous les deftinez ï Commencetiez-vous quelque cam- 
pagne fans avoir fait de tels préparatifs , au rifque de re- 
venir fur vos pas î Non, Prince, vous feriez auparavant 
tout ce que vous faites , & vous chercheriez dans votre 
Royaume , ce que peut-être vous ne faites pas aujour- 
d'hui avec a(Tez d'attention , vous chercheriez , dis-je , 
dans votre Royaume des "perfonnes en état de fe fervir 
avec avantage de votre autorité & de tout ce que vous 
daigneriez leur confier. 

C'eft , Prince , à ce dernier article en particulier que 
vous devez tous vos foins. Si vous entteprenez la guerre t 
Ci vous n'employez pas ceux qui l'entendent & qui font 
habiles dans cet art, vous vous trouverez vis-à-vis de 



(l) La tolfe chîno'fa qu'on appelle Tchang , étoh compofée alors , 
comme aujourd'hui , dit dix pied; mais le pied d'alors pouvoir eue plus 
court que notre pied de Roi d'environ un pouce & quelques lignes, 
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l'ennemi comme une poule devant un caftor 3 ou comme 
une chienne vis-à-vis d'un tigre. Quelques efforts que 
puiffent faire la poule & la chienne en combattant con- 
tre de tels adverfaires , elles feront mifes en pièces dans 
le premier atïàut. 

Dans le Royaume de Tcheng-fang ( i ) reghoit autre- 
fois un Prince vertueux & vrai Philofophe, il crue n'a- 
voir pasbefoin d'entretenir continuellement des troupes, 
il licencia celles qu'il avoitfur pied ; il perdit lacouronne 
pour lui &pour fes dépendants. 

Le Roi de Yeou avoir au contraire un grand nombre 
de gens à fa folde. Ses fujets étoient prefque tous fol- 
datSj il étoit lui-même très habile dans tous les exercices 
militaires ; mais il négligea 1 étude de fon propre cœur, 
il ne fe mit point en peine d'acquérir les connoiflances 
qui ornent & perfectionnent lefprit. Après avoir efluyé 
bien des malheurs, il périt mifcrablement avec ces mê- 
mes troupes , fur lefquelles feules il croyoit devoir s'ap- 
puyer. 

Un Prince éclairé fait mettre à profit ces exemples. 
Il évite les deux excès: au dedans il travaille à perfec- 
tionner fon cœur & à enrichir fon efprit j il s'applique au 
dehors à former des guerriers &c à f e rendre expérimenté 



(i) Le Royaume de Tcheng fang écoït dans le Chen-lj ; fa capitale étaiz 
où eft aujourd'hui Ngao hou bien. 
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lui-même dans tout ce qui concerne l'arc de la guerre. 
Alors un tel Souver-ain eft toujours en état d'attaquer 
ou de fe défendre , & l'on ne fauroit le prendre au 
dépourvu. Il profite 'de l'occafion quand elle fe pré- 
fente ; & ce qu'il eft néceffaire qu'il fafle dans un temps, 
il ne le diffère point à un autre. Il fait que ne pas aller 
à h rencontre de l'ennemi , lorfque les circonftances 
l'exigent, eft une aulTi grande faute que de ne pas fe 
trouver en état de défenfe lorfqu'on eft attaqué. Dans l'un 
& l'autre de ces cas on court rïfque d'être perdu fans ref- 
fource, pour peu qu'on fe néglige: en vain redoublera-t- 
on dans la fuite d'attention & d'efforts î en vain ufe- 
ra-t-on de tous les ftraragemes, on ne fauroit réparer 
une faute qui de fa nature eft irréparable. Il eft rare 
qu'une bonne occafïon fe préfenre deux fois j il en eft: 
telle qui ne fe repréfente jamais. Appliquer Iesplusexcel- 
lents remedesà quelqu'un dont la mort aurait déjà fermé 
les yeux , c'eft lui témoigner une tendreffe hors de 
faifon. 

Le Roi qui avoic écouté jufqu alors avec une extrême 
attention le difeours du Militaire éloquent } fe levé 
tout-à-coup j prend le carreau fur lequel il avoir coutume 
de s'affeoir , le porte de fa propre main dans la Salle def- 
tinée a. honorer fes Ancêtres ; il ordonne à la Reine 
d'aller elle-même remplir une coupe de vin Se de la lui 

apporter. 
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apporter. II offre cette coupe, en verfe la liqueur, & 
déclare Ou-tfe grand Général de fes troupes. 

Le nouveau Général ne fut pas long temps fans fe 
faire connoître , & fon nom répandit par-tout la ter- 
reur. Soixante & feize fois il fut obligé de combattre , 
foixante & quatre fois il fut pleinement victorieux , ôc 
douze fois feulement il ne fut ni vainqueur ni vaincu ; 
la plus célèbre de fes victoires fut cellequ'il remporta près 
du fleuve Si-ho. Il étendit les limites des Etats de fon 
Maître jufqu a la diftance de mille Li. Ce n'efl: qu'à la 
valeur & à la bonne conduite de ce grand homme que 
Ouen-heou fut redevable de tous fes fuccès. 



Y 
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D O U-T S E. 



ARTICLE PREMIER. 

Du Gouvernement de l'Etat par rapport aux Troupes. 

Ou -tse dit: Anciennement ceux qui avoient le gouver- 
nent de l'Etat , regardoient l'ioflruction du peuple comme la 
première & la plus ellèritielle détoures leurs obligations. Ils 
n'oublioient rien pour rendre leurs fujets doux & polis. Ils 
s'appliquoïent fur-tout a empêcher qu'il n'y eût aucune difTcn- 
tion parmi eux ; mais fi » malgré leur extrême vigilance Si 
tous leurs foins, le feu de la difeorde s'allumoit dans l'Etat, 
ils régloient leur conduite fuivant les quatre circonftances 
dans lefquclles cela pouvoir arriver principalement. 

En premier lieu, s'il y avoit quelques femences de troubles 
avant qu'on eût levé des troupes, on avoit pour maxime in- 
variable de n'en point mettre fur pied. 

Secondement, fi, lorfque les troupes étoient déjà fur pied, 
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il y avoir quelques commencements de divifion , on ne vouloir 
pas qu'on commençât la campagne. 

En troifieme lieu , fi, la campagne étant déjà commencée,' 
la difcorde commençait auflî , on prétendoit qu'il ne falloir 
pas tenter le fort d'un combat. 

Quatrièmement, enfin fi dans le temps même du combat ïl 
airivoit qu'il y eût quelque méfincellïgence ou parmi les Gé- 
néraux, ou parmi les différentes troupes qui conipofoient 
l'armée , on tenoit pour principe certain qu'il ne falloir pas 
remporter une entière victoire (1). Telles font les règles que 
nos Anciens fe prefcrïvoicnt , telles font celles qu'un Prince 
éclairé doit fuivre. Qu'il inftruife le peuple, qu'il entretienne 
i'efprit de concorde & d'union, il peut après cela commencer 
la grande affaire (i). Qu'il fe garde bien de prêter jamais l'o- 
reille aux baffes paroles de la flatterie, & aux difeours deï 
hommes peu éclairés ou peu verrueux. S'il doit entreprendre 
la grande affaire, il fe tranfportera d'abord dans la Salle def- 



(1) J'ai déjà remarqué ailleurs que les Armées Chinoifesétoient ancien- 
nement compofées des troupes que fourniiToient en partie les différents Prin- 
ces feudataires de l'Empire, il n'eft pas étonnant que dans le temps même 
du combat, il pût s'élever quelques troubles & quelques fnjers de divifion 
ou parmi les Généraux , ou parmi les Soldats La maxime qu'ils avoient 
de ne pas remporter une victoire entiete eft fondée apparemment fur la 
jufte crainte où ils dévoient être de la défection de quelques-uns des corps 
qui compofoient l'armée , & qu'au lieu de combattre de concert l'ennemi 
commun , ils ne tournaient leurs armes les uns contre les autres. L'ennemi 
n'étant pas entièrement vaincu , on avoir toujours à craindre de fa part; on 
devoir être par conféquenr fur fes gardes ; ce qui donnoit le temps de 

(1) Par la grande affaire , il faut entendre la guerre ; c'elt de ce nom 
qu'on l'appelle communément dans la plupart des livres qui traitent de 
l'A't Militaire, & en particulier dans celui d'Ou-tfe. 

Y ij 
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tinée âhonorerfes Ancêtres (i), comme pour les avenir de ce 
qu'il doit faire, il confultera les forts (i) , il cherchera dans 
les révolutions céleftcss'ïl trouve du favorable & du défavanta- 
geux ; &C fi tout eft de bon augure , il entreprendra hardiment. 

Un Roi qui veut bien gouverner , doit aimer tendrement 
fes peuples ; ce n'eft pas aflez , il doit faire en forte que juf- 
qu'au moindre de fes fujecs , tous foient perfuadés de fa ten- 
drefle pout eux ; alors , quelque chofe qu'il puifle leur com- 
mander, il fera toujours sûr d'être obéi, fans répugnance de 
la part d'un feul ; leur fît-il affronter les plus grands périls , 
ils y courront avec joie : les fatigues , les peines , la mort même 
n'auront rien de rebutant, rien d'effrayant pour eux: ils ne 
craindront point de perdre la vie, quandilsl'cxpoferonrpour 
le bien de l'Etat; & le peuple regardera comme indigne de 
vivre celui qui, par foiblcfle ou par lâcheté, auroic pris la 
fuite devant l'ennemi. 

Ou-tfe dit : La doctrine fait rapporter les chofes à leurs 
principes, elle connoîtla lîaifon. qu'elles ont enrr'elles, & voit 
comment il faut faire pour agir conféquemmenr. La vertu 
influe fur les actions , elle les rend dignes d'éloges Se de ré- 
compenfes : la prévoyance rejette le mauvais pour lui fubfti- 
tuer le bon , elle tire parti de tout : la neceffité fait naître les 
rclfources ; c'eft à la néceffité que l'agriculture & les atts doi- 
vent leur origine. 



(i) Une coutume très ancienne parmi les Chinois , efl celle d'avenir 
les Ancêires de ce qu'on doit entrep rendre d'un peu conlïdérable , pou» 
implorer leur protection & les remercier enfuite des fuccès que l'on 
a reçus. 

(i) // confultera Us forts. Par les forts , ils enrendent les Kotia 
ou figures myftérieufes de Fou-hi ; ils entendent aufli l'ïnfpeCtion de 
la tortue. 11 y a dans le texte : II confultera la grande tortue : cette efpece d'a- 
nimal eft la baie d"une foute defupefftitionsChjnoifes ; il feroicirop long 
de les détailler ici. 
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Celui donc les actions ne font ni réglées par la doctrine, 
ni foutenues par la prévoyance, ni foumifes à la néceiîité, ni 
conduites par la vertu , attirera infailliblement fur foi coûtes 
forres de difgraces & de malheurs , & mettra le défordre dans 
l'Etat, s'il eft du nombre de ceux qui le gouvernent, ou s'il y 
occupe quelque porte éminent. 

Le Sage fuît la doctrine, fc dirige par la prévoyance , fe 
règle pat la vertu, obéir à la nécelfité. II fe plaît dans touc 
ce qui peut fomenter en lui l'amour des autres hommes ; il 
ne s'écarte en rien de ce que prefcrïvcnr les ufages £t les 
bonnes mœurs: avec ces qualités fondamentales on s'élève; 
fans elles on fc détruit. Lorfque Tcheng-tang (ij voulut en- 
rreprendre la perte de Kie (1) , il fut encouragé dans fon pro- 
jet , follicité,preffémême&: aidé par les Grands Si. parles Peu- 
ples qui étoient fournis aux Hia (3). Lorfque Ou-ouang en- 



(1) Tcheng-rang croit defeendant , i la treizième génération , d'un des 
Miniftres de Chijn qui s'appelloir Sic , lequel à caufe de fes vertus & de 
fa bonne conduire, obtint le pays de Chang i titre de Principauté. Tous fes 
defcendanrs gouvernèrent fucceflivement ce petit Erai jufqu'à Tcheng- 
tang , que la voix unanime des Grands £r du Peuple plaça i la téte de tout 
l'Empire. Tcheng-tang eft connu fous plufieurs noms ; onl'appelle quelque- 
fois Tien-y, d'autre fois Ly, & le plus fouvenc Tang-ouang. Ceft fous ce 
detnier nom qu'il eft célébré dans la plupart des livtes. Ceft un des plus 
grands perfonnages qu'il y ait eu i la Chine. 11 eft recommandable fur- tout 
pat fa vertu. Il eft fondateur de la fécondé Dynaftie. 

(ï) Kie a été le dernier Empereur de la Dynaftie Hia , laquelle avoir eu 
legtandYupour fondateur. Ce Kie Étoit un monftre de cruautés & de dé- 
bauches i c'eft le Néron de la Chine. Il perdit l'Empire avec la vie, à Nan^ 
tchio , dans le Ho-nan , où Tcheng-tang l'avoir pourfuivi. Ce fut l'an mil 

quable dans I Hiftoite Chinoife. 

(j) Hïa eft la première des Dynafties qui ait tranfmis l'Empire par voie de 
fucceffioii.Elle a commencé par le grand Yu , deux mille deux cents fepr ans 
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trcprk la perce de Tcheou-ouang(i), les fujcts mêmes tîes Yn 
le comblèrent d'éloges , l'aidèrent de leurs confeils 6c le re- 
coururent, en lui préfentantla force de leurs bras (i).Tcheng- 
tang ScOu-ouang réuffirenc l'un & l'autre dans leurs projers, 
pareeque leurs verrus & leur bonne conduite les avoient rendus 
les favoris du Ciel fie les délices des hommes. 

Ou-tfe dit : Pour affermir un Royaume & le rendre iné- 
branlable dans les.conftitutions fondamentales de fon Gou- 
vernement , il faut avoir de bonnes troupes ; & pour avoir de 
bonnes troupes, il faut les former à la difeipline, à la vertu, 
aux manières & aux bonnes mœurs : il faut leur apprendre à 
rougir; car quiconque fait rougir, ne fait jamais rien qui 
puiffe le couvrir de honte aux yeux des hommes; il évite 
même jufqu'à l'ombre du mal. Parmi les troupes ainfi formées, 
il faut choifir, tant Officiers que foldats, ceux qui auront le 
plus de talents Se (jui vous paroîtront plus propres aux excr- 



avant Jéfus-Chrift , & a fini à Kje, l'an mit fept cent foixante & fïx 
avant l'Ere Chrétienne ; ainlï elle a régné l'efpace de quatre cents quarante- 
un ans pendant lefquols elle a donné dix fepi Empereurs. 

(i) Tcheou-ouang eft le deenier des Empereurs de la féconde Dynaftïe 
pommée Chang ouYn. Ce Prince fe rendit I'efclave des volontés d'une 
femme qui était un monftre en cruautés. Tous Ces fujets l'eurent en 
horreur , d( le jour qui devoir décider par une bataille du fore de l'Empire , 
fes propres foldats fe tournerenr contre ceuï qui lui reftoient encore fidè- 
les , fit pafierent enfujte du cpté de Ou-ouang , qui dçs lors fur pro- 
clamé Empereur, &c, 

(i) La Dynaftie Yn eft la même que la Dynaftie Chang. Elle a com. 
menec l'an mil fept cent foixante & iix avant Jéfus Chrift ; & après avoir 
donné vingt-huit Empereurs dans l'efpace de /ht cents quarante-quatre ans, 
elle a fini par Tcheou-ouang. Elle porta le nom de Chang depuisTcheng- 
tang jufqu'à Pan-keng , dix-feptieme Empereur de cette Famille. Elle prit 
pelui d'Yn à l'pccafion du changement de la Cour qui fut tranfportée 4 Pg- 
fcheou. 
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cices militaires ; ce font les feuls que vous devez envoyer 
contre l'ennemi ; ils combattront avec honneur, Se ne revien- 
dront que pour vous offrir leurs fuccès. Les plus foiblcs doi- 
vent retirer pour la garde du Royaume & de tous les poftes qui 
en dépendent : ils pourront en même temps vaquer aux exer- 
cices de la vie civile, & augmenter le nombre des bons ci- 
toyens. 

Il eft aifé de vaincre lorsqu'on livre des batailles : l'on ne 
remporte point de victoire fi Ton fe contente de garder. Ce- 
pendant, quelque Royaume du monde que ce foit, je n'en 
excepte aucun , s'il eft en guerre, & qu'il ait gagné jufqu'a 
cinq grandes batailles, il eftnéceRairementdans le défordre ; 
Jî quatre fois feulement il a été victorieux , il eft furemenc en 
mauvais état ; fi trois fois il a triomphé de fes ennemis , le 
Souverain qui le gouverne n'ira de pair qu'avec les Pa (1): il 
égalera les Ouangj fî deux fois feulement il a été victorieux. 
Mais fi , après la première vidolre , tous fes ennemis font fou- 
rnis , il mérite le titre de Ti ; il peut gouverner l'Univers. 
Parmi ceux qui ont remporté un grand nombre de victoires , il 
s'en trouve fort peu qui foîent parvenus a être les maîtres du 
monde; on en trouve beaucoup qui ont perdu leur Empire ÔC 
la vie même. 

Ou-tfe dit: Dans le gouvernement des troupes il y a cinq 
chofes auxquelles il faut faire une extrême attention , parce- 
qu'ilya^inq raifons principales pour lefquelles on fe déter- 
mine ordinairement^ faire la guerre. 

La première eft l'amour de la gloire & le defir de fe faire 
un nom. La féconde eft l'envie de fe procurer certains avan- 



(0 Le tïrre de Pa revient à teluide Marquis ou de Comte. Le titre du 
Ouang revient à celui de Prince. Le titre de Ti n'efl donné qu'aux Empe- 
reurs de ta Chine j il iigniËe Empereur fuprême. 
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tages , fans Icfquels on fe perfuade qu'on ne faiiroit vivre 
tranquillement Se avec honneur. La croifieme eft Iorfqu'on 
a changé de bien en mal. La quatrième , lorfqu'il y a quel- 
ques diifentions inteftines ou des troubles dans l'intérieur 
du Royaume ; & la cinquième , Iorfqu'on fe trouve réduit 
aux dernières extrémités. Les troupes qu'on levé pour quel- 
qu'une de ces raifons , peuvent être appellées chacune d'un 
nom particulier. J'appelle les premières , les troupes qui doi- 
vent avoïrla vertu pour guide. J'appelle les fécondes, lestrou- 
pes qui doivent être bien difeiplinées ; j'appelle les rroiiîe- 
mes, les troupes téméraires ; j'appelle les quatrièmes, des trou- 
pes cruelles; j'appelle les cinquièmes, des troupes opiniâtres. 

Des troupes qui, dociles aux corrections qu'on leur fait, ne 
retombent plus dans les fautes qu'on leur a reprochées , font 
furementdes troupes vertueufes. 

Des troupes dont un Général punît hardiment les fautes, 
quelles qu'elles puiiïcnt être , & quel que foit le rang qu'oc- 
cupent ceux qui les ont commifes,&: qui, même en punif- 
fant, a l'approbation du plus grand nombre , font fans con- 
tredit des troupes bien difeiplinées. 

Des troupes qu'on aura afTemblées dans des mouvements de 
colère, d'indignation ou de vengeance, font des troupes té- 
méraires. 

Des troupes qui , fans aucune raifon légitime Se par l'appât 
feulement de quelque vil intérêt, s'afTemblent pour com- 
battre & mettent le trouble dans l'Etat , font des troupes vé- 
ritablement cruelles. 

Des troupes enfin qui , dans le temps où le peuple gémic 
fous la tyrannie de ceux qui le gouvernent, où les vivres n'a- 
bondent nulle part &c où le Royaume eft fur le penchant de 
fa ruine , achèvent de le déttuire en mettant en mouvement 
gros de la Nation, font des troupes plus qu'opiniâtres. 

Ces 
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Ces cinq fortes de troupes doivent être gouvernées d'une 
manière particulière à chacune. 

II faut éclairer, par de fages inftructions , les troupes qui 
ont la vertu en recommandation ; i! faut leur apprendre les 
manières &C les leur faire obferver (1). 

Il faut empêcher que les troupes bien difeiplinées n'aient 
une trop haute opinion d'elles-mêmes ; il faut les humilier. 

Il faut parler aux troupes téméraires; il ne faut pas cefler 
de les exhorter, qu'on ne leur ait infpiré de la docilité. 

II faut employer toutes fortes de ftratagêmes pour adoucir 
les troupes cruelles ; il faut les gagner par artifices. 

II faut employer l'autorité Se toute la rigueur des Loix avee 
les troupes opiniâtres : il ne faut rien oublier pour les exter- 
miner , fi l'on ne peut pas les ramener à leur devoir par d'au- 
tres voies. 

Ou-heou (zj dit un jour à Ou-tfe : Je ferois bien aife d'ap- 
prendre de vous trois chofes de la dernière importance pour 
moi. La première , comment il faut employet les troupes ; la 
féconde, comment on doit gouverner les hommes en général ; 
&: la troiiîeme , par quels moyens on peut parvenir à affermir 
un Royaume d'une manière Inébranlable. Je vais vous fatîs- 
faire, répondit Ou-tfe. Les grands Rois, ceux qui fc font le 
plus diftingués dans les anciens temps, nettoient tous leurs 
foins à cultiver la vertu ; vertueux eux-mêmes, ils vouioient 
que les Grands Se tous ceux qui les approchoîent le fuffent 
auffi : ils n'oublioieat rîen pour les rendre tels. Us établi- 
rent d'abord d'excellentes loix de fubordination , & fe firent 



{1) L'expreflion Chinoife ty , que j'aï rendue par celle de manière, a 
un fens beaucoup plus étendu. On pourroit l'expliquer pat urbanité , poli- 
lelTe , attention à remplir cous les devoirs de l'on état , &c. 

(1) Ou-heou étoit le fils de Queji-heou } Roi de Ouci. 

Z 
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un devoir capital de les obferver. Us alignèrent aux Magiftrats. 
leurs obligations envers le peuple , & aux peuples, ce qu'ils 
dévoient aux Magiftrats. Us firent d'excellents établifTcments 
en tous genres, & ils eurent toujours égard aux circonftan- 
ces. Ils difpofoient tellement les chofes , qu'ils étoient tou- 
jours prêts à tout événement , & à couvert de toute furprïfe.- 

Hoan-koung, Roi de Tfi (i), imita leur exemple; ilavoit 
continuellement fur pied cinquante mille hommes de troupes 
réglées, tous gens choifis, tous gens intrépides, qui ne de- 
mandoient qu'à aller à l'ennemi , & auxquels il n'arriva ja- 
mais de reculer. Il fut craint Se refpcûé de fes voifins, & fut 
le premier des Rois de fou temps. 

Ouen koung , Roi de Tchin,avoit quarante mille hommes 
fous les armes ; c'écoit l'élite de fes fujets : ils étoient toujours 
difpofés aux plus grandes enrreprifes. Auflî, ni l'inquiétude „ 
ni les chagrins n'approchèrent jamais du Trône de cet excel- 
lent Prince (i). 

Mou-koung , Roi de Tira» n'eue jamais que.trenrc mille* 



{l) Ce Hoan-koung , Roi de Tfi , s'eft rendu recommandée par fou 
bon gouvernement , par les victoires qu'il remporta far les T ai tares & pat 
la prife de Y-koung , Prince de Ouei , qui s'éroit révolté contre Hoei- 
ouang, dix-feptieme Empereur de la Dynaftie des Tcheou. Après s'"tre 
rendu l'arbitre 8c piefque le maître de la plupart des petits Souverains de 
fon temps , il mourut fur h fin delà neuvième année de Siangouat-g , c'eft- 
a-dire, fis cents quarante-deux ans avant Jéfus Cnrift, après avoir régné 
gtorieufement l'efpace de quarante-trois ans. 

(i) Ouen-koung fat regardé comme un des plus grands Princes de fon 
temps ; il fauva Siang-ouang , qui , fans lui , auroit perdu l'Empire l'an lis 
cent trente-fix avant Jéfus -Chrift. Il étoit recornmandable fuc-tout p.ir /s. 
prévoyance ; il favoît fi bien prendre fes mefures , que loifquil entre- 
prenoït quelque chofe , il étoit prefque sût de la conduire toujours avec- 
iuccés. 
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hommes fur pied ; mais comme il eue foin de les former à 
tous les exercices de la guerre , il les rendit robuftes , vail- 
lants &: ïnnépides. Il fut rcfpeClé , il fut craint , 6c vainquit 
plus d'une fois fes ennemis ( i ). 

Voilà, Prince , quels font les modèles fur lefquels vous 
-devez vous former; réfiéchiflez fur leur conduite, vous y trou- 
verez une excellente réponfe à la queftion que vous m'avez 
faite. Cependant je vous drai en général qu'un Roi qui cft 
maître d'un grand Etat, doit faire confiner le principal de 
fes foins à bien gouverner fes peuples , en faifant de bons 
règlements pour tout ce qui regarde le civil. Dès qu'une fois 
le corps du peuple eft bien réglé , Se peut vivre tranquil- 
îcmcntà l'abri des Loix, il eft temps de tourner fes vues du 
côté des troupes ; Se voici , à mon avis , comment on peut y 
procéder. 

Les hommes qui compofent une Nation n'ont pas tous le 
même génie , la même induftrie, les mêmes talents ni les 
mêmes inclinations. I! s'en trouve parmi eux qui ont de l'au- 
dace, du courage, de l'ardeur, de la force, de la magnani- 
mité , de la valeur , fit autres qualités femblablcs qui 
Jes distinguent du refte du peuple; ce font ceux qu'on doit 
■choifir pour en compofer le corps général de la Milice. Ce 
n'efl: pas tout, il y a un autre choix à faire, qui n'eft pas d'une 
jnoindre importance ; le vo'ci: 

Outre ceux qui ont été reconnus capables déporter les armes,' 
il faut encore avoir un autre corps de troupes divifé en cinq 
clafles. 



(1) Mou-kouug a rendu ion nom il'uftre parles victoires qu'il rem- 
porta fur les Tartares Occidentaux , auxquels il enleva douze villes coniî- 
dérables , dont les dépendances augmentèrent de plus de mille Li la 
Principauté deTlîn. Ce grand! homme mourut la tren ieme année du règne 
île Sïang-ouang , c' cft -à-dire , fixeents vingt-un ans avant Jéfui-Chrift. 

Zij . 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



i8o ART MILITAIRE 

La première fera compofée de ceux qui onc de la force , 
de la valeur, Se qui , faciles à s'enflammer , font capables des 
plus hautes entreprifes. 

La féconde contiendra ceux qui favent faire ufage de la 
force qu'ils peuvent avoir, quelle qu'elle foie , qui ne l'em- 
ploient qu'avec fuccès, qui aiment le métier de la guerre, Se 
qui ne refpirent que les combats. 

La ttoificme clafle renfermera tous ceux qui, doués d'une 
agilité naturelle & d'une extrême foupleffe de corps , peuvent 
fe rranlporter d'un licu'à un autre dans un très court efpacc 
de temps, peuvent grimper fur les montagnes, defeendre dans 
les précipices , îaiTer même les chevaux à la courfe , fupporrer 
toutes fortes de fatigues , fans en être incommodés , fans avoir 
même befoin de chercher dans le repos à réparer leurs forces. 

La quatrième cîaflc fera de ceux qui, ayant poffddé aurre- 
fois des charges, foir dans la Magiftrature , foit ailleurs , les 
ont perdues par leur mauvaife conduite , ou en ont été jgno- 
rninieufe ment dépouillés en punition de leurs fautes : desgens 
de cette efpece voudront à coup sûr fe rendre recommanda- 
bles par quelque fait extraordinaire ; ils voudront s'attirer Ii 
bienveillance du Prince , défarmer fa colère & le frayer de 
nouveaux fentiers vers les honneurs qu'ils ont perdus. 

La cinquième clafle ne doit être compofée que de ceux; 
qui, ayant eu à défendre quelque ville ou quelques portes im- 
portants, les ont perdus, foit en les défendant mal , foit en les. 
cédant àl'ennemi , fins y être contraints par la néceUîté : re- 
venus de leur crainte, & honteux de leur lâcheté, ils feionc 
tous leurs efforts pour effacer, par des actions de bravoure,, 
la tache ignominieufe dont ils s'étolenc eux-mêmes fouillés. 

Les cinq claffes que je viens d'aflîgner doivent être .com- 
pofées chacune de trois mille hommes ; ce .nombre fufïït pour 
rendre une armée invincible. S'agk-ii de combattre ? c'eft eux 
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qu'il faut d'abord oppofer à l'ennemi, faut-il faire le fiege de 
quelque ville ? s'agit-il d'enlever quelque pofte ? c'eft eux en- 
core qui doivent faire les premières tentatives ; il faut leur 
céder l'honneur des premiers exploits. 

Voilà donc , dit OuJieou , comment il faut compofer le 
corps de la Milice ; mais apprenez-moi , je vous prie , quels 
font les moyens qu'il faut employer pour faire enforte que de 
telles troupes ne foientfujettes à aucun changement, ni à deg 
viciflîrudes fâcheufes. Je voudrois favoir auffi s'il y a quelque 
moyen d'être toujours victorieux de fes ennemis, 8c d'empê- 
cher qu'ils ne viennent jamais inquiéter notre Royaume. 
Pouvcz-vous me fatïsfaire fur toutes ces demandes ? Oui , 
Prince , répondit Ou-tfe ; & vous viendrez -à bout de ton- 
cela , fi vous voulez fuivre exactement ce que je vais voi: 
enfeigner. 

Un Roî doit commencer par acquérir la fageûTe: s'il a la fa 
gelïc en partage , il choilïra. parmi ceux de fes fujecs qui exer- 
cent la profeffion des armes ce qu'il y a de plus vertueux pour 
les placer à la tête des antres. Ceux qui n'ont qu'une verti 
commune , ou qui n'en ont point du tout , ne doivent jamais 
exercer des emplois qui leur donneroîent quelque autoriré; 
c'eft bien aflez pour eux qu'ils fervent l'Etat en obéiflant à 
ceux qui doivent les commander. Faites-en de même, votre 
armée ne fe démentira point , vos troupes ne fortiront ja- 
mais de cet état de vigueur qu'elles auront de leur nature ,ii 
elles font telles que je vous les ai defignées.- 

En fécond lieu, Jï vous faites en forte que le peuple travaille 
avec joie , qu'ilfoit toujours content, qu'il foitplejn de fouv 
million &c d'obéiflànce pour les Magiftrats, qu'il puiile les en- 
vifager comme autant de pères , foyez sûr que vous cotifer- 
verez vos Etats , qu'ils feront floriuants , 8c que l'ennemi n'en 
approchera jamais , fur-tour, fi vous vous conduifez de telle. 
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forte que vos fujers louent toutes vos allions , qu'ils ne voient 
rien au-dcfFus de ce qui s'ooferve dans vorre Royaume, qu'ils 
blâment au contraire les différents ufages des Royaumes voi- 
fins ou ennemis. Si lorfque vous avez entrepris quelque chofe 
d'extraordinaire , il ne s'eft point répandu de faux bruits 
parmi le peuple , &c G. l'on interprète en bien toutes vos ac- 
tions, foyez sûr que vous ne ferez jamais vaincu. 

Un jour que Ouen-heou avoit affemblé fon Confeil, pour 
délibérer fur une affaire de grande importance , il arriva qu'on 
n'y put rien déterminer, par le peu de décifion ou le défaut 
de lumières de ceux qui le compofoient. Le Prince , de retour 
dansfon appartement , ne donna aucunemarque qu'il fût peu 
fatïsfait; î] avoit au contraire un air ferein Se riant plus que 
de coutume ; Ou-tfe s'en apperçut , & ne pouvant diffimuler 
fes (ïnriments, il lui dit, d'un ton qui fentoit le reproche: 
Prince, il faut que je vous rappelle un trait d'hiftoh-e qui vient 
•de fe préfenter tout-à-coup à mon efprit, 

Tchoang-ouang , Roi de Tchou , affembla un jour les Etats 
de fon Royaume, pour des affaires de lademicre importance; 
ïl lui arriva précifément ce qui vient d'arriver a. Votre Ma- 
jefté , & l'on ne fc détermina à rien. Le Roi, après avoir 
quitté l'affemb'ée, avoit le vifage comme enflammé de colère. 
■Chen koung , un de ceux qui approchoient le plus près de fa 
perfonne , & qui lui parloir avec liberté , lui témoigna fa fur- 
prife de le voir ainfi altéré. Il cft indigne d'un grand Prince , 
lui dit-il , de fe montrer ainfi fâché. Quel fi grand fujec a pu 
faire difparojtre ainfi votre férénité ordinaire? Ce que je viens 
de voir t ce que je viens d'entendre , répondit le Roi. J'ai tou- 
jours oui dire que les fages ne manquèrent jamais dans le 
monde , que , quelque mal gouverné que foit un Royaume , il 
y a toujours quelques hommes habiles , quelques perfoii- 
«ages vertueux, quelques hommes éclairés & de bon ccnfeil î 
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qu'on m'amène celui qui pourroit être leur Maître , £c fur-le- 
champ je le fais Prince du titre de Ouang : qu'on m'indique 
feulement quelqu'un qui foit digne d'être leur ami , Si je le dé- 
corerai du titre dcPa. Je n'ai pas le talent de bien gouverner y 
j'en fuis convaincu ; ceux qui compofent mon Confeil & les 
Grands de mes Etats n'ont pas les lumières fufôfantcs pour 
m'éclairer : hélas ! que va devenir le Royaume de Tchou ? 
Voilà , Prince, pourfuivit Ou-tfe, ce qui fit naître une 
jufte indignation dans le cœur de Tchoang - ouang. Pour 
vous, vous n'êtes pas de même: on diroit que la joie règne 
dans votre cœur : vous paroiiTez bien-aife; £c moi je (uh 
pénétré de la crainte la plus vive. A ces mots Ouen-heou 
changea de couleur. 

ARTICLE II. 

Combien il cji important de bien connaître fies Ennemis. 

ou , inquiet fur l'état prefent de fes affaires, s'ou- 
vrit un jour à Ou-tfe , fie lui dépeignit fon embarras en ces ter- 
mes : Les chofes en font aujourd'hui à un tel point , que je ne- 
fais quel parti je dois prendre : mes Etats font tellement finies, 
que parmi les Princes mes voifins il n'en efr. aucun qui neme 
caufe de juftes alarmes. 

J'ai à l'occident le Royaume de Tfin , dont je me trouve 
fort incommodé : au midi , j'ai le Roi de Tchou , qui me tra- 
verfe dans tous mes deffeins : le Roi de Tfi me menace du 
côté de l'orient ; il fait continuellement des incurfîons fur 
mes Etats : par derrière , je fuis barré par le Roi d'Yen : le 
Roi de Han m'empêche de faire un feul pas en avant : celui 
de Tchao me refferre du côté du nord; enfin je fuis fans-ce r 
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obledé par quelqu'un de ces fixRoyaumes (i),dontles troupes 
peuvent attaquer mes Etats, qu'elles obfervcnt fans cetTedes 
quatre côtés. A .en juger par les apparences , je ne fuis pas 
trop e'n fureté ; & je vous avoue que je commence a craindre 
quelque funefte revers. Ne pourriez-vous pas trouver le 
moyen de me mettre à l'abri de toute înfulte , Se de me tuer 
d'affaire avec honneur , fuppofé qu'ils viennent à m'attaquer 
tous à la fois? 

II eft: une Crainte, dit Ou-tfe , qui elb la fource du repos & 
de la tranquillité d'un Etat: or, Prince, puifque vous crai- 
gnez, je regarde tous ceux qui auroîent la témérité de vous 
attaquer , comme s'ils étoient déjà vaincus, Scvotre Royaume 
me paroît nufli en fureté que dans le temps delà plus profonde 
paix. Cependant , puifque vous voulez une réponfe de moi , 
je vous dirai deux mots fur chacun de vos voïfins, moins pour 
vous apprendre à les vaincre , que pour vous les faire con- 
noître: Un ennemi connu cjl plus qu'à demi vaincu. 

Le Royaume de Tfi (i) eft grand , il eft puiflant ; mais fa 
grandeur & fa puiflancene font point ftables , elles manquent 
par les fondements , &c un rien peut les faire écrouler ; d'ail- 
leurs les troupes font plus lourdes que fortes , plus pefantes 
quevigoureufes, 

Le Royaume de Tfin {3) a un grand nombre de foldats fur 
pied; mais tous fes foldats nefauroient compoferune véritable 
armée ; ce font pour l'ordinaire de petits corps en grand 
nornbre a la vérité , mais Ci fort dïperfés qu'on ne peut les 
réunir lorfqu'il en eft befoin. Il eft aifé de les battre en dé- 
tail. 

(i) Tous ces Royaumes voiiïns de celui d'Ouei ne font autres que les 
différentes Provinces qui environnent le Ho-nan. 
(1) Le Royaume de Tfi étoit dans le Chamtong. 
(3) Le Royaume deTfia étajf dans Je Chçn-HV 

Le 
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Le Royaume de Tchou (i ) eft précifément le contraire de 
celui de Tiïn; fes troupes ne font enfemble qu'un feu! & même 
corps; elles fe tiennent toujours réunies, elles nefavent ce que 
c'elt que de fe divifer pour faire diverfion; aulli gardent-elles 
difficilement une exacte difeipline. 

Le Royaume de Yen (i) n'a des troupes fur pied que pour 
garder fes propres Etats. H fe tient fur la defenfive, & ne fe 
met en mouvement que lorfqu'îl cft: attaqué. 

Les troisTfin(3)ontde fort bonnes troupes, on ne fauroit 
en difeonvenir ; mais ils ne penfent nullement à remuer : les 
embarras de la guerre ne font pas de leur gour. 

Ceux qui compofcnr le Royaume de Tfi font opiniâtres 
£c de mauvais naturel; ils font riches Se opulents, maisleurs 
richefles font mal parragées. Les Grands , à l'exemple de leur 
Roi , font indolents , mois , faftucux & fuperbes : le Peuple 
foulé ne cherche que l'occaiïon de fecouer le joug fous lequel 
il gemit. Ce Royaume eit étendu , le Gouvernement eft par- 
tagé entre beaucoup de perfonnes; mais comme les récompenfes 
leur font mal diltribuces , que leurs appointements font mal 
payés , qu'on n'y a nul égard au mérite , il y règne une 
méiîntelligence générale & une fi grande défunion , qu'une 
même perfonne n'eft fouvent pas d'accord avec elle-même. 
Par devant ils font pefants , par derrière c'efl la légèreté 
même , & dans leur plus grande nefanteur, ils n'ont pas la 



(i) Le Royaume de Tchou était dans le Hou-kouang. 

(1) Le Royaume de Yen écoir dans la Province de Pé-tché-Iy. Le 
Royaume de Tchao cruir pairie dans le Chau-tong & partie dans le Pe- 
rché ly. Le Royaume de Han étoitdans leChan-fi, 

(j) Par les trois Tfin , il entend fans doute le Royaume de Tchao > de 
Han Se les ancres cjni compofoienr alors la Chine proprement dite. 

A» 
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moindre folidité [i) ; en un mot , il n'y a rien qui (oit fixe 
chez eus , rien n'y en: de durée. 

Vous n'aurez pas de peine à les vaincre , fi, partageant 
votre armée en trois corps , vous allez hardiment au combat. 
N'employez d'abord que les deux tiers de vos troupes , dont 
une partie tombera fur leur gauche tandis que l'autre donnera 
fur leur droite ; de ce qui vous reftera , vous en ferez une 
cfpece de camp de réferve pour vous en fervir au befoïn. 

Ceux deTfin ne paroiffent pas d'abord pouvoir être domp- 
tés aifément: ils font narurcllemenc forts Se robufr.es. Leur 
pays cil entrecoupé par un grand nombre de montagnes & de 
rivières , leur gouvernement cft exact Se févere , les récom- 
penfes & les châtiments y font diftribués à propos , il n'efr. 
aucun d'eux qui ne foit porté d'afïeftion aux exercices mili- 
taires ; fouvent même on les voit fe partager en phifieurs corps 
d'armée, & aller porter la guerre de différents côtés ; du relie 
ils font opiniâtres & ne favent ce que c'eft que de fe céder 
mutuellement. Voulez-vous les vaincre? préfentez-leur l'appât 
de quelque gain ou de quelque rapine avantageufe , ils s'y 
laifleront prendre , ils y - courront avec avid'té , ils auront 
promptement des troupes fur pied , ils commenceront la cam- 
pagne, mais ilsne la tiendront pas long-temps. Chacun d'eux 
n'ayant en vue qu'un intérêt propre , à peine auronr-ils mis 
quelque village à contribution , à peine fe feront-ils emparés de 
quelques troupeaux , ou de telle autre chofe femblable que 
vous aurez youlu Uur livrer , qu'ils penferont à s'en retourne! 



(i) Je crois qu'on pourrait rendre ces dernières lignes de la manière fui- 
vanre : A 1'txiériei.r ils font graves ; mais au fond c'ejl Vinconftamt mê- 
me j Sec. Je ne fais ce qu'il peut entendre par cette pefametir & cette \cgé- 
r.té. 
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chez eux. En vain leurs Généraux voudront leur donner des 
ordres, ils ne feront plus écoutas : ce ne fera plus une véritable 
armée , ce feront différents partis , ce feront plufieurs petits 
corps qui , n'écoutant plus la voix de la raifor. ni celle de l'é- 
quité , ne fe conduiront plus que pat les loix du caprice ou d'un 
petit intérêt préfent. Voilà leur manière de faire la guerre. 

Dès que vous les faurez ainfi dîvifés , faites aller contre 
eux ccilcs de vos troupes que vous aurez mifes en embuf- 
cade ; ne vous amufez pas à vouloir tailler en pièces ceux 
des ennemis qui pourront fe rencontrer fous vos pas : allez 
droit à leur camp » vous y furprendrez leurs Généraux & la 
plupart de leurs Officiers , qui , fc trouvant comme abandon- 
nés & hors d'état de défenfe 3 fc tendront à vous prefque auflî- 
tôt : les chefs une fois pris , il n'y a pas à craindre que le tefte 
puiiïe fe rallier aïfémcnt ; vous pouvez les regarder comme 
s'ils étoient déjà vos prifonniers & vos vaffaux {1). 

Ceux du Royaume de Tchou font naturellement foiblcs ; 
leur pays eft large , leur manière de gouverner eff: pleine de 
minuties ; ils ont un nombre prodigieux de lo:x ; ce qui rend 
le peuple trilte & craintif. Les troupes qu'ils ont actuellement 
fur pied font toutes réunies ; mais cela ne fautoit durer. Com- 
mencez parles harceler : allez les attaquer chez eux : afToibliiïez 
leur puiflance le plus que vous pourrez : emparez - vous de 
leurs villages & de celles de leurs villes qui font fans dé- 
fenfe ; mais ne faites aucun mal à ceux qui les habitent. 
Après quelques légères contributions, affranchilTlz- les de 
toutes ces loix mimuieufesqui les gênent; bientôt ils feront vos 
amis , & vous en procureront d'autres , par les éloges qu'ils 
feront de leurs vainqueurs. Quand vous irez contre eux , n'em- 



[1) Je ne vois pas trop comment ce que l'Auteur dît ici de ceux de Tfta 
s'accorde avec un gouvernement exaJt & févere , tel qu'il le leur donne. 
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portez rien avec vous qui puifle vous embarralTer : allez Se 
revenez fur vos pas : retournez & revenez encore. Il n'eft pas- 
nécefîaire que vous livriez un fcul combat; vous viendrez à 
bouc deles vaincre & de vous les foumettre en les harcelant. 

Ceux qui compofent le Royaume de Yen font bons Sz fîn- 
ceres : ils font pour la plupart doux Se attentifs à remplir leurs 
devoirs : ils aiment la vertu & cftiment la valeur ; mais ils n'ont 
pas d'induftrïe , & leurs lumières font courtes. Ils ne forment 
aucun projet ni pour l'agrandi (Tement de leur Royaume ni 
pour route autre chofe : ils fe contentent de garder leurs 
pofTeflîons , fans penfer à envahir celles de lgurs voifins. Ob- 
fervez-lcs, agacez-les, fcrrcZ-Ies de près , faites-les mouvoir , 
engagez-les dans de petites actions , bientôt vous les aurez; 
réduits. Leurs Généraux font indéterminés , leurs foldats font 
craintifs; au feulafpecr.de vos chars armés en guerre & de votre 
cavalerie, la peur les faiiïra, vous les vaincrez fans difficulté. 

Les trois Tfin , qu'on appelle- autrement le Royaume du 
milieu (ou la Chine), ne fauroient vous nuire en aucune façon. 
Ceux qui l'habitent nerefpirent que la paix; leur gouvernement 
cft fort uni : le peuple n'efb point propre à la guerre ; le fcul 
bruit des armes leur rerlcrrele cœur & les fait trembler. Ils n'ont 
pas de bons Généraux .* ceux qui font de Ai né s pour le com- 
mandement de leurs armées font tons fins expérience; d'ail- 
leurs on en fait peu de cas Scieurs appointements font nés mo- 
diques : leurs troupes faveur allez bien la théorie de la guerre ; 
mais comme elles ne font pas d'humeur à expofer leur vie, 
vous n'avez pas à craindre de grandes actions de leurparr. 
La manière de les combattre avec fuccès n'eft pas difficile: 
après avoir rangé votre armée en bataille, foyez prêta 
combattre ; mais ne commencez pas , kiiTcz à l'ennemi 
le foin de faire les premières tentatives. Si vous voyez qu'il 
fait en trop grand nombre pour ofet l'attaquer, reçu- 
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Ie2 un peu , mais en bon ordre. S'il vol; s pourfmt atten- 
dez qu'il aie rompu les rangs : alors vous vous tournerez tout- 
à-coup contre lui. Si , après qu'il vous aura poufuivi quelque 
temps, il fedéiïfte &retoumefurfes pas, pourfuivez-le à votre 
tour,& ne le quittez point que vousne l'ayezentiérement défait. 

Parmi les troupes dont une armée cil compofée, il y a tou- 
jours quelques braves , quelques hommes plus forts & plus ro- 
buftesque les autres; il y a toujours quelques hommes agiles 5c 
d'une légèreté pIusqu'ordinairc,il y a toujours quel queshommes 
d'une intrépidité à toute épreuve. Ces hommes diftingués des 
autres par quelqu'une des qualités que je viens de nommer „ 
doivent l'être aufli parles bons traitements & les récompenfes: 
ils fontl'ame d'une armée., c'efl: d'euxen partie quedépendent 
tous les fuccès ; ainfi il faut qu'un Roi , il faut qu'un Général 
fâche les employer fuivant leurs talents. 

Les braves doivent relier dans tes rangs : par leur conte- 
nance & leur manière d'agir ou de combattre, i!s infpireront 
du courage Se de la valeur aux plus lâches même. 

Ceux qui ont de la force & qui font robultes , doivent 
avoir leur place parmi les travailleurs : faïuha-t-il creufer des 
canaux, des puits ou dis folles ? faudra-r-il planter ou arra- 
cher des pieux ? faudra- t-il abattre des portes ou des murs ? 
ce font eux qu'il faut commander ; ils fe feront obéir par 
la multitude % £c viendront à bout de tout ce qu'ils entre- 
prendront. 

Ceux qui font agiles Se légers à la courfe , doivent fans 
cefTe courir ; ils doivent harceler les ennemis , les provoquer , 
les infulter , £c leur enlever fans cciTc quelques provifions ou- 
quelqucs partis. 

Les intrépides doivent être employés aux chofes extraordi- 
naires : qu'ils aillent enlever les étendards des ennemis jufqu'au 
milieu de leurs rangs, jufqu'au centre de leur armée ; qa'ils 
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portent la terreur & la mort fous la tente même de leurs Gé- 
néraux. De tels hommes doivent vous être ctiers : il faut que 
vous leur témoigniez votre attachement & votre tendrefle cri 
les flattant, en leur donnant des éloges, en leur falfant des 
dons , en les avançant dans les gr ades militaires : il faut que 
vos bienfaits s'étendent fur toutes leurs familles; ii faut que 
leurs percs &C mères , que leurs femmes & leurs enfants ne 
puiflent jamais regretter leur préfence: il faut quelquefois leur 
applanïr le chemin du retour, en leur accordant une honnête 
retraite : il faut que , rendus à leur famille , ils puiflent briller 
encore parmi leurs concitoyens , &- fe diftinguer dans les 
charges ou dignités civiles, comme ils l'ont fait dans les em- 
plois militaires. Les fujets d'un Royaume ou le mérite fera 
ainfi rëcompenfé, travailleront tous à fe. rendre dignes des 
bienfaits du fage Roi qui les gouverne. Le peuple fera un 
compofé de vertueux ôc de fages , &. l'armée fera une aflem- 
biée de héros. 

Cependant comme l'efpérance des rëcompenfes & des hon- 
neurs peut engager à faire ie bien, il faut que la crainte des 
châtiments £c de l'ignominie pujflc empêcher de faire le mal : 
c'en: pourquoi un bon Général doit être inltruit jufqucs dans 
le plus périr détail, de tout ce qui concerne ceux de fes Offi- 
ciers ou de fes foldats qui fe font diftingués des autres par 
quelqu'une des qualités donc je viens de parler; il faut qu'il 
fâche tout leur bon & tout leur mauvais , &: qu'il ait fanscefle 
l'œil fur eux , afin que s'ils viennent à s'égarer, il puifie les 
reprendre ou les punir , fuivanr la qualité de leurs faurcs. 
Voilà , Prince, la réponfc à la queftion que vous m'avez 
faite. Cela cil très bien , dit Ouen-heou. 

" Ou-tfe dit : Abftratlion faite de tout le relire , il y a huit 
manières de combattre l'ennemi, en confidéram la ficuation 
où il peut fc trouver lorfque vous l'attaquerez , Se où vous 
pourrez vous trouver vous-même. 
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Premièrement : pendant les rigueurs d'un froid très pi- 
quant, ou bien lor(qu'il foufïle quelque vent impétueux, 
ibyez route la huit fur pied , travaillez de toutes vos forces , 
rompez les glaces , paflèz les rivières , qu'aucune difficulté ne 
vous arrête; faites en forte de pouvoir attaquer dès te grand 
matin. Les ennemis qui vous croiront encore bien loin , ne 
feront point lur leurs gardes: uniquement occupés a fe ga- 
rantir des injures de l'air, ils ne penferont arien moins qu'à, 
combattre. Le défordre où ils fe trouveront à votre arrivée 
ne leur permettra pas même de femettre en état de défenfe ; 
vous les enfoncerez , vous les battrez, vous les aurez à dis- 
crétion, 

Secondement: pendant les plus grandes chaleurs de l'été , 
lorfque le foleil femblc devoir tout embrafer, mettez-vous en 
marche dès le foir , ne vous arrêtez pas de toute la nuit , ne 
prenez ni repas ni repos ; précipitez vos pas jufqu'au terme 
que vous vous êtes propofé. 

En rroifieme lieu : après que les armées auront été long- 
temps à s'obferver , fi les vivres commencent à vous manquer, 
fi les troupes font menacées de quelque grand malheur , de fi 
vous ne voyez aucune iflue pour vous tirer d'embarras, allez 
au combat. 

Quatrièmement: fi les provifions font épuifées au point 
qu'on en fok venu jufqu'à manger les chevaux ; lî au défaut 
de riz on n'a pas même des herbages , & que de plus un 
ciel conflamment couvert annonce des pluies qui doivent 
durer quelque temps, hâtez-vous d'aller au combat. 

En cinquième lieu: iî vos troupes, en moindre nombre 
que celles des ennemis , font outre cela campées en des lieux 
peu avantageux; fi les maladies régnent parmi les hommes 
ou parmi les chevaux ; fi , prefle de toutes parts , vous n'avez 
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raifonnablcment aucun fccours à attendre, il faut abfolumenc 
en venir aux mains ; rifquez le fore d'une bataille. 

Sixièmement : quoique le folcil foie déjà prêt à fe coucher , 
fi tout-à-coup il vous vient des avis certains que l'ennemi n'eft 
pas loin, qu'il a fait un long trajet, Se que fon intention 
cft de fe trouver le lendemain en préfence , & de vous atta- 
quer ; ne perdez pas un moment; allez le furprendre lorfqu'U 
cft fans armes Se fans boucliers & qu'il ne peufe qu'à fe dé- 
JaiTer de Ces fatigues , à préparer fon repas ou à fe livret au 
fommeil. 

En fepticme lieu: fi chez les ennemis il y a des Généraux 
dont ils ne faflent pas grand cas ; fi leurs Officiers ne font pas 
eftimés, & qu'en conféquence les foldats n'ofent pas fe pro- 
duire, allez au combat. 

Huitièmement enfin : avant que les ennemis aient rangé 
leur armée en bataille, avant même qu'ils aient campé , lorf- 
qu'ils auront psfle en partie par quelque défilé ou par des en- 
droits efearpés, attendez-les au paflage, combattez les. 

Telles font les occasions 2c les circonftances où vous ne 
devez point héfiter d'en venir aux mains Se d'attaquer le pre- 
mier; j'ofe vous répondre d'un heureux fuccès. 

Un bon Généra! ne doit pas fe contenter' de favoir quand 
il doit attaquer , il faut qu'il fâche auifi quand & comment 
il doit battre en retraite &: éviter tout combat. Il y a fix fortes 
de circonftances où il faut bien fe donner de garde de vouloir 
fe mefurer avec l'ennemi. 

La première : fi vos ennemis font maîtres d'un pays vafte Se 
bien peuple; fi malgré la multitude des hommes qui fhab i- 
tent, la plupart yvivent à leuraife ou dans l'abondance , Si fi 
leurs armées font nombreufes & bien entretenues , le meilleur 
parti que vous ayez à prendre, eft d'éviter tout combat, Se 
de ne pas même entreprendre la guerre, 

La 
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La féconde : il vos ennemis font gouvernés par un bon Roi , 
par un Roi qui gagne le cœur de fes fujets en les comblant 
de bienfaits , vous ne gagneriez rien en combattant ; vos vic- 
toires mêmes vous devïendroient funeftes : le plus sûr Se le 
meilleur pour vous eft de vous retirer. 

La troïfieme : des ennemis chez qui la vertu eft récompen- 
fc'e ÔC le vice puni , fans aucune diftinction , font des ennemis 
que vous devez redouter : ils ne fe contentent pns d'aimer la 
juflice en toutes chofes, ils pratiquent ce qu'elle enfeigne. 
Qu'obtiendrez-vous par les armes que vous ne puîtliez obtenir 
par la négociation ? 

La quatrième: fi vos ennemis font tels qu'ils mettent a la, 
tête des autres ceux qui fe font iendu recommandablcs par 
quelque belle action , qu'ils donnent les emplois importants 
aux fages qu'ils peuvent avoir parmi eux , qu'ils choifiiTenc 
pour les expéditions ceux qui ont une capacité reconnue ; 
évitez leur rencontre, n'ayez rien à démêler avec eux. 

La cinquième: en général, ne combattez jamais avec des 
ennemis plus nombreux 8c mieux armés que vous. 

La fixicme : fi vos ennemis peuvent recevoir du fecours de 
quelques-uns de leurs voifins, s'ils font fous 1.1 protection de 
quelque grand Prince, s'ils ont beaucoup d'alliés , n'héiîtez 
pas à prendre le parti de la retraite ou à faire la paix;c'eft le 
parti le plus sûr Se le plus glorieux pour vous. Pour tout dire 
en deux mots.connoiiTez parfaitement toutes les difficultés 
que vous auriez à vaincre, n'ignorez aucun des rifques que 
vous pourriez courir d'être vaincu : c'eft fur ces connoïflances 
que vous devez prendre votre parti. 

Ou-heou dit : En voyant les dehors de l'ennemi , je voudrois 
pouvoir connoître ce qu'il a déterminé dans le fecret defon 
Confeil ; loi'qu'il vient à nous pour nous atràqucr ou pour 
s'emparer de quelques-unes de nos poifelTions , je voudrois fa- 

Bb 
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voir au jufte quelles font les véritables raifons qui l'ont dé- 
terminé, quelles font les mefurcs qu'il a prifes, &c ce que je 
dois faire pour rompre fes defleins: pourriez-vous m'appren- 
dre le moyen d'en venir à bout ? 

Je vais tâcher de vous fatisfaire, répondit Qn-tfc. 

Si les ennemis s'avancent tranquillement de votre côté, & 
avec nonchalance ; s'il paroît qu'ils ne font en garde fut rien ; 
fi vous voyez leurs drapeaux & leurs étendards flotter, fans 
ordre & fans diftin£tîon , tantôt d'un côré , tantôt de l'autre j 
fi leurs cavaliers & leurs fantaffins fcmblent s'entretenir en, 
chemin , ne cherchez pas à pénétrer leurs defleins, ils n'en 
ont aucun ; un Jèul des vôtres peut en battre dix des 
leurs. S'ils entrent dans vos poifêflions avant l'arrivée des 
Gouverneurs de Province qui doivent leuramener des trou- 
pes; fi leurs Généraux ne Ce font point abouchés enfemblc 
pour concerter un deflein général d'attaque ; fi leur Roi ri'eft 
pas d'accord avec fes Grands; s'il y a de la méfintelligence 
dans leur Confeil ; s'ils entreprennent quelque chofe avant 
que de s'être fortifiés dans leur camp ; fi avant que d'avoir 
fait les circonvallations &: dreffé les paliflades , le grand 
nombre de leurs foldars témoigne de la crainte, que vous im- 
porte d'en favoir davantage? combattez hatdimetit > vous ne 
fauriez être vaincu. 

Ou-heou dit a Ou-tfe : Je veux favoir de vous quelles font 
en général lus circonflances les plus propres pour combattre 
l'ennemi. 

Il e£l aifé de vous fatisfaïre, répondit Ou-tfe. Pour com- 
battre l'ennemi avec avantage , il faut commencer par le bien 
connoître ; je veux dire qu'il faut que vous fâchiez en quoi 
il peut manquer dans la conduite des troupes, & que vous 
foyez au fait de tous les embarras où il peut fe trouver, afin 
de pouvoir en profiter pour i' exécution de vos defleins. Airuî 
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ïorfque l'ennemi viendra de loin , dans le temps que fes troupes 
font le plus fatiguées , avant qu'il ait rangé fon armée en 
bataille , attaquez-le. Vous pouvez l'attaquer e«core un peu 
avant le temps du repos , pendant qu'il fe difpofe à prendre 
fes repas : il faut l'attaquer Ïorfque vous le faureidans un 
état de mifere ou d'extrême fatigue, lorfqu'il n'aura pas pour 
lui l'avantage du terrein , lorfqu'il aura lailTé pafïer le temps 
favorable pour lui, &. qu'il s'obftïneraà pourfuîvrc des projets 
qu'il devroit abandonnet; lorfqu'ayant à palTer par des en- 
droits peu fpadeux, la tête de fon armée nefauroit être fc- 
courue par le relire de fes troupes ; lorfqu'ayant eu une rivière 
à pafTer , il n'y a que la moitié de fon armée qui foit en-deçà , 
tandis que le refte cherche encore un pafïagc de l'autre coté ; 
Ïorfque leurs drapeaux Si leurs étendards font pêle-mêle 8c fans 
diftinction; lorfqu'ils changent la difpofition où ils étoienc 
auparavant; lorfqu'il y a de la méfintcllîgcncc entre les Gé- 
néraux fie les troupes qu'ils commandent. Dans toutes ces cir- 
conftanecs, allez avec intrépidité contre des ennemis qui ne 
fauroient vous réflfter ; ne perdez pas un moment de temps J 
il n'y a pas a délibérer ; leur fituation , l'état préfent ou ils fo 
trouvent , tout vous ptometun heureux fuccès. 



Bb ij 
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A-R T I C L E III. 

~ Du gouvernement des Troupes. 

à Ou-tfe: Dites-moi , je vous prie, par où 
îl faut commencer, &c ce qu'il faut faite pour bien gouverner 
les troupes. 

Ou-tfe répondit: Pour bien gouverner les troupes, il faut 
avant toutes chofes favoir clairement ce que c'eit que les 
quatre fortes de légèretés , les deux fortes de gravités , & l'u- 
nique & véritable force. 

Qu'entendez - vous par-là, reprit Ou-heon? donnez- 
m'en une explication claire. Je vais tâcher de vous fatisfaire, 
répondit Ou - rfe. Légèreté des chevaux fur la furface de 
la terre , légèreté des chars fur les chevaux , légèreté des 
hommes dans les ch.irs , légèreté des foldats dans le combat ; 
telles font les quatre fortes delégéretés qu'il faut connoître Se 
fe procurer. 

Savoir quels font les lieux difficiles Se feabreux, pour les 
éviter ; connoître les chemins pleins & unis, pour les fuivre , 
c'eft rendre la terre aiféc fous les pieds des chevaux. 

Avoir un grand foin des chevaux , ne manquer jamais de leur 
donner la paille et les grains dans les temps convenables , 
c'eft rendre les chars légers fur leurs corps ; grailler à propos 
les roues , c'eft rendre le poids des hommes moins péfant fur 
ïes charï. 

Les armes bien affilées , les cuiratTes à l'épreuve de tous les 
traits, rendent le foldat léger dans le combar. Récompenfer 
à propos le mérite , punir les fautes , ce les punir fuivant leur 
griéveté , 2c fans acception de perfonne , voilà les deux fortes 
degravicés. Vous les poflederez au point qu'il faut , Ci les lè- 
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compenfes font données avec libéralité, & fi les châtiments 
iont diftribués avec rigueur. Etre ferme 6c inébranlable quand 
il s'agit de faire obferver la difcipline, voilà l'unique ôc véri- 
table force. Si vous avez toutes ces qualités , vous ferez a la 
tète d'une armée invincible. 

Que faut-il faire encore, dit Ou-heou , pour s'aflTurer de la 
victoire ? 

Gouvernez bien vos troupes , répondit Ou-rfe , Se vous 
vaincrez. Quoi! reprit le Prince , ne faut-il pas outre cela 
avoir une bonne armée? ne faut-il pas avoir un grand nombre 
de gens de guerre , ou tout au moins en avoir autant que les 
ennemis peuvent en avoir eux-mêmes? Cela n'eft pas nécef- 
faire , répondit Ou-tfe : euiliez-vous une armée compofée 
d'un million d'hommes , fi vous ne favez pas diftinguer Se 
récompenfer le mérïre , fi vous n'employez pas les châtiments, 
fi lorfquc vous faites battre fur les balïïns , vos troupes ne s'ar- 
rêtent pas , fi elles n'avancent pas au lignai que leur en don- 
neront les tambours j ne comptez pas fur elles, vous n'avez 
rien a en efpérer, vous ferez vaincu. 

Bien gouverner les troupes , c'eft pouvoir les mettre en 
mouvement, ou les tenir dans l'inaction toutes les fois qu'on, 
le veut ; c'eft favoir Si pouvoir les faire marcher fans oblta- 
cles , les faire reculer fans danger , & , foit qu'elles avancent 
ou qu'elles reculent , les contenir de façon quelles gardent 
toujours leurs rangs J c'eft favoir mettre les différents corps 
qui compofent votre armée dans une telle difpofition qu'ils 
puiflent tous , fans en excepter aucun , obéir aux fignaux 
d'un même étendard toutes les fois que vous le jugerez à pro- 
pos ; c'elt , dans un cas de déroute , favoir rallier prompre- 
ment ceux qui feroient débandés , ou qui auroient fui ; c'eit 
favoir faire rentrer dans le devoir ceux qui s'en feroient écar- 
tés ; c'eft favoir maintenir les foldats dans la joie , fans pour- 
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tant antorîfèr le défordre ; c'eft (avoir leur infpirer la crainte 
en même temps que ]a confiance ; c'eft: favoir les occuper 
continuellement fans les fatiguer; c'eft faire en forte démé- 
riter le glorieux t'tre de leurpere , &1 de leur infpirer les ten- 
dres fentiments de fils. 

Ou-tfe dit : Tout homme de guêtre doit regarder le champ 
de bataille comme le lieu où il doit finir fes jours : s'il cherche 
à vivre , il périra ; fi au contraire il ne ctaint pas de mourir, fa 
vie eft en fureté. Des guerriers prêts à combattre peuvent fc 
comparer à des nautonniers qui feraient dansun vaifleau per- 
cé , ou à des gens qui fe trouveroienc dans une maifon que le 
feu ferait fur le point de réduire en cendres, s'ils ne fe don- 
nent toutes fortes de mouvements pout éteindre l'incendie. 
Ceux qui font dans l'un ou l'autre de ces cas, n'attendentpas 
&. ne perdent pas le temps à délibérer fur ce qu'il faudrait 
faire ; ils agiflent, ils travaillent de toutes leurs forces, ils 
n'efperent pas qu'il leur vienne des Jècours extraordinaires 
pour les tirer d'embarras ; ce n'eft que dans leur courage, dans 
leur adrefTe Se dans leur activité qu'ils efperent trouver leur 
falut. Tels doivent être les Guerriers au moment du combat : 
en attendant l'ennemi il faut tout prévoir ; quand on eft en 
préfence il faut faire ufage de ce qu'on a prévu , il faut vain- 
cre ou mourir, 

Ou-tfe dit : Un Guerrier fans aucun talent pour fon art eft 
un homme mort : un Guerrier fans expérience eft un homme 
vaincu : c'eft pourquoi , inftruire les foldats , les exercer fou- 
vent, font les deux points efientiels du gouvernement des 
troupes, Ayez un homme qui foit parfaitement inftruit de 
tout ce qui concerne l'arc militaire , il peut en peu de temps 
en rendre dix autres auilî habiles que lui: dix peuvent en 
former cent : cent en formeront mille : mille peuvent facile- 
ment en. former dix raille, Si dans yotre armée il ya dix mille 
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hommes de bonnes troupes , il ne tiendra qu'à vous de la ren- 
dre telle qu'elle ne foie compofée que d'excellents guerriers, 
quelque nombreufe qu'elle puifle êrre. Rapprocher les objets 
éloignés , &: les envifager comme s'ils étoient préfents ; dans 
le temps de l'abondance, prévoir celui de ladifettc& s'y pré- 
parer; faire prendre promptement & fans embarras une forme 
circulaire à des troupes qui feroient rangées en quarré ; favoir 
les faire arrêter tout à coup lorfqu'elles font dans le plus fort 
de l'action ; pouvoir les faire mettre en mouvement avec dili- 
gence Se fans confufion, dans le temps même qu'elles ne refpi- 
rent que le repos ; les faire pafTer quand on le veut £c comme 
on le veut de la droite à la gauche & de la gauche à la droite; 
pouvoir changer dans un moment la difpofition totale de fou 
armée, fans le moindre défordre, c'eft être en état de com- 
mander. Cen'eft qu'à ces conditions qu'on peut fe flatter d'a- 
voir des foldats bien inftruïts & bien exercés dans l'art qu'ils 
profeflent, & d'avoir d'excellents guerriers. 

Ou-tfe die : Tous les hommes dont une armée eft compofée 
ne peuvent pas être employés indifféremment à tout : il y a 
un choix à faire, fc un Général doit y avoir égard. Voici , i 
mon avis, ce qu'il eft à propos d'obfervcr. 

tes hommes de petite taille peuvent fefervir avec avantage 
de la pertuifane & de la lance : ce font les armes qui leur 
conviennent. Les flèches & les javelots doivent être defthiés 
à ceux qui font d'une taille avantageefe. Ceux qui ont du 
courage doivent être chargés des drapeaux & des étendards. 
Ceux qui ne font fufcepeibles d'aucune crainre doivent porter 
les tambours fre les baffins. Le foin des chevaux & de tout ce 
qui 1rs concerne doit être confié à ceux qui font d'une 
complexion foible, ou qui n'ont aucune force de corps ; il 
faut les envoyer au fourrage & à. la découverte des lieux. Ceux 
qui ont des lumières S: un jugement fain doivent être conful- 
ïés dans tout ce qu'on entreprend , ils doivent traiter les af- 
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faires. Outre ce que je viens de dire , il faut encore que vous 
vous conduifiez dételle façon que tous les habitants des vil- 
lages qui font voifins des lieux où vous avez établi votre camp, 
que tous les payfans des campagnes d'alentour foient dans 
vos intérêts ; ils peuvent vous être d'un grand fecours , ou 
vous porter un préjudice confidérable, par les avis faux ou 
vrais, par les inftructions bonnes ou mauvaifes qu'ils font en 
ëtat de vous donner, Il faut que votre armée foit tellement 
rangée que tous les corps qui la compofent puiflent mutuel- 
lement fe défendre &C. fe fecourir au premier befoin. Il faut 
que tout le monde foit attentif au fon des tambours fie des 
bafîins , Se obéifle ptomptement a tous les fîgnaux qui feront 
donnés, 

Les fignaux ordinaires du tambour feront , le premier pour 
ordonner les préparatifs, le fécond pour obliger chaque corps 
à fe placer dans le quartier qu'on lui aura affigné , le troifîcme 
pour inviter au repas , le quatrième pour obliger à endoffer la 
cuirafle & à fe revêtir de fes armes ; lorfqu'on entendra le cin- 
quième, on formera les rangs Se l'on fe tiendra prêt à marcher j 
fie au fixieme on déploiera les étendards, on fe mettra en mar- 
che, ou ou commencera l'action. 

Ou-heou demanda à Ou- tfç : Peut-on favoîrfurement quanJ 
il eft à propos de faire avancer les troupes Se quand il faut les 
arrêter ? Ou-tfe lui répondit : Ne couvrez jamais le foyer du 
ciel ; ne vous élevez point jufques fur la tète du dragon. J'ap- 
pelle foyer du ciel les vallées profondes ou les gorges qui font 
çntre des montagnes; gardez-vous bien d'y conduire jamais 
votre armée, J'appelle tête du dragon le haut de ces monta- 
gnes efcarpéea dont la cime va fo perdre dans les nues ; 
n'entreprenez point d'y faire monter vos troupes. 

Il faut abfolument que les dragons noirs foient à la gauche, 
&. les tigres blancs à la droite, Les oifeaux rouges doivent erre 

placés 
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placés à la tête , & les Efprits qui préfident aux armes à la 
queue : le centre clt la place des fept Etoiles (i) ; par leur in- 
fluence & par leur arrangement, elles mettront en mouvement 
tout ce qui les environne. Il faut qu'en les voyant , tous les 
corps de l'armée fâchent ce qu'ils doivent faire. 

Si, lorfqu'on cft fur le point de combattre , le vent fourïlc 
du côté qui vous e£t oppofé , ne forcez pas de vos lignes ; ou II 
vous en êtes déjà forti , tâchez d'y rentrer pour attendre que 
le vent ait celle ou qu'il vous foit devenu favorable. Le vent 
conrraïre eft un ennemi beaucoup plus dangereux que celui 
qui efl armé de flèches & de dards. 

Ou-heou demanda à Ou-tfe : Comment faut il pourvoir à 
la nourriture des hommes Cv des chevaux, lorfqu'on cfl en 
campagne ? 

Ou-tfe répondit : Je vais vous apprendre comment il faut 
faire pour avoir de bons chevaux : je latisferai dans un autre 
temps au refte de la demande que vous me faites. 

Les che vaux , pour être bons , doivent être entretenus pro- 
prement. 11 faut qu'ils foient dans des lieux où il y a de bons 
pâturages. En hiver , il faut les tenir à l'abri des grands froids , 
& en été ils ne doivent pas être expofés aux excefïives cha- 
leurs. En tout temps leur nourriture ne doit être que fuffifamc. 
S'il y a du trop , ils deviennent parefleux Se indociles ; s'il y a 
du trop peu , ils deviennent foibles & languifTants : dans l'un 
ou l'autre de ces deux excès , ils font également inutiles. Il 



(1) Tout ce qui eft dit dans cette phrafe ne regarde que les drapeaux ou 
étendards fut lefqoels étoienr peints les dragons noirs , les tigres blancs , 
les oifeaux rouges , les Efprits qui préfident aux armes & les fept étoiles. 
Ceux qui avoreiit fut lents habillements ou fut leurs boucliers les mêmes 
fymboles croient ra igcs fous les étendards dont ils portoient les marques , 
Se aux fignaux defquelsifs obéiûoient. 

Ce 
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faut qu'il y aie un temps réglé pour les faire paître, ££ un temps 
fixe pour les abreuver. Il ne faut laitier palTcr aucun jour fans 
les bouchonner & les étriller. Il faut fur-tout que leur cri- 
nière & leur queue foient toujours en bon état. La propreté 
fert beaucoup à empêcher qu'ils ne contractent des maladies; 
elle les entretient f-ais & difpos, & les rend propics à tout. Il 
faut accoutumer leurs oreilles à toute forte de bruit , & leurs 
yeux à toute forted' objets. Des chevaux indociles Se ombrageux 
caufenc quelquefois la perte de toute une armée. Ne les faites 
pas courir hors de propos : donncz-Icur un pas qui tienne le 
milieu entre le trot èc le galop : qu'ils foient formés à prendre 
tous les mouvements que vous voudrez leur donner: qu'ils 
puifTcnt avancer ou reculer, tourner adroite ou à gauche félon 
que vous le leur indiquerez. Il faut que les hommes foient ac- 
coutumés aux chevaux , Se que les chevaux connoilîent les 
hommes; qu'un mène cheval ait toujours une même bride, 
une même Celle, un même mords, Ne changez aucune de ces 
chofesfans nécelîîté; qu'elles foient toujours propres, en bon 
état Si. bien afforties. S'il arrive quelquefois que, le jour étant 
fur fon déclin , vous vous trouviez encore éloigné du gîte, 
ne preffez pas pour cela vos chevaux. Il vaut mieux que les 
hommes fo.uffrcnt quelque chofe , que les chevaux foient 
haraiïe's. Il elt même à propos , dans ces fortes d'occafions , que 
tout le monde mette pied à terre , Se qu'on mené les chevaux 
par la bride ( i J ; car plus vous les ménagerez , mieux ils vous 



(i) C'eft une coutume à la Chine dedélaflèr les bêtes defomme , cke- 
vaux, mulets & autres , en les fanant aller 8c venir à pas comptés pendant 
environ une demi-heure de temps , fur-tout fi c'eft aptes une courte un peu 
longue. Si on n'ufoit pas de cette précaution , les bêtes feraient bientôt 
hors de fervice. 

Les Chinois de même que les Tartates ne ferrent pas leurs chevaux. 
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ferviront , quand il s'agira de combattre l'ennemi. Si vous ob- 
lervez ce que je viens de dire» les mêmes chevaux pourront 
vousfuffirc à traverfer le monde entier, s'il eft néceflaire. 



ARTICLE IV. 

Du Général d'Armée. 

Ou-tse dit : Pour être en état de commander les armées, 
il ne faur pas être moins habile dans les Lettres que dans les 
Armes ; il faut favoir tirer parti du foible comme du fort. Il 
n'eft perfonne qui ne fe croie en érat de donner des avis aux 
Généraux ; il n'eft perfonne qui ne parle des qualités qu'il doit 
avoir ; mais la plupart le font fans connoifïànce de caufe, Se 
regadent la valeur comme ce qu'il y a de plus efTentiel pour 
celui qui eft à. la tête des troupes. 

Qu'un Général ait de la valeur, à la bonne heure ; mais s'il 
n'a que cette qualité , je ne crains pas de le dire, il n'eft point 
digne de commander. La valeur feule n'eft pas allez prévoyan- 
te, elle va toujours en avant , & ne confidere pas allez fes vé- 
ritables intérêts; elle préftime trop d'elle-même, Se fe mec 
tropaifémentaii-delTusûe toute efpecede crainte; elle n'eft pas 
affez attentive , Sz croiroït fe dégrader fi elle prenoit de cerrai- 
nes précautions, fu fient- elles dictées par la fagefle elle-même. 
Cependant il y a cinq articles auxquels un Général doit toute 
fon attention. Le premier confiite dans la manière de gouver- 
ner en général ; le fécond , d^ns la manière de faire les d'fpo- 
fitions &les préparatifs néceflaircs ; le rroificme, dans la dili- 
gence à exécuter ce qu'on entreprend; le quatrième, dans l'e- 
xactitude à employer tous les moyens &£ à gardet tous les liti- 
ges; & le cinquième, dans la manie -e de prendre fon parti 
dans les différentes occafions qui peuvent fe préfenter, . 

Ce ij 
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La manière de gouverner doit être telle qu'on puilïe donner 
fes ordres , les faire exécuter par l'armée entière avec la même 
facilité qu'on trouveroit à ne commander que quelques per- 
fonnes. Les préparatifs feront tels qu'ils doivent être, Ci dès 
le premier jour de votre marche jufqu'à celui qui finira la 
campagne , vous ne ceiTez jamais d'être en érat de faire face 
à l'ennemi , & de le combattre , quelque part que vous puif- 
fiez le rencontrer, Se dans quelque circonftance que ce puifle 
être. 

Les projets une fois concertés, lesmefurcs une fois prifes,il 
ne faut aucun délai dans l'exécution : rien ne doit plus arrê- 
ter ; on ne doit plus craindre ni les fatigues , ni les peines , 
ni les dangers, ni la mort même. 

Par l'exactitude à employer tous les moyens Se à garder 
tous les ufajes, je n'entends autre çhofe ici, fi ce n'ett qu'il 
faut toujours faire obferver exactement la difeipline militaire; 
qu'il ne faut jamais s'endormir à l'abri de fts profpéntés ; 
qu'aprèsla victoire même la plus complerre, il faut être prêt 
à fe- mefurer avec de nouveaux ennemis & à recommencer le 
combar. 

La manière de prendre fon parti dans les différentes occa- 
Jîons ne fauroit fe déterminer. Ceff. aux lunveres & à la pru- 
dence du Général qu'il faut s'en rapporter. Que les châtiments 
& les récompenfes foient fixes: que les fautes retient rarement 
impunîes;maïs qu'une belle action foit toujours récompenféc. 
Dès qu'un Général a reçu de fon Souverain l'ordre de fe met- 
tre à la tête de fes troupes , il ne doit rentrer chez lui qu'après 
la défaite entière des ennemis. Il n'a plus de maifon , il n'a. 
plus ni parents ni amis ; le camp , fes foldats doivent lui tenir 
Jieu de tout. S'il meurt à la tête de fes troupes, le jour de fa 
mort fera un jour de triomphe pour lui Se pour tous ceux qui 
lui appartiennent. 
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Ou-tfe dit : II y a quatre fortes d'attentions à faire pour ce- 
lui qui eft à la tête d'une armée. La première regarde le temps, 
la féconde le lieu, la troifieme les circonftances , Se la qua- 
trième l'état où les troupes fe trouvent a&uellemenr. 

Dix mille Officiers , cent mille Soldars, toute une armée, 
de quelque nombre qu'elle foit compofée , fe trouvent à la dif- 
pofition d'un feul homme ; & ce fcul homme, c'eft le Général. 
Quel temps plus favorable pour montrer fes vertus, pour faire 
paroître au grand jour fes belles qualités, pout illuftrer fa. 
patrie , pour immortalifer fou nom & celui de fon Roi ? C'cft 
le temps de fe furpalTër lui-même, & , fij'ofe le dire, de fç 
metrre au-delTus de l'humanité. 

Les chemins ne font pas Toujours unis, les routes ne font 
pas toujours fures; il y a des plaines Se des monragnes , des 
lieux feabreux 6c des terreins aifés; il y a des précipices Se 
des défilés, des lieux arides Se des lieux marécageux: un Gé- 
néral doit les connoître, pouren rirer toutlcparri quilui pa- 
raîtra le plus convenable Se le plus avantageux. Rien ne doit 
lui échapper. 

Les circonftances ne doivent point être l'effet du hafard; 
un habile Général fait les faire naîrre à point nommé. Il fait 
l'art de commander Se de fe faire obéir; il fait fe faire aimer 
2c craindre en même temps ; & comme il a l'eltime des fiens , 
on lui fuppofe les vues les plus profondes dans tout ce qu'il 
entreprend, n'y eût-il de fa part aucun deflein prémédité: il 
fait l'art d'en impofer à l'ennemi , de femer la difeorde parmi 
les Officiers généraux tant de l'armée qu'il doit combattre 
que des villes qu'il veut conquérir, celui de faire en forte que 
les fubalternes les méprifent, de mettre la divifion entre leurs 
foldars, SC,enun mot, celui de difpofer d'eux tous k fon gré. 

Un Général peut raifonnablement fe flatter des plus heureux 
fuccès , s'il a fait en forte que fes troupes foient bien exercées 
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& propres à routes les évolutions, s'il les a rendu ennemies 
de l'oifiveté & du repos, s'il les a rendu capables de fboflnr 
la faim , la foiffic la plus extrême fatigue fans fe découragir; 
iî les chars , tant ceux qui font armés que ceux qui font pour 
le bagage , font toujours en bon état ; s'ils ont , par exemple , 
de bonnes roues , de folides ferrements , 5c fi tout ce qui les 
compofeeft affez fort pourréfilter aux fecoufles des chemins 
les plus mauvais ; fi les barques , tant celles qui font pour le 
tranfport des vivres Se des munitions , que celles qui font pour 
combattre, ont de bons avirons & de bons gouvernails, fi elles 
font fortes Se bien lcftées , fi elles peuvent fervir pour les dif- 
férentes évolutions; fi les chevaux peuvent être d'un bon fer- 
vice , c'efb-à-dire , s'ils font bien drefles , s'ils font dociles au 
frein , & s'ils prennent tous les mouvements qu'on voudra leur 
donner. Celui qui fait avoir toutes ces attentions, & qui entre 
dans tous ces détails, comme pour fe délafler, a quelques- 
unes des qualités qui conftituent un bon Général. Mais il ne 
les a pas toutes encore : il faut de plus qu'il ait de la majefté , 
de la bravoure , de la vertu & de l'humanité ; s'il cil tel , il 
fera obéi , refpecté , eilimé , aimé des fiens ; il fera craint & 
redouté des ennemis : fes moindres volontés feront des ordres ; 
tous fes combats feront des victoires ; il fera le foutien de fon 
Prince , la gloire de fon règne , l'auteur de la tranquillité 
publique , & la terreur de fes ennemis. 

Ou-tfe die : Les baffins & les tambours doivent parler aux 
oreilles , les drapeaux Se les étendards doivent parler aux 
yeux, les récompenfes & les châtiments doivent parler aux 
cœurs. Si le fon des balîins & des tambours ne défigne pas 
clairement quels font les ordres de celui à qui tour doit obéit, 
il les couleurs & les différents arrangements des drapeaux &C 
des étendards n'in (Imitent pas fuffifiimmcnt ceux donc ils 
doivent être fuivis , fi les châtiments & les récompenfes n'ont 
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rien qui puîlle piquer l'émulation ou infpircr la crainte; quel- 
que puilTant que foit un Royaume, quelque nombreufe que 
Toit une armée, on ne doit s'attendre qu'à des défaites fit k 
des malheurs. Un bon Général doit donner fes ordres d'une 
manière claire &. précife., fans ambiguïté ni confufîon : inC 
truite de fes volontés , l'armée entière doit s'ébranier au pre- 
mier de fes fignaux ; tous ceux qui la compofent doivent être 
dilpofés à toutes fortes de marches &: d'évolutions, ils doivent 
être prêts à affronter la mort et à la recevoir avec joie pour 
l'honneur de la Parne & la gloire du Souverain. 

Ou-tfedît:Un despoinrs les plus effentiels pour le bon gou- 
vernement des troupes, loifqu'ellesfont à la veille de quelque 
grande action, ou lorfqu'elles font fimplement en campagne, 
eft de connoître à fond ceux contre lcfquels on doit com- 
battre. Il faut qu'un Général foit au fait de toutes les quali- 
tés , bonnes ou mauvaifes, de fon advcrfaiic ; il faut qu'il ait 
une attention continuelle à obfervcr toutes fes démarches, 
car c'eft fur elles qu'il doit régler fa propre conduite : il faut 
qu'il fâche mettre à profit la moindre de fes fautes, la plus 
petite de fes inadvertences. 

Sile-Général ennemi eil d'un tempérament qui le porreà 
la prçfomption &: à l'étourderie , il faut lui tendre des pièges , 
il faut fans ceffe lui donner le change ; s'il eft avare , &: qu'il 
préfère les richefTes à l'honneur , les petits avantages à la 
gloire de fe faire un nom , il faut le féduire par les promefTes 
£t le corrompre par l'argent ; s'il eft fans prévoyance , & que 
fon camp ne foit pas abondamment pourvu de tout, il ne faut 
point en venir aux mains avec lui, il faut le laifferfe morfon- 
dre Se le réduire aux abois; s'ilfoulTre que les Officiers Géné- 
raux foient orgueilleux & dans l'abondance, tandis que les fu- 
balrerncs gémiffent fous le poids de la miferc & manquent 
prefque de tour , s'il laifJe murmurer impunément Ec qu'il 
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foufFrcIcsdilTentions&Iesinimitiésqui pourroient naître parmi 
eux, il faut achever de les divifer; fi , lorfqu'U s'agit d'avancer 
ou de reculer , il eft comme en fufpens , fans favoir à quoi fc 
déterminer , il faut lui fournir de nouveaux fujets de crainte 
& l'engager par-là à de fauITes démarches ; s'il n'eft pas aimé 
des troupes , s'il n'a pas leur confiance, & qu'à peine il en 
foi: obéi & refpecH , il faut faciliter les moyens de défertion à 
tous ceux qui pourroient avoir envie de l'abandonner , & faire 
naître cette envie dans le cœur même de fes plus fidèles fol- 
dats. S'il eft campé dans des lieux unis , tâchez de l'en faire 
forrir, 8c conduifcz-le 3 pour ainfi dire , dans des lieux fea- 
breux ; quand vous l'y verrez engagé , donnez fur lui avec 
toutes vos forces, & ôtez-lui tous les moyens de pouvoir re- 
tourner fur fes pas ; s'il eft campé dans des lieux bas , d'o» 
l'eau n'ait aucune ilTuc pour pouvoir s'écouler & qu'il vienne 
quelque pluie abondante , achevez de l'inonder ; s'il eft 
campé dans de fertiles campagnes où il aie à fouhait grains 
&. fourrage, profitez du premier vent pour touteonfumer par 
le feu ; enfin s'il eft campé depuis long-temps dans un même 
lieu, & que ce foit la pareils ou la crainte qui l'y retienne, 
allez le prendre au dépourvu , vous l'enfoncerez fans peine. 

C'eft fort bien , dît Ou-heou ; mais fi je ne fais point dans 
quel état font les ennemis , fi j'ignore entièrement quelles font 
les qualités bonnes ou mauvaifes de leurs Généraux, quedois- 
je faire pour m'en inftruire ? Je fuppofe que les deux armées 
font déjà en préfence St qu'elles s'obfervent mutuellement. 

Voici , répondit Ou-tfe , comment vous pourrez en venir à 
bout. 

Parmi ceux qui ne font pas entièrement de l'ordre inférieur, 
jl faut choifir ceux qui auront le plus de courage , le plus d'ar- 
deur, cv qui font prêts à rout entreprendre pour fe faire un 
norn qu pour avancer leurfortune ; compofez- en un petit corps 

fie 
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8î envoyez le contre les ennemis , non dans le deflein de les 
vaincre par le moyen de ce périr nombre de braves que vous 
leur oppoferez , mais feulemenr pour les connoîrre èc pour 
leseifayer. De votre côté foyez continuellement fur vos gardes, 
ayez l'œil à tout, que rien ne vous échappe : il faut que votre 
petit corps d'élite avance , recule , attaque , le défende Se 
fafle généralement toutes les évolutions néceflaires pour faire 
développer tous les talents des ennemis, ou pourlcs mettre dans 
l'occalion de montrer leur peu d'habileté ; vous pourrez alors 
faire les obfervations fuivantes. 

Sï, A la première alarme que vous leur ferez donner 3 les 
ennemis ne font pas un bruit tumulteux dans leur camp ; s'ils 
ne forrent pas de leurs lignes ou de leurs rerranchements , 
£c s ils fe donnent le temps de pouvoir tout confidérer à 
loifir ; fi , lo-fque vous leur donnez l'appât de quelque avan- 
tage , ils font fen olant de ne pas s'en appercevo-r ; il 
loHqu'ils font fortis de leurs lignes vous voyez qu'ils marchent 
en (ilence & en bon ordre , que leurs rangs font bien for- 
més ôi. ferrés à propos , &C que loin de fe lailTer prendre aux 
pièges qu'on pourroit leur tendre 3 ils en dreflent eux-mêmes 
pour attirer l'ennemi, foycZsilr que ce font de bonnes trou- 
pes qui ont à leur tête d'excellents Généraux : ne vous preflez 
pas de les attaquer ; vous courriez rifque d'avoir du d^flbus. Si 
au contraire , dès que vos gens auront paru , les ennemis fenc 
furpris de votre petit nombre , Se courent à vous pour tenter 
de vous vaincre ou de vous enlever; s'ils ne gardent aucun ordre 
dans leur marche ; s'ils vont avec une entière fécurité & fans 
prendre les précautions que la prudence exige, n'héritez point 
fur ce que vous avez à faire ; un pareil ennemi ne peut être que 
vaincu ; eût-il à fa difpofîrion les armées les plus nombreufes , 
il nefauroit vous réfifter. 

Dd 
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ARTICLE V. 

De la manière de prendre fort parti dans les différents change- 
ments. qui peuvent arriver. 

o u-h e o u dit : Si une armée dans laquelle il n'y auroit 
que de bons chars, d'excellents chevaux, des Généraux ha- 
biles & des troupes bien aguerries , rencontrant tout-à-coup 
l'ennemi, eft mïfe en déroute, & fe trouve dans un défordre 
affreux, fans prefque s'en êtreapperçue ; que faut-il faire dans 
un cas pareil ? 

Ou-tfe répondît: Il faut diftinguer les différents temps ou 
ce malheurpeut arriver. Si c'eft pendant la nuit que les ennemis 
foient venus vousfurprendre, il fauçrecourirpromptemenraux 
tambours, aux trompettes & aux baffins : fi c'eft: en plein jour, 
il n'y a pas à délibérer , c'eft aux drapeaux , aux étendards SC 
aux pavillons que vous devez mettre le premier de vos foins ; 
tous ces ïnftruments doivent vous fervir pour donner vos or- 
dres; il faut par conféquent qu'ils foient à portée d'ècre vus 
ou entendus de tout le monde ; il faut qu'ils foient, pour ainli 
dire, à vos côtés. Faites dormerles différents lîgnaux auxquels 
vos troupes doivent être accoutumées , ralliez-les prompte- 
ment; Se s'il fe trouve quelqu'unqui monrrede la négli a ence 
à obéir, qu'il foit misa mort fiir-le champ : dans une telle 
circonftance, vous ne devez votre falut qu'à votre févérité;. 
l'indulgence à faqucllc vous pouvez être porté dans d'aurres 
occafions, cauferoir ici votre perte. Votre armée une fois ral- 
liée , combattez en bon ordre. 

Je comprends , dit Ou-heou. Mais fi , lorfquc je m'y atten- 
drai le moins, je vois tout-à-coup venir contre moi une- 
armée très nombreufe , que faut-il que je faffe pour n'en être 
pas accablé ? 
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Ou-tfe répondit: Il faut dutînguer les lieux où vous vous 
trouverez alors : fi vous êtes dans des lieux valr.es & fpa- 
cieux j il faut vous retirer à petit bruit, Se aller camper ail- 
leurs : fi vous êtes dans des lieux étroits , il faut vous retran- 
cher , & attendre que l'ennemi vienne pour vous forcer; en 
ce cas , dix contre un combattent à armes égales. En général , 
ce n'eft que dans des lieux étroits , feabreux & de difficile 
accès, qu'une petite armée peut fe mefurcr avec une armée 
nombreufe , ëc que dix mille hommes peuvent combattre 
contre cent mille. 

Je fuis au fait , reprit Ou-beou. Je me fuppofe à préfent 
dans une poficion toute fingulicrc;la voici: Je fuis à la tête 
d'une nombreufe armée, compofée d'excellentes troupes; mais 
je fuis campé de façon que derrière moi font des montagnes 
efcArpécs ; à gauche , je ne vois que des précipices ; à droite , 
j'ai des fleuves 6c des rivières, £c je n'ai devant moi que des 
lieux profonds ëc marécageux , pleins de dangers. Les ennemis 
ont élevé de fortes redoures de diflance en diftance , ils font 
bien armés Se bien retranchés. Si je veux retourner fur mes 
pas, c'eft comme fi je voulois tranfporrcr des montagnes : fi je 
veux avancer, c'eft: comme fi je courois à ma perte. Les vi- 
vres ne me manquent point encore , mais enfin je ne faurois 
demeurer long-temps dans une pareille firuation fans m'expo- 
fer à me voir réduit à ce qu'il y a de plus affreux. Dites-moi, 
je vous prie, ce qu'il fau droit que je fifl'e en pareil cas. 

Ou-tfe dit : Il n'efl: pas ailé , Prince , de fatisfaire à la 
queftion que vous me faites. Vous vous fuppofcz dans les 
plus terribles embarras où un Général puiiTe jamais fe trouver : 
cependant comme ce que vous venez de dire peut arriver t 
voici comment vous pourriez vous tirer de ce mauvais pas, 
fi vous aviez le malheur ou l'imprudence de vous y enga- 
ger. 

Dd ij 
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II faudroït commencer par faire une revue générale de 
vos troupes ; vous les partageriez enfuite en cinq corps > 
qui feroient comme autant de petites armées qu'il faudioit 
faire défiler en même temps par autant de chemins parti- 
culiers. Il cft vraifemblable que les ennemis ne fauroient 
alors à quoi s'en tenir, ni quel parti prendre: ils vousfuppo- 
feroîent des vues que vous n'auriez peut-être pas; ils crain- 
droient d'être attaqués, & chercheroient à deviner par quel 
côté ; ils n'oferoient vous attaquer les premiers, pareequ'ils 
ignoreroienc vos defleins; &: vous pourfuivriez ainfi tranquil- 
lement votre route, foit pour aller au combac,foit pour battre 
en retraite, &. vous tirer d'un lieu où vous pourriez II facile- 
ment périr vous & toute votre armée. 

Dans ces circonftances , fi vous croyez pouvoir vous battre 
aveefuccès , n'engagez aucun combat fans avoir fait les réfle- 
xions fui vantes. Si vous devez vaincre, ce ne fera ni par la 
bonté de yotre cavalerie , ni par la valeur de vos troupes ; 
votre bonne conduite , votre prudence, verre habileté peu- 
vent feules vous donner la victoire: ainfî, files ennemis font 
continuellement fur leurs gardes , s'ils cou noi lient route l'im- 
pôt tance des polies qu'ils occupent , s'ils maintiennent une 
exacte difeipline parmi les foldats , contentez-vous d'abord 
de leur envoyer quelques détachements pour les haï celer 5c 
les engager par là à vous montrer ce qu'ils peuvent entrepren- 
dre. A cetterufeajourez-en une autre;envoycz-leur des dépu- 
tés, écrivez-leurdeslettres pourlesamufe'rpar la voïedesnégo- 
ciacions : s'ils fe lailîenr prendre à cet artifice , al'ez les com- 
battre lorfqu'ils s'y attendront le moins : fi au contraire ils 
font dans de juftes défiances, s'ils refufent d'entrer en pour- 
par'er, s'ils ne veulent pas recevoir les lettres qur vous leur 
aurez écrites , s'ils les brûlent fans vouloir même les lire 
auparavant ; û voyant que les gens que vous leur aurez 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



DES CHINOIS. Ou-ife. 113 
envoyas ne font que des efpions, ils les traitent comme tels & 
Jes font mourir en conféquence ; n'allez pas témérairement 
contre de tels ennemis , ne précipitez rien , donnez-vous le 
temps de tout prévoir & de pourvoir à tout. Si le hafard ayant 
fait naître l'occaiïon de quelque action particulière , il fe 
trouve que vos gens aient eu du delTbus , gardez-vous bien 
d'en venir à une action générale , évitez même avec un grand 
foin jufqu'au plus petit combat , jufqu'à l'efcarmouche: fi au 
contraire vos troupes ont été victorieufes , faites auiïi-tôt 
battre la retraite , empêchez-les d'aller à la pourfuirc des 
fuyards: fi les ennemis font fcmblanr de prendre la fuite, ou 
cherchent par d'autres voies à vous attirer au combat, allez 
à eux en ordre de bataille, mais au petit pas. S'ils viennent 
a vous dans l'intention de vous forcer au combat , préparez- 
vous à les bien recevoir ; difpofez tellement votre aimée , que 
tous les corps qui la compofent puilTent fe foutenir mutuelle- 
ment; alors vous pourrez vous battre en toute fureté &L vous 
tirer avec honneur du mauvais pas ou vous vous trouverez 
engagé. 

C'ell fort bien , reprit Ou-tieou : maïs voici une autre fup- 
pofitïon que je fais. Mon armée fe trouve vis-à-vis de celle de 
l'ennemi qui veut me forcer à un combat que j'ai deflein d'évi- 
ter ; la terreur s'eft emparée du cœur de mes foldats ; je vou- 
drons me retirer & je ne trouve aucun chemin : comment fortir 
de cet embarras? 

C'cft, répondit Ou-tfe, enufantde ftratagémes, que vous 
pouvez, en pareil cas, vous fauver.Les circonftances, votrefi- 
tuation , votre crainte même pourront vous les fuggérer: ce- 
pendant il faut avoir égard au nombre de vos troupes. Si elles 
font fupéricurcs à celles des ennemis , tâchez de vous ouvrir 
un paifage au travers de leurs bataillons ; fi au contraire cites 
font moins nombreufes , retranchez-vous le mieux que vous 
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pourrez ; ufez d'artifices , donnez le change , attendez le refte 
du temps & des occafions. 

Me voici, dit Ou-hcou , dans unelîtuation encore plus fâ- 
cheufe. Je me trouve engagé dans mille périls ; je ne vois au- 
tour de moi que ptécipices , que montagnes efearpées, que 
vallées profondes , que gorges , que défilés ; & par furcroît de 
malheur une armée beaucoup plus nombreufe que la mienne 
fe montre tout-à-coup aux environs: quedois-je faire ? 

Ne perdez pas un moment de temps , répondit Ou-tfe : pré- 
cipitez vos pas , foit que vous vouliez atteindre ou évitet l'en- 
nemi. Si la rencontre des deux armées s'efr. faire fubïrement, 
Se qu'il faille en venir aux mains , fans qu'il foit poffible de 
l'éviter , faites pouffer de grands cris à vos foldats : que le 
bruit des tambours , des trompettes fie de touslcs inftruments 
de guerre fe joigne aux hennilTements des chevaux pour effrayer 
ou pour faire illufion à l'ennemi; envoyez vos tireurs de flè- 
ches légères & vos arbalétriers pour faire les premières déchar- 
ges ; foutenez-les , renouvellcz-Ics , ayez fans celle des gens 
aux aguets qui obfcrvcnt tout, & qui vous rendent compte de 
tout ; envoyez-en d'autres pour enlever des vivres & des ba- 
gages : faites en forte que l'ennemi puifle fc perfuader qu'il y 
a pluiieurs armées à fes rroufles ; en l'attaquant de plufieuis 
côtés à la fois, vous le déconcerterez entièrement. 

Mais , reprir Ou-heou , fi mon armée fe trouve entre deux 
montagnes fort élevées 6c dans un chemin fort étroit, que 
dois-je faire ? 

11 faut , répondit Ou-tfe, que vos meilleures troupes foieut 
à la tête des autres , que votre cavalerie & vos chars armés 
foient placés fép.irément Si en état de faire face a tout en 
cas d'attaque, que vos pavillons Si vos étendards foient dé- 
ployés, mais fans être élevés. Dans cette difpolition , attendez 
de pied fctme que l'ennemi veuille entreprendre quelque 
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chofe. S'il n'ofe avancer & que vous ayez lieu de croire qu'il 
ne fait à quoi fe déterminer , faites marcher promprement l'é- 
lite de vos troupes , ne lui donnez pas le temps de fe recon- 
noître, pouffez-le au-delà des montagnes; alors faites agir 
votre cavalerie Se vos chars pour lui infpirer la crainte & le 
mettre entièrement en déroute. 

Voilà , dit Ou-heou , la manière de fe tirer d'affaire lors- 
qu'on en; engagé dans des défilés. Mais li , me trouvant avec 
mon armée dans des lieux humides, entrecoupés par des ra- 
vines & des ruifTcaux, dans des lieux pleins de marais, de vafe 
ou de boue ; fi mes chevaux &c mes chars font tellement 
embourbés qu'ils ne puifTent m'étre d'aucun fecours ; Se fi , par 
furcroît de malheur , n'ayant m bateaux ni radeaux ni autres 
chofes femblables , j'apprends tour-à-coup que l'ennemi vient 
à moi , dans la dïfpoiïtion de me combattre ; quel parti dois- 
je prendre pour me tirer d'embarras ? 

Prince , répondit Ou-rfe , laifTez alors vos chevaux £c vos 
chars fe tirer rranquillcmcnt -d'affaire du mieux qu'ils le pour- 
ront. Pour vous, àla tête de ce que vous aurez de troupes lé- 
gères, avancez promprement du côté où vous découvrirez 
quelque hauteur. Si vous n'en appercevez aucune, faîtes at- 
tention au courant des ruiffeaux, remontez vers leur fource, 
vouj ne tarderez pas à voir quelques coteaux ou quelques 
lieux plus élevés que les autres : Tendcz-vous-y le plutôt qu'il 
vous ferapoffible; & quand vous y ferez arrivé, portez votre 
vue aufii loin qu'elle pourra s'étendre; examinez la contenance 
des ennemis ; donnez les fignaux néceffaires à vos troupes , 
tant à celles qui vous auront fuivi , qu'à celles qui feront en- 
core dans l'embarras. Si vous voyez que les ennemis s'enga- 
gent dans des lieux femblables à ceux que vous venez de quit- 
ter, attendez que la moitié de leur armée fe foit mife hors 
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d'état de pouvoir fecourir l'autre ; alors allez tailler en pièces 
celle qui fera le plus à votre portée. 

Ou-heou dit : Si le ciel conftamment couvert fe décharge 
parune fi grande abondance de pluie qu'il foit impoffble de 
faire agir les chevaux & les chars, & que, dans ces circonstan- 
ces , l'ennemi venant des quatre côtés , la terreur & la confier- 
nation fe répandent dans mon armée , quel eft le parti que je 
dois prendre? 

Il ne faut pas attendre , repondit Ou-tfe , que vous foyez 
inondé pour penfer à faire agir les chevaux & les chars : dès 
les premières pluies mettez les uns & les autres dans une pofï- 
tion avantageufe ; faites-leur occuper les lieux élevés. Si vous 
avez manqué i cette précaution» à une première fai*te n'en 
ajoutez pas une féconde, en voulant tirer parti de ce qui ne 
peut que vous nuire ou vous incommoder; mettez tous vos 
fojns àdégager vos chevaux & vos chars , Se par le moyen des 
plus forts aidez les plus foibles, afin que tous enfemble vous 
puiffiez gagnet les hauteurs : quand vous y ferez parvenu , 
attendez fans inquiétude jufqu'à ce que ceux que vous au- 
rez envoyés à la découverte des chemins viennent vous ren- 
dre compte de leur commillion ; alo'rs , ou vous liez atta- 
quer l'ennemi, ou vous vous tiendrez Amplement fur la dé- 
fenfive , fuïvanr que la prudence vous lefuggérera. Si l'ennemi 
décampe le premier , fuîvez-le pas à pas jufqu'à ce que vous 
ayez trouvé une occafion favorable pour le combattre avec 
fuccès. 

Je n'ai plus qu'une queftion à vous faire , dit Ou-hcou. Ce 
n'eft plus contre une armée entière que je dois combattre, 
c'eft contre une infinité de petits partis ; ce n'eft plus contre 
des troupes aguerries qui m'attaquent à découvert , c'eft contre 
différentes bandes de voleurs qui m'enlèvent tantôt des bef- 
tiaux, tantôt des équipages 3 tantôt des provifions , & tou- 
jours 
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jours quelque chofe : comment venir à bouc de pareils bri- 
gands ? 

Le parti le plus sûr que vous puiilicz prendre , répondit 
Ou-tfe, c'efr. d'être continuellement fur vos gardes ; il faut de 
plus que vos beftiaux ne s'écartent pas trop loin hors du camp ; 
il faut que les équipages foient toujours fous les yeux de l'ar- 
mée entière; il faut que ceux que vous enverrez au fourrage 
foient toujours bien foutenus , ëc que ceux qui les foutien- 
nent foient toujours prêts à tout événement ; il faut outie 
cela mettre des troupes en embufeade avec ordre de n'atta- 
quer les partis ennemis que lorfque ceux-ci , chargés de burin , 
prendront à la débandade le chemin du rerour; vous les met- 
trez aïfcmenr en pièces dans un remps où ils peu feront à peine 
àfe défendre, Se où ils fe trouveront entre deux feux. 

Ou-tfedit: Après que vous vousfcrcZ rendu maîrrede quel- 
que ville, voici comment vous devez vous conduire. Aileni- 
blez les principaux Officiers de votre armée, mettez-vous à 
leur tête , Se rendez-vous dans le lieu où s'affemblent les Ma- 
giftrats pour traiter les affaires ou juger les citoyens. Là , avec 
un air de bonté & d'affabilité propre à gagner les cœurs , 
donnez vos ordres en préfence des chefs £c des principaux du 
lieu ; faites-leur voir que le premier de vos foins cil d'empê- 
cher que les foldats ne fe livrent au penchant qu'ils ont à. 
commettre les crimes qu'ils fc croient comme permis dans ces 
fortes d'occafions; défendez fous derigoureufes peines qu'on ne 
fafTe aucun dégât , qu'on n'enlevé rien de force ; que les mai- 
fons des citoyens foient comme facrées , qu'on ne tue pas 
même leurs animaux domeftiques , qu'on n'arrache aucun 
arbre , qu'on ne détruife aucun bâtiment , qu'on ne brûle au- 
cun magafin. Faites aiîïgncr, parles Magiflrats mêmes du lieu , 
des logements pour vos troupes ; tenez-vous-en d'abord à ce 
qu'ils auront déterminé,, faufà vous de faire enfuite les chan- 
Ee 
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gements qui vous paroîtront nécelTaires lorfque vous ferez 
un peu mieux inftruiî.Dans la diftriburion des emplois & des 
grâces , n'oubliez pas entièrement les gens du pays : en un 
mot , que les vaincus puiflent fe féliciter en quelque forte de 
\ous avoir pour vainqueur (i), 

ARTICLE VI. 

Des véritables moyens d'avoir de bonnes troupes. 

- H E o U demanda : Suffit-il pour avoir de bonnes trou- 
pes, de faire obferver une exacte difeipline, de punir févére- 
ment , & de récompenfer avec libéralité ? 

Prince , répondit Ou-tfe , je n'entreprendrai pas de faire; 
l'énumération de tous les cas & de toutes les circonftances oii 
les récompenfes doivent avoir lieu , ni de ceux ou vous devez 
employer les châtiments. Faire ufage à propos des uns & des 
autres eflr un article très important , Se auquel vous devez toute 
votre attention. Cependant ce n'etr. pas fut cela feulement 
que vousdevez vous appuyer; îi y a trois points effentiels d'où 
dépendent également la bonté de vos troupes & tous vos fuccès. 

Le premier : c'eft de faire de (î bonnes loix , que y dès 
qu'elles feront promulguées , tous ceux qu'elles regardent s'y 
foumpttenc avec plaiiîr. 

Le fécond : c'eft de faire en forte que dès "qu'il y aura la 



(i) Quoique le s différentes queftions de Ou-heou & les rsponfes du Gé- 
néral aient été faites en différents temps , j'ai cru pouvoir les lier comme iî 
elles avoien-t été faires dans une même converfation. 11 y a Itmplemenc dans 
le texte, Ou-lieoudit ,Ou-rfedit, &c Du relie je n'ai rien ajouté aux idées 
de l'Auteur, je les ai expliquées comme l'ont fait ceux des Commentateurs 
que j'ai eonftamment fums dans tout le cours de esc Ouvrage. 
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moindre apparence de guerre, vos foldars ne foupirent qu'a- 
près le moment du départ, Ë£ que dès qu'ils feront raflèmblés 
en corps d'armée, ils foîent dans la plus grande joie quand 
ils fe croiront à la veille d'un combat. 

La troilîeme enfin : c'eft de difpofer tellement le cœur de 
vos Guerriers, que ni leuréloignemenc au-delà des frontières, 
ni leur féjour dans les lieux où ils pourront manquer de tout, 
ne puiflent leur faire perdre courage ou ralentir leur ardeur, 6c 
qu'ils n'envifagent jamais la mort, de quelque part ou dcquel- 
que façon qu'elle leur vienne , que comme un fujet de joie Se 
de triomphe pour le Prince , pour la Patrie, pour le Général , 
pour eux-mêmes, & pour tout ce qui leur appartient. 

Ou-heou ne répliqua pas ; maïs après avoir quitté Ou-tfe , 
il fit donner ordre à tous les gens de guerre qui étoient dans 
fes Etats , d'avoir à fc rendre dans un certain temps dans le lieu 
qu'il leur détermina. Il fut obéi ; & quand I'afTemblée fut 
formée, il s'y rendit en perfonne, & la fitpartager en trois 
clafTes. La première étoit de ceux qui s'étoient rendu recom- 
mandables par quelque belle action , ou par leur habileté dans 
l'Art Militaire. La féconde étoit compofee feulement de 
ceux qui avoient montré de la bonne volonté , & qui , fans 
s'être diftingués pat aucun mit particulier de bravoure ou de 
capacité, avoient cependant toujours été très affidus à rem- 
plir leurs devoirs, & n'avoient jamais commis de faute contre 
le fervice. La troîfieme renfermoït tous ceux qui n'avoient 
encore donné aucune preuve de ce qu'ils pou voient oufavoient 
faire dans l'exercice de leur profeflion { i ). 

(i) Il eft à préfumer que i'ailemblée dont il s'agit ici , n'érott compofee 
cjue des Guerriers de l'ordre fnpérieur , c'eft-à dire, des Officiers. 11 ne 
paroîr pas probable que le Roi voulût donner un feftin à rous ceux qui 
avaient porté les armes. Quoi qu'ilenfoitjOn conçoit quelle eft l'idée de 
l'Auteur ,& cela fuffir. 

Ee ij 
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On fervit un repas magnifique, auquel le Roi ne dédaigna 
pas d'a'T'fter avec route fa Cour. Tour yétolt fompeueux, tout 
y étoit délicat, tout y in'pïroitla joie. Il y avok cependant 
une grande différence dans la manière donc les convives furent 
placés èc fervis. 

Ceux de la première clafTe étoient aux tables fupérieures , 
lefquelles dreiTéesfur une eftrade fore élevée, & ornées avec 
beaucoup d'art 6c dégoût , offroient un fpectacle des plus brîl- 
de leurs lants: les mets qu'on y fervit étoient variés , abondants, 
& délicatement apprêtés. 

Au bas de ces premières tables, fur une eftrade moins éle- 
vée , étoient ceux de la féconde clalfe. Il s'en falloit bien que 
leurs tables fuifent aulîi propres & aufll bien fervies que celtes 
de leurs voifins, mais rien ne leur manquoît de ce qui pou- 
VOJt fatisfaire leur appétit. 

Au bas de ces deux rangs de tables, on avoit drefie quel- 
ques ais affez mal rangés, où ceux de la rroificme clatfe eu- 
rent ordre de fe placer. Il n'y avoit rien que de très commun 
dans les mecs qu'on leur fervit, èc encore n'y en avok-ilpas 
abondamment. 

Pendant tout le temps du feftin , Te Roi allait de table eu 
table , excitant les uns à manger , les autres à boire , & d fant 
des paroles obfgeantes à tous ceux en particulier qui avoient 
fait quelques belles actions ; il les leur rapr/elloit agréa- 
blement ; il leur deman loic des éclaire "flements fut leurs 
familles, fur le nombre de leurs e îfants, fur leuis talents , &o 
& apris leur avoir fait efpérer qu'il alloit penfer férreufe- 
ment à leur fortune, il leur fit difrribuer , en atren lant ces 
récompenfes , de quoi fe réjouir avec leurs pirents Se leurs: 
am'î, Si leur fit à tous quel ]ues petits préfenrs. Avant que de 
les renvoyet , il voulat favoir de leurs propres bouches fi, de- 
puis qu'ils étoicut au fervice , ils n'avoient pas été oubliés dans 
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ladiftribution des grâces, & s'il n'étoit jamais arrivé que quel- 
qu'une de leurs belles actions eût été fans récompenfe. Ceux 
qui fetrouverenc dans le cas furent fur-Ie-champ dédomma- 
gés avec ufure , &. tous fe retirèrent pénétrés de joie, de fa- 
tisfa&ion & de reconnoiflance. 

La fête n'auroit pas été completre , fi les femmes de tous 
ces braves avoient été oubliées. Le Roi y avoic pourvu , en 
ordonnant pour elles un ferlin particulier , après lequel on 
leur fit de fa parc de petits pcéfents conformes à leur état 6c k 
leur fexe. 

L'attention de ce grand Prince ne fe borna pas à honorer 
les illuftres Guerriers vivants; il voulut encore que ceux qui 
n'étoientplus, euffènt aiiffi quelque parti fes. bienfaits: il fe 
fit donner une lifte de tous ceux qui étoient motts au fervïce 
depuis qu'il étoit monté fur le Trône; il en fit extraire les 
noms de ceux en particulier qui avoient perdu la vie ou en dé- 
fendant la Patrie, ou en.combattantcontrel'ennemi , ou feu- 
lement à l'armée , dans le lîmple exercice de leur emploi : il 
voulut avoir une conaoîflance détaillée de tout ce qui con- 
cernoic les pères, mères , frères , fils &: parents de tous ces 
braves militaires; & proportionnément au genre de mérite 
Se à la narure des fervices rendus, il afligna des titres êc des 
penfions annuelles, non moins utiles à tous ceux qui dévoient 
en jouir , que glorîeufes à la mémoire de ceux qui en étoient 
l'occafion. 

Après cette cérémonie & ces beaux règlements , trois années 
s'étoient à peine écoulées , que le Roi de Tiin penfa à l.i 
guerre: il envoya une armée formidable pour pafferla rivière 
Si ho Si attaquer les Etats de Ouei , qui étoient gouvernés 
avec tant de fagclTe par Ou heou. 

Dès que la nouvelle s'en fut répandue , il y eut un empref- 
lement général de une joie iniiverfellc dans tous les ordres de 
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I'Ecat. Les Grands 3c le peuple , les femmes même, tout étoic 
en mouvement , tout étoit en adtion : les uns aïguifoient leurs 
épées & leurs dards , les autres netcoyoîent leurs cafques Scieurs 
boucliers , les mères exhortoient leurs enfants , les femmes 
leurs maris , l'arcifan travailloit aux machines & aux inftru- 
menis; le fimple citoyen préparoit les denrées Se les provi- 
Jions: dans la feule capitale dix mille hommes fe trouvèrent 
en état d'entrer en campagne avant même que le Roi eue 
donné (es ordres pour affcmbler les troupes. 

Charmé d'une telle conduite &c d'un emprefTement fi uni- 
vcrfel de la part de fes fujets , Ou-hcou fît appellcr Ou-tfe , Se 
lui dit: Général , j"ai profité de vos initruclïons; jugez-en par 
l'ardeur qu'on témoigne par-tout pour mon fervke; mettez- 
vous promptement à la tête de mes troupes , elles feront de 
cinquante mille hommes effectifs; allez combattre les Tfin, 
Se faites-les repentir de leur témérité. 

Prince , répondit Ou-tfe , il en cft des hommes comme de 
l'air quenous refpirons; rien n'eftplus fujetaux changements 
& aux viciffitudes , rien ne demande davantage d'être connu £c 
éprouvé. L'air cft quelquefois pur & léger , quelquefois pe- 
fant Si. mal-fain ; il cft tantôt froid Se tantôt chaud, fuivant les 
faifous & les vents qui foufflent. Les hommes font pleins d'ar- 
deur , de courage 6c de bonne volonté dans un temps ; ils font 
parefleux , timides Se indolents dans un autre. Un feu fubit 
qui paraît d'abord devoir briller long-temps, s'éteintquelque- 
fois bien vite , èc ne laiffe pour tout veftige qu'une fumée obf- 
cure. S'habiller d'une même manière dans toutes les faifons ( 
aller & venir , voyager ou Ce tenir tranquille chez foi , indiffé- 
remment en hiver comme en été, fans avoir égard au temps 
ni auxcirconftauces, c'efl: ce que les perfonnes fenfées ne font 
jamais : vouloir mener à l'ennemi , fans faire aucun cho'x , 
tous ceux qui montrent de la bonne volonté, c'eft être ïmpru. 
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dent, c'ell Être téméraire. Voudriez -vous , Prince , -que 
votre Général fe rendît la fable du Royaume de Ouei , qu'il 
devînt l'objet des railleries de vos ennemis , qu'il fe perdît de 
réputation à la face de tout l'Univers , & qu'il exposât vos Etats 
à devenir la proie de ceux qui n'ont rien tant à cœur que de 
les envahir? Non; ce n'eft certainement pas ce que vous pré- 
tendez. Attendons une autre occafion pour mettre à l'épreuve 
la bonne volonté de ceux de vos fujets qui n'ont point encore 
porté les armes ; attendons que nous ayons le temps de les 
former dans l'exercice de plutîeurs campagnes , dans l'attaque 
ou ta défenfe de quelque ville , ou dans l'enceinte d'un camp. 
Il faut aujourd'hui 'tout brufquer: les ennemis entrent dans 
vos Etats; ne leur donnez pas le temps de faire des conquêtes : 
ce n'eft point avec cette multitude d'hommes fans expérience, 
& dont la plupart ignorent peut-être encore les premiers élé- 
ments de k difeipline militaire & de l'arc des Guerriers , que 
vous pourrez en venir à bout. S'ils veulent me fuîvre , j'y con- 
fens; mais qu'il me foit permis d'emmener encore avec eux 
quelques corps de vieux foldats accoutumés à braver les dan- 
gers Si la mort: un feul d'entre eux en vaut cent des autres, 
il peut devenir formidable à un millier d'ennemis ; & l'e- 
xemple de ce petit nombre peut vous former autant de héros 
que vous aurez de foldats. 

Ou-heou fit attention àcedifeours du Général , & lui per- 
mit de faire tout ce qu'il jugeroit à propos. 

Ou-tfefe contenta d'ajouter aux troupes que le Roi avoic 
déjà défignées, & qui étoient actuellement fur pied, cinq 
cents chars bien armés, Se trois mille hommes de cavalerie; 
il fe met à la tetede l'armée, part, atteint l'ennemi, le com- 
bat Se remporte fur lui une victoire completcc. Son armée n'é- 
toit que de cinquante & quelques mille hommes, tandis que 
celle des Tfin , fes ennemis, étoit de cinq cents mille. De 
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pareils fuccès., avec des forces fi difproportionnées, ne font 
dus qu'à l'art fublime de favoir gagner les cœurs. 
<■ Avant le combat Ou-tfe harangua fon armée en ces termes. 

Officiers , foldars , vous tous qui êtes rangés fous mes éten- 
dards, écoutez-moi. Vous allez vaincre , mais pour vaincre 
fuivez l'ordre que je vais vous preferire. Vous qui combattez 
dans les chars , ne vous attaquez qu'aux chars des ennemis , 
pour les briferou pourlesenlever. Cavaliers, ne raillez en pièces 
d'autres corps ennemis que ceux qui feront à cheval. Fantaf- 
fms , n'enfoncez d'autres bataillons que ceux qui combattront 
comme vous à pied. Si vous renverfez cet ordre , nulle gloire 
particulière à attendre, nul avantage à efpérer. Ou-tfefut obéi, 
& lavictoire qu'il remporta fur. célébrée dansrout l'Univers (i ) , 
qui en parle encore aujourd'hui avec admiration. 



( i ) Par l'Univers , on entend la Chine entière , alors divifée en plu- 
fieurs Royaumes qui avoient leurs Souverains particuliers. 




LhS 
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DU SE-MA-FA, 
o u 

PRINCIPES DE SE MA 

SUR L'ART MILITAIRE, 

Ouvrage compofé en Chinois par S e-m a, Gé- 
néral d'Armée j & mis en Tartare-Mantchou parles 
ordres de l'Empereur Kang-hi , l'année Keng-yn, 
zj e du cycle de 6o, c'eft-à-dire , l'an 1710. 



Ff 
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PREFACE. 

J^iN lifant le Se-ma-fa , j'y ai trouvé des chofes qui 
m'ont paru intéreiTantes : c'eft ce qui m'a déterminé à 
traduire ce livre. II ne contient rien de pl us que les deux 
autres ; mais le fujet y eft traité d'une manière diffé- 
rente. 

On ne doit pas s'attendre à y trouver des idées neu- 
ves , une méthode exacte & fume, des defcriptions cu- 
rieufes de campements & de batailles , ni aucun de ces 
détails dont ceux qui ont écrit fur la Tactique des 
Grecs &c des Romains ont embelli leurs Ouvrages. Ici , 
c'eft un ancien Chinois qui parle , S; c'eft à des Chi- 
nois qu'il parle. Son ton , fa manière , tout eft dans le 
goût de ceux de fa Nation ; auffi jouit-il d'une eftime 
univerfelle. Il ne m'appartient point d'apprécier fon mé- 
rite , la matière qu'il traite n'eft pas de mon reffort. Je 
prie le Lecteur François de ne pas le juger à la rigueur , & 
de rejetter fur moi tout ce qui pourroit fe trouver dans cet 
Ouvrage de peu conforme aux principes de l'Art. Quoi- 
que j'aie fait tout mes efforts pour rendre les penfées de 
l'Auteur , il eft probable qu'il y en avoir plufieurs que je 
n'aurai pas exactement rendues. C'eft l'inconvénient qui 
arriver à tous ceux qui écrivent fur des matières qu'ils n'en- 
tendent pas. Cela étant, medira-t-on , pourquoi avez- 
vous écrit fur la guerre î C'eft, répondrai-je, pareeque des 
Ff ij 
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perfonnes refpectabïes , dont les prières font pour moi 

des ordres , l'ont voulu. 

La Doctrine Militaire du grand Se-ma , expofée dans 
fon Ouvrage , difent les Commentateurs , eft fuffifante 
pour former d'excellent Guerriers. Ceux qui fervent dans 
les armées , & ceux qui les commandent , peuvent égale- 
ment en tirer leur profit. C'eft un puits tout creufé ; il 
n'y a qu'à favoir y puifer : c'eft un fourneau où font déjà 
les matières combuftibles ; il n'y a plus qu'à y mettre le 
feu &c à s'en fervir : c'eft un vaiffeau mis à flot & déjà 
tout préparé ; il ne faut plus que le diriger & le con- 
duire, &c. 

Se-ma , ajoutent les mêmes Commentateurs , a écrit 
cinq articles fur l'Art Militaire ; ils font fi clairement 
énoncés &c d'une pratique fi utile , qu'en les étudiant , on. 
s'inftruit de tout ce qu'il y a de plus eflentiel , & qu'en 
fuivant ce qu'il indique t on eft aifémenc vainqueur 
de tous fes ennemis. 

Un jour que Se-ma donna commiflîon à Tchouang- 
kia , un des Officiers Généraux de fon armée , de fe trou- 
ver devant Yen-tfin , cet Oiïicier , par négligence ou 
far quelque autre motif qui n'étoit pas légitime , n'exé- 
cuta pas à point nommé l'ordre qu'il avoir reçu ; il arriva 
plutard qu'il ne devoir. Se-ma le fit venir en fi préfence, 
Se le fit mettre à mort à la tête de l'armée , fans égard à la 
qualité dont le coupable étoit revêtu , ni à fes parents , 
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qui étoient en crédit & en faveur, ni aux follkitatipns 
detoutee qu'il y avoit de diftingué dans fes troupes. Cet 
exemple de févétité fut la caufe primitive de toutes fes 
victoires , car il n'y eut aucun des Cens qui ofàt dans la 
fuite enfreindre les règles de la difeipline , & fon feul 
nom devint la terreur des ennemis. 

Le nom de Se-ma eft celui de la dignité dont ce Gé- 
néral croit revêtu, Ainfi on l'appelle communément Se- 
ma , comme qui diroit le Général p -r exellence. Son vrai 
nom eft Jang-kiu , & Se-ma-fa eft: le titre de fon Ou- 
vrage. 
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LES CINQ ARTICLES 

DES E-M A. 

ARTICLE PREMIER. 

De l'Humanité , &c. 

JLjes anciens Sages, les premiers Légiflateurs, regardèrent 
l'humani té comme le principe univerfcl qui devoir faire agir 
les hommes : ils fondèrent fur la jufiice l'art fublime du gouver- 
nement : ils établirent l'ordre, pour diriger la juftice : ils don- 
nèrent desregfosdcprulence, pourfixer l'ordre: ils confacrerent 
lai/rwVK/-e,poiirfervirdemefureatour(i ). Pour ranimer l'huma- 



in) Les cinq venus que les Chinois regardent comme capirales , & qui 
font labtfe fur laquelle ils appuient leur morale . leur politique & leur gou- 
vernement , four ce qti ils appellent jen ,y 3 ly 3 tche , fin ; c'elr-à-dire , 
jen 1 humanité , y la juftice , tche la prudence , ou le fage dife crue mène 
réduit en pratique ; ly } que j'ai rendu pat ordre, lignifie auflî coutumes , 
mœurs, ufages confacrés, politeffè , cérémonies, &c. fin, que j'ai rendu 
par droiture, lignifie auffi confiance, bonne foi , fidélité s &:c. 
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«;>,:' quis'éteignoitpcu-à-peu dans le cœur des hommes, pour 
faire régner la jufiice dont on violoir les immuables loix , pour 
rétablir l'ordre, que les paflions fougueufes troubloïcnt fous les 
plus légers prétextes , pour faire valoir la prudence donc on 
méprifoicles règles, pour foutenir la droiture qu'on affectoit 
de méconnoître , ils furent contraints d'établir l'autorité ; £c 
pour affurer &. affermir l'autorité , pour la venger £: la dé- 
fendre , Us eurent recours à la guerre. Ils avoient de l'huma- 
nité , ils étoient jufles , ils aimoient l'ordre , ilsavoienr, de la 
prudence ÔC de la droiture , Se ils firent la guerre. On peut 
donc faire la guerre, on peut combattre, on peut envahir des 
villes, des provinces & des royaumes. Vu l'état où font actuel- 
lement les hommes , il n'y aplusde doutes à former à cet égard. 
Mais avant que d'en venir à ces extrémités , il faut être bien 
afluré qu'on a l'humanité pour principe, la jnftice pour objet, 
la droitute pour règle. On ne doit fe déterminer à attenter k 
la vie de quelques hommes , que pour conferver la vie d'un 
plus grand nombre : on ne doit vouloir troubler le repos de 
quelques particuliers , que pour affurer la tranquillité publi- 
que : on ne doit nuire à certains individus , que pour faire du 
bien àl'efpece : on ne doit vouloir que ce qui eft légitimement 
dû , ne le vouloir que pareequ'il eft dû , &ù ne l'exiger que com- 
me il eft dû. Il réfulte de-là' que la néceffiré feule doit nous 
mettre les armes à la main. Or , fi l'on ne fait la guerre que par 
jiéccff té , &: avec les conditions que je viensd'indiquer, on ai- 
mera ceux même contre qui l'on combat, on faura s'arrêter au 
milieu des plus brillantes conquêtes , on facrifiera la valeur à. 
la vertu , on oubliera fes propres intérêts pour rendre aux peu- 
ples, tant vainqueurs que vaincus, leur première tranquillirc 
& le repos dont ils jouifToient auparavant. 

Quand on a l'humanité pour principe , on n'entreprend pas 
la guerre hors de faifon , on ne l'entreprend pas fans de légi- 
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times raifons. On l'entreprendroit hors de faifon Ci l'on fal- 
loir marcher les croupes pendant le temps des femailles ou do 
la récolte , pendant les grandes chaleurs de l'été , ou pendant 
les rigueurs de l'hiver , pendant le temps du grand deuil ( i ) , 
ou pendant celui de quelque calamité publique , comme 
lorfque des maladies contagieufes font de grands ravages 
parmi le peuple, ou lorfque , par l'intempérie de l'air ou le dé- 
rangement des faifons , la terre , foit de votre côté , foit du 
côté de l'ennemi feulement , refufe aux hommes fes dons les 
plus ordinaires. La guerre fc feroitfansde légitimes raifons , fi 
onl'entrcprciioît avant que d'avoir fait tous fes efforts pour ob- 
tenir par des voies pacifiques ce qu'on veut fc procurer par la 
force des armes ; iî , f ous divers prétextes , qui ne peuvent être 
que frivoles, on refufoit opiniâtrement toute médiation; il 
enfin on ne prenoit confeil que de foi-même, pour fuivre les 
impulfions de quelque paillon fecrete t de vengeance , de co- 
lère ou d'ambition. 

La guerre e£t par rapport au peuple ce qu'une violente ma- 
ladie eft par rapport au corps, L'une demande autant de pré- 
cautions que l'autre : dans les maladies , il y a le moment 
d'appliquer les remèdes , le temps de les IaiiTer agir , & ce- 
lui ou ils doivent produire leurs effets. Dans la guerre , il y a 
le temps de la commencer , le temps de la pouffer , Se celui 
de la fufpendre ou de la terminer. Ne pas faire ces diftinc- 
tions, ou, fi on les fait, n'y avoir pas les égards ncceffàires, 



(0 Par le grand deuil on entend ici les trois années pendant lefquelles 
toutes les affaires font interdites i celui auquel la more a enlevé fon pereou 
fa mère. Comme ce terme eft un peu long t on l'a redreint à cent jours 
fous la dynaftie préfente. Aiufi, file Roi de l'un des dem partis fc trouve 
dans les cîrconftances du grand deuil , ce ferait , fuivant la doctrine chi- 
noife, une [rès grande indécence que de faire la guerre. 

c'eft 
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c'cfl n'avoir aucun objet réel , c'efb vouloir tout perdre , c'cfl 
n'avoir point d'humanité. 

Si vous avez de l'humanité, vous faurez, vous fcntirez que 
tout affligé eft refpeftable ; vous n'ajouterez pas affliction fur 
affliction, douleur fur douleur , infortuncfur infortune. Dans 
ces fortes d'occalîons, vous ne devez point avoir d'ennemis: 
cjuels fentiments devez-vous donc avoir pour vos propres gens , 
four vos amis mêmes î 

Si vous avez de l'humanité, loin de vous refufer a. tout 
accommodement raifonnablc , vous vous prêterez , fans 
aucune difficulté , a tous ceux qui ne feront pas évidemment 
contraires à la gloire de votre règne , ou aux intérêts réels de 
votre peuple ; vous n'oublierez rien pour les faciliter, vous en 
chercherez les occasions , vous les ferez naître. 

Anciennement on ne pourfuivoit pas les fuyards au-delà, 
de cent pas ; on n'ïnnigcoit aucune peine a ceux qui , par ma- 
ladie ou par foibleiTe, fc rendoïent plus tard que les autres 
dans les lieux défïgnés.-Dans les marches ordinaires, on n'al- 
lolt pas de fuite au-dela de trois jours, ëc chaque journée ne 
furpaCToit pas le nombre de 90 H (neuf lieues). Lorfqu'on étoit 
arrivé au terme , & que le corps d'armée étoit formé , on 
publioit les loix de la difeipline, on inculquait à chacun les 
devoirs particuliers qu'il devoir remplir; on înftruifoit, on 
exerçoit, on animoit à bien faire ; on n'oiiblioit rien pour fe 
faire écouter Se obéir. Pénétrés des tendres fentiments qu'inf- 
pire Xhumanité , les Chefs mettojene toute leur attention à 
préferver le foldat des maladies , à le mettre à couvert de la 
difette ËC des autres incommodités, à lui ôter tout fujet lé- 
gitime de mécontentement & de murmure. N'ayant que la 
juflUe pour règle, ils punifloienc les fautes; mais ils les pu- 
niftbicnt fans cruauté , û ns emportement , fans colcre. Pleins 
d'amour pour l'ordre, ils le gardoiçnc fcrupuleufemenc , juf- 
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ques dans les pins perlccs chofes, Se faifoienr. eu forte que la 
multitude ncùt pas de fa tisf action plus grande que celle de 
pouvoir Ils imiter. Après que l'armée étoit rangée en bataille;, 
au premier coup de tambour, au premier fignal , roue étoit 
prêt pour l'attaque. Les Généraux Se les fiibaltcrnes , les Offi- 
ciers Se les foldats, remplis d'eftïme les uns pour les autres, 
fruits de leur droiture réciproque , fe croyoient mutuellement 
invincibles de l'accord des cinq verrus capitales, l'huma- 
nité , la jujîice , l'ordre , la prudence & la jïncéncé ou îa con- 
fiance mutuelle, réfulroit une fix'eme , la vertu propre aux 
gens de guerre, la valeur. Ceux qui les premiers s'érigèrent 
en Souverains , prirent le Ciel Se la Terre pour modèles de 
leur Gouvernement. Le Ciel domine fur la Terre , il la cou- 
vre, il Téclaire, il l'embellit, il la fertilife. La Terre reçoit 
du Ciel fa force & la vertu qu'elle a de faire valoir fis pro- 
priétés Se de les mettre en œuvre pour la production de toutes- 
chofts. C'cft ellequi leur diftribue, avec une économie mer- 
veillcufe , les différents fucs dont elles ont befoin pour fe 
former, fe nourrir Se parvenir à leur point de perfection : elle 
n'efl jamais oilîve ; elle travaille infenfiblement, nuis fans 
difeontinuer ; elle travaille lentement , mais avec fruit. 

Les anciens Sages ralTemblerent les hommes qui ne vi- 
voïent point encore en fociété, les mirent a couvert, les 
inicrui firent , leur firent connoître leurs devoirs récipro- 
ques , firent naître les talents , les développèrent , & en 
déterminèrent l'application ; ils fixèrent des ufages , pré- 
poferent des Mag ; ilrats Se des Offclers pour les faire obfer- 
ver, fe mirent à la tête d'eux tous , eurent des fujets , Se fu- 
rent Rois. Dès lors les règles de fubordination , les récom- 
penfes Se les châtiments furent établis. Il falloit mettre un. 
freîn aux pafTons , il falloir animer îa vertu Se détourner du 
vice. On détermina divers genres de fupplices Se de punitions, 
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cnaflîgna des prééminences, on imagina des dignités 5c des 
honneurs. On créa une nouvelle efpece de biens et de richefles , 
par l'idée &c la valeur qu'on arracha à certains métaux; biens 
de convention , richefles idéales , au moyen dcfquels on pou- 
voie fe procurer les biens folides, les véritables richefles , tout 
ce qui étoit néceflaire à la vie & à l'entretien. On ëtablitdcs 
titres pour fervir de diltinction entre les différents genres de 
mérite, & entre les différents degiés dans chaque genre: dès- 
lors il y eut des Princes , des Grands, des Mandarins fit des 
Officiers de tous les Ordres : dès-lors il y eut des Provinces 
entières données à titre de Souveraineté à ceux qui, par la 
qualité Si. l'importance de leurs fervices, £voient concouru 
d'une manière extraordinaire au bien de la fociété. Comme 
tous ces établitTements étoient à l'avantage de l'humanité, 
il falloit , par principe même d'humanité , empêcher qu'ils ne 
dégénéraient ; il ne falloit rien oublier pour les maintenir 
dans leur pureté primitive; il fallut par conféquent-corriger 
les mfratàeurs ; il fallut punir les réfraftaires : de là les dé- 
gradations Si. les humiliations, les privations des dignités Se 
des revenus, les notes d'infamie &.-Ies proferiptions ; de là 
enfin les guerres. 

Les guerres ne font donc venues au fecours des hommes 
que comme un remède à de plus grands maux, que comme 
un remède inévitable. Mais dans les premiers temps , que de 
précautions ne prenoic-on pas avant que de les entreprendre! 
Dès qu'un Ouang , un Hcou , un Po, ou tel autre petit Sou- 
verain feudataïre de l'Empire, de quelque titre qu'il fût dé- 
coré, s'étoit rendu coupable de quelque crime, on le défé- 
roit au Ty ( à l'Empereur) , comme au Maître abfolu , qui 
avoit droit de le corriger, de le châtier 3 de Je dépofféder, & 
même de le mettre à mort, fi le cas le requéroir. L'Empereur 
de fon côté , pour n'être pas trompé par de hardis calomoia- 
Gg ij 
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teurs, & pour ne pas agir témérairement, en s'en rapportant 
à des délateurs paiïïonnés ou indiferets, envoyoitfecréremene 
des CommilIairespours'informcrdekvénté.Siaprès toures les 
informations & les recherches les plus exa£tes , il étoit prouvé 
que l'accufé étoit véritablement coupable , alors il l'aver- 
tilToit, &l l'cxhortoic à réparer fes fautes & à changer de con- 
duite : il ne fouffroit pas qu'on fît en fon honneur les chan- 
fons ordinaires , pendant le temps des aiïemblées généra- 
les ; il en faifoit chanter au contraire de propres à le faire ren- 
trer en lui-même, & dans lefquelles, fous le nom de quelque 
Prince fuppofé, on blàmoit tous les écarts dont on pré- 
tendoit le cotriger. 

Une conduite li douce de la part du Souverain , envers des 
vaflaux qu'il pouvoit châtier rigoureufement , engageoit 
plufieurs a fe reconnoître Se à. rentrer de bonne foi dans les 
devoirs dont ils s'éroienc écartés: alors ils rentroient en pof- 
feflïon de leurs Etats. Ceux au contraire qui perfiitoient opi- 
niâcrément dans le mal , étoïent dépofledés & punis pro- 
portionnément à. ce dont ils s'etoient rendu coupables. Rien 
n'étoït plus humain , rien n'étoit plus équitable que la manière 
dont on fe comportoit dans ces fortes d'occafions: tout s'y 
pafloït avec ordre, tout s'y faifoit avec prudence , & la droiture 
la plus exacte réunîiTbit tous les cœurs. Le Souverain appel- 
loït à la Cour celui qu'il vouloir châtier : s'il obéîfTbit exacte- 
ment & fans délai, & d fa faute n'étoit pas du nombre de 
celles qui ne méritent aucun pardon , après quelque légère 
punition, on le retenoït pour l'employer , fans dilt.intr.ion, 
à tout ce qu'on jugeoità propos, en ne lui donnant d'autre 
titre que celui de courtifan apprend/ de fes devoirs (i). H 



(1} J'ai rendu les mots chinois hiaa h par ceux d'appremif de fes de- 
voirs. Hiao ycui ire apprendre ^ & li lignifie , cérémonies, n'aies, mœurs, 
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demeuroit ainfifans grade £c fans emploi fixe , jufqu'à ce qu'il 
eût donné des preuves fuffifantes de repentir, jufqu'à ce que, 
par de nouveaux mérites , il eût effacé les taches donc il s'étoïc 
fouillé, jufqu'à ce qu'enfin il fe fût rendu digne de recevoir 
de nouveaux bienfaits. S'il n'obéiffoit pas , ou Ci , fous di- 
vers prétextes , il cherchoit à éluder les ordres qu'on lui avoir, 
donnés , l'Empereur le déclaroit rebelle ; mais cette déclara- 
tion fe faifoit avec tant d'appareil de de lenteur, que le cou- 
pable avoir encore tout le temps detentrer dans le devoir. 

On indiquoit une alfemblée générale, on aflignoit le jour 
où tout le monde devoir être rendu ; & , ce jour arrivé, l'Em- 
pereur, à la tête de fes YalTaux, des Princes; des Grands de 
tous les Ordres, & des cent principaux Mandarins de l'Em- 
pire, fe rendoit au lieu déterminé pour cette cérémonie. Là 
il déraiiloit les fautes de celui contre lequel on alloit procé- 
der. Ildifoit:" Le Prince, Ouang , Hcou ou Po 3 de tel 
)s endroit, a défobéi a mes ordres, il a manqué à fes princi- 
« paux devoirs, à telle ou telle de fes obligations envers moi 
» ou envers le Peuple qui lui efb confié; il a abandonné la 
m vertu pour fe livrer au vice ; il a reuverfc l'ordre établi par 
» le Ciel; il a donné , fans raifon légitime , des fujets decha- 
» grïn à ceux qui, par leurs vertus ou par leurs talents, ne 
3) méritoient que des récompenfes, ou rout au moins que des 



devoirs, &c. La punition donc on parle ici eft de temps immémorial, elle 
eft encore en ufage aujourd'hui i l'égard des Mandarins que l'Empereur 
ne veut pas perdre entièrement. OnlescalTede leur emploi, & on les Jailfb 
dans quelque tribunal , ou fous ia direction de quelque Grand , qui s'en 
fert comme bon lui fembte pour le fervice de Sa Majefté. Des Mandarins 
ainlî punis ne manquent pas d'ecre bientôt rétablis ; mais il faut pour cela 
que ceux à qui ils ont été confies rendent un bon témoignage de leur con- 
duite. 
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m éloges ou des encouragements, & telles" autres chofes fem- 

» blables , après lefquelles il ajouroit : Au furplus, il n'a écouté 

» ni mes avis ni mes menaces, & il perfifte dans fes crimes 

» comme dans fa défobéiiTance. Je vous en avertis , vous 

" qui, en vertu des dignités & des charges dont vous êtes 

tj honorés, devez concourir avec moi au maintien des Loix 

» & au bon ordre de l'Empire, afin que nous prenions de 

» concert les mefures les plus efficaces pour .remédier au 

Après que l'Empereur avoir aînfi parlé , cette augufte aflem- 
blée concluoit unanimement à la mort du rebelle, & au châ- 
timent de tous ceux qui lui étoient dévoués, s'ils n'abandon- 
noient promptement fon parti. On adrefïbit en commun une 
courte prière au fuprême Empereur du Ciel , aux Efprits du 
foleil, de la li^ne, des étoiles, à tous les Efprits de la terre en 
général , Se à ceux qui préfident aux générations en parti- 
culier. On s'adrefloic aufliaux Ancêtres de tous les Rois , des 
Princes , des Grands & des Mandarins , pourlcs avertir de ce 
qu'on alloit faire , & on difoït : » Ce n'eft que malgré nous que 
" nous nous déterminons à renverfer, à détruire Se à verfer 
h du fang : que la faute en foit fur celui qui nous met dans 
» cette trïfte fléceffité ; nous fouîmes certains de fes crimes &C 
u defon obfti nation ; fa rébellion eft manïfefte : nousdevons 
" au Ciel , aux Efprits, à vous-mêmes & à tout l'Empire , de 
" détruire ce qui mérite fi peu d'être confervé , 8c de mettre à 
« mort celui qui eft fi peu digne de vivre «. 

Ce difeours fini , l'Empereur nommoït les Généraux ; il 
choiiîfloit parmi fes Vaflaux ceux qui dévoient aller en per- 
fonne contre le rebelle ; il déterminott le nombre & la qua- 
lité des troupes que chacun devoir fournir; il aflïgnoir le temps 
précis où la campagne devoit commencer; Se avant que de 
congédier l'alTembléc, il leur donnoit à tous les inftructions 
fuivantes. 
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» Vous êtes devenus les inftrumenrs des vengeances du Ciel : 
» n'allez pas vous-mêmes, par vos propres crimes , encourir 
» la difgrace de ce même Ciel que vous devez venger. 

m Combattez avec courage , mais avec dîfcrétion ; combattez 

m de toutes vos forces , mais fans cruauté ; en un mot , épar- 

» gnez le fang, le plus qu'il vous fera polî.b'.e , fans nuire à 
» votre dcflcin. Voici en particulier ce que je vous recom- 

m mande , & ce que vous devez prcfcrîre à tous ceux qui 

sj feront fous vos ordres, afin qu'ils l'obfervent dans l'occa- 

» fion. Quand vous ferez entrés dans les terres qui font fous 

n la domination du rebelle, pleins de refpecl pour les Efprîrs 

» qui ypréiident, vous ne ferez rien qui pnifle les déshonorer 

» ou les attrifter." S'il fe trouve des repréfentations de qucl- 

»j qu'un d'eux , vous ne les briferez point : vous ne mar- 

» cherez point à travers les terres où il y a du riz , ni fur 

» celles qui produïfent les autres chofes néceflaires à la vie: 

n vous ne dégraderez pas les fôrets , vous n'abattrez pas les 

» arbres qui portent du fruit, & vous ne foulerez pas les plantes 

» ce les herbes utiles. Vous ne nuirez point aux lîx fortes d'ani- 

» maux domeftiques (1); vous n'emploierez pas la fece pour 

» vous en procurer l'ufage , encore moins pour vous les appro- 

» prier: vous n'enlèverez point les iftrumentsdu labourage, les 

» uftenfiles, ni rien de ce qui cft néceflaire à un ménage, 

n Quand vous aurez pris quelque ville, vous n'en détruirez 

» pas les murailles, vous veillerez à laconfervation de toutes 

» les chofes qui font faites avec art, Se au falut du citoyen. 

» Quelque part que vous vous rencontriez , vous ne mettrez 



(i) Les Chinois comptent fil fortes d'animaux domeltiques : i°. fe 
cheval, l'âne, le mulet & toute bête de fomme : i". le bœuf , &c. )". le 
mouton, &c. 4°. le chien, le chat , &c. j°. la poule, l'oie, & tous les 
oifeaux de balle-cour : 6". le cochon, 
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» jamais le feu pour confumer les campagnes ou les maifons : 
» vous donnerez du fecours aux vieillards Se aux enfants ; 
» vous n'attaquerez point ceux qui font hors d'état de fe dé- 
» fendre. Après un combat, vous aurez un foin particulier 
» des blelfés, vous les ferez panfer exactement, &c vous leur 
» procurerez tous les autres foulagements qui dépendront de 
» vous. Ceux des ennemis que vous trouverez avec des blef- 
» fures, doivent éprouver les mêmes attentionsde votre part, 
» jufqu a ce qu'ils foient parvenus à une parfaire guérifon ; 
» alors vous les renverrez chez eux , en leur donnant libéra- 
« lement de quoi vivre pendant la route , afin qu'ils fervent de 
" confolation à leurs parents , & qu'ils foient auprès de leurs 
» compatriotes des preuves non équivoques de votre huma- 
» nité. Si vous rencontrez quelque parti ennemi , vous ne le 
» combattrez pas , vous favoriferez même fa fuite , pour peu. 
» qu'il foie dïfpofé à la prendre. Votre principal objet effe 
» d'aller droit au rebelle : atteignez-le le plutôt que vous le 
» pourrez; combattcz-lc de toutes vos forces ; prenez-le more 
»> ou vïf : dès qu'il fera en votre puïflancc , que tout acte 
» d'bollilité celfe , Se qu'on me donne promptement avis de 
» tout. 

Voilà comment on fe corn portoit" autrefois avant que d'en- 
treprendre la guerre. Dans la manière dont on procédoït 
pour la conclure , pour la déclarer , pour s'y préparer , 
pour la commencer , pour la finir , il n'y avoit rien qui fe 
reffentît de la pafîîon ;tout, au contraire, y refpiroit l'huma- 
nité. Ce n'efoit qu'après avoir épuifé toutes les autres relTources 
qu'on en venoit i cette dure néceflîré ; ce n'étoit que pour 
maintenir l'ordre, que pour faire obferver les loix Se fleurir la 
vertu ; ce n'étoit que pour délivrer Je peuple de toute vexa- 
tion , pour lui faciliter l'ufagc légitime des commodités de la 
vie , SC pour lui procurer cette douce tranquillité qui favprife 

l'induftrie 
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l'induitrie 5c le travail , &c qui fait que chacun eft content 
de fon fort ; ce n'écoit enfin que pareequ'on y étoit obligé , 
& qu'il n'yavoit aucun moyen de s'en difpenfer: aulTi dès que 
celui qui en étoit l'occafion avoit été pris ou mis à mort , dès 
que les principaux coupables avoient été punis , la paix étoit 
rendue à l'Univers , & le peuple vaincu fe faifoit un devoir £C 
un plaifir defe foumettre aveuglément à un vainqueur dont 
il étoit sûr qu'il ne recevroit que de bons traitements Se des 
bienfaits : tout rentroit alors dans l'ordre. On nommoit un 
nouveau Prince pour remplacer celui qu'on venoit de détrô- 
ner , & l'on travailloit efficacement à réformer tous les abus : 
on obvioit , autant qu'il étoit poflible , aux inconvénients , 
aux prétextes Se a tout ce qui pouvoir donner occafion à de 
nouveaux troubles ; on décerminoit des cérémonies ôc une 
mufique : on aflignoit au nouveau Souverain le rang qu'il 
devoit tenir dans l'Empire ; fie., en lui défignant les neuf for- 
tes de crimes dont il devoit avoir grand foin de purger fes 
Etats, Se les neuf efpeces de châtiments qu'il devoit employer 
pour les punir , on lui faifoit entendre que s'il fe trouvoit lui- 
même coupable, on le traiteroit, fans rémiffion, de la même 
manière dont on vouloit qu'il traitât les autres, puifque c'étoit 
la loi générale de l'Empire. Sur cela on publioit de nouveau les 
articles fuivants , dont on donnoit une nouvelle copie authen- 
tique à chacun des Princes qui avoient des terres à titre de 
Souveraineté. 

i°. Quiconque, fier de fa puiffar.ee , de fon autorité ou de fa 
force, opprimera les innocents , ou exercera quelque injuftice 
envers les foibles ; qu'il foit privé de tout emploi & dépouillé 
ignominieufement dt tout ce dont il n'a pas eu honte d'abufer. 

%°. On châtierairrèmijjiblementpar des fuppUces proportion- 
nés tous ceux qui troubleront la tranquillité publique ou qui cau- 
feront quelques dommages aux citoyens qui vivent félon les loix. 

Hh 
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3° Ç'efidans le Tan'i) & fur l'Autel qu'on doit décider du 
fonde ceux qui, durs ô injufles cke% eux , étendent leur dureté 
0 leur injufiiee jufques cke\ leurs voifins , fait en empiétant fur 
leurs- terres, foit en molejlant leurs fujets, 

4°. Qu'on foit exael à nettoyer les campagnes 0 tes grands 
chemins de tous ceux qui peuvent y faire du dégât , ou les infef 
ter par leurs brigandages. 

J°. Entre^ a main armée dans les terres de tous ceux qui 
fe croyant ajfc\ forts pour réfifler , ont refufé d'obéir aux ordres 
fupirieurs. 

6°. On doit faire rentrer en lui-même un Prince qui aurait 
fait mourir quelqu'un de fes proches y ô exiger de lui les ré- 
parations convenables. 

7°. On doit exterminer celui qui, de quelque manière que ce 
puijfe être , aurcit procuré la mort a fon légitime maître. 

8°. On doit rompre toute communication avec ceux qui ne 
fuivront pas les ufages établis r qui enfreindront les loix , ou 
qui mettront quelque objhcle pour empêcher que le gouvernement 
n'ait fon cours ordinaire. 

9°. On éteindra toute la race de ceux qui , ne fuivairt aucune 
règle, fe conduifent x au-delwrs & au-dedans , en brutes plutôt 
qu'en hommes {x). 



(i) Le Tan j dit un Commenrateut , étoit un autel drelTé dans le lieu 
où fe tenoient les aflemMJes dts Princes Vaifaux de l'Empire. Sur cela je 
crois que c'étoit à l'alTemblée générale 1 décider du fort de ceux , &c. 

(ij Par ceux qui fe condttifent en brutes plutôt qu'en nomma , il faut en- 
tendre, dit un Commentateur, tous ceux qui, fans être envoyés par au- 
cune autorité légitime, s'afTemblenr par troupes & fe répandent dans les- 
campagnes & dans les villages ptiur y piller, détruire Se commettre toutes 
fortes de crimes - } ceux encore qui déttuifent les fépultutes , qui entrant 
dans les maifons y renveifent les lieux deftinés à honorer les Ancêtres , Se 
confacrés aux Efptits qui prétident aux générations , Sec, J'aj fouligné 
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Aîniî finiflôit la cérémonie, après laquelle chacun fe reri- 
ioit, pour iè difpoferà l'exécution de ce qui avoir, été réfelu 
d'un commun confentement. 



ARTICLE II. 

Précis des devoirs particuliers du Fils du Ciel ( 1 ). 

C^E n'efl: point par flatterie que , d'un commun confente- 
ment , on a donné au Chef fouverain de toute la Nation 
le nom fublime de Fils du Ciel : on a voulu faire entendre 
que de même que le Ciel travaille , fans difeontinuer , k 
fournir à la Terre tout ce qui lui eft: néceffaire pour con- 
courir à la production déroutes les chofes dont elle renferme 
le principe dans fon fein , ainfï celui qui efh chargé de gouver- 
ner l'Empire , doit être occupé fans cefTe à lui procurer tout 
ce qui peut contribuer a le maintenir dans l'ordre & dans la 
fplendeur. Le Ciel Si la Terre confervent enrre eux un accord 
admirable; il en doit être de même de l'Empereur Se de fes 
Sujets. Le Ciel répand fes influences fur la Terre ; la Terre les 



les neuf efpeces de punitions aflîgnées aux neuf différentes fortes de 
crimes , afin qu'on y fît attention. Je crois que ces lois particuliè- 
res n'étoienl données aux Vaffâux de l'Empire , à toutes les déclarations 
de guérie quife faifoient , que pour les engager i fe tenir fur leurs gardes , 
Ec pour leur donner le droit de punit par eux-mêmes , fans qu'il fût befoi» 
de recourir à l'Empereur , ceux de leur fujets ou de leurs voifins qui fe 
nouveroienc dans le cas. 

(t) Il ne s'agit dans cet Article que des devoirs particuliers de l'Empe- 
reur à l'égard des gens de guerre, qui font appelles du nom général de Su- 
jets. Autrefois, comme je ['ai dit dans une autre occalîon , tous les Sujets 
étoienr tenus , de fept en fept familles , de fournir, fuivaut l'accord fait 
entre elles, hommes, chevaux , chariots , &c. 

H h ij 
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reçoit & en profite: l'Empereur doit éclairer par fes intime- 
rions Se exciter par fes exemples ; les Sujets doivent écouter 
avec docilité 5c fuivre avec exactitude. Le Ciel ne fe montre 
pas le même à tous les lieux de la terre indifféremment ; il 
répand fes bienfaits fur les uns, en même temps qu'il faitfenrir 
fes rigueurs fur les autres, Le Souverain doit mettre une jufte 
différence entre ceux de fes Sujets qui fe conduifent différem- 
ment. Il en eft qui font dignes de récompenfe ; il en eft auffi 
qui ne méritent que des châtiments. Qu'il n'épargne pas ceux- 
ci; qu'il foitlibéta! envers les autres. 

Tout Fils du Ciel qu'il eft , l'Empereur a lui-même fes inf- 
tructions a. fuivre & fes exemples à imiter. Ses inftru&ions 
font dans les maximes établies par les Sages qui l'ont pré- 
cédé ; il trouvera fes exerhples dans la conduite de ces mêmes 
Sages qui ont gouverné avec rant de fuccès l'Empire qu'ils lui 
ont tranfmis. Si l'Empereur fe conforme à fes modèles , les Su- 
jets fe conformeront aux leurs, Si le Souverain ne manque pas a. 
fes prédécefTeurs , les Sujets ne manqueront point à leur Sou- 
verain. Tous les devoirs réciproquement obfervés , voiï.\ le 
terme. L'inftrutftion & les exemples de la part du Souverain; la. 
docilité & l'exactitude de la part des fujets , voilà les chemins 
qui y conduifent. 

Les loîx de la fubordination font celles que les anciens Sages 
inculquèrent avec le plus de foin. Pour les faire obferver Se en 
rendre la pratique d'éternelle durée , ils les établirent fur les 
fondements les plus folides , c'eft-a-dire, fur la vertu , fur l'in- 
térêt propre, fur lanéceflité. La vertu les fit eftimer., l'intérêt 
propre les fît accepter, la néceffitéles fîrfuivre. La même chaîne 
qui lie les Sujets à leur Souverain , lie le Souverain à fes Sujets : 
elle tient au même objet par fes deux bouts , le commande- 
ment Se l'obéiffance. Le commandement doit être abfolu , 
mais éclairé; il doit avoir de l'humanité, niais avec diferétion; 
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il doit être plein de douceur, mais d'une fermeté à route 
épreuve., L'obéïfTance doit Être fpontanée avec affection , 
prompte avec exactitude , fidelleavec confiance. Un Souverain 
te des Sujets qui manqueroient de ces qualités refpe&ives , 
manqueroient également leur but. 

Chez nos Anciens le commandement n'étoit jamais au-def- 
fus des forces de l'obéiflance., £c I'obéiiTance fe prêtoit volon- 
tiers à- toute fortes de commandement ; la vertu ne mettoit 
point obftacle à. la juftice , Se k juftice ne nuifoit pas à la 
vertu ; la fimple capacité ne portoit point envie à l'induftrie, 
& l'induftrie honoroit la capacité ; la valeur ne méprifoit pas 
la force , & la force n'opprimoic pas la valeur : toutes les ver- 
tus, tous les talents, toutes les qualités étoïent de concert, 
£c s'entr'aidoient mutuellement pour patvenir cnfemblc k la 
même lin. 

On nedonnoit des ordres que pourpourvoirau bien corn- 
miin, on ne lesdonnoît qu'à propos, on les faifoït exécuter avec 
rcglc : l'obéiffance répondoit au commandement: on n'en- 
voyok pas de troupes contre un Royaume où les loix étoienc 
en vigueur ; Se quand on faifoït la guerre, on ne s'enrichifloir, 
pas aux dépens des vaincus : la vertu étoït d'accord avec la 
juftice. Loin d'opprimer fes Sujets, le Souverain diftinguoic 
leurs différents genres de mérires , il les employoit , il les ho- 
noroit , il les récompenfoit à proportion; l'envie ne pouvoir 
avoit lieu , l'induftrie & la capacité s'aidoient l'une & l'autre , 
& brilloient chacune d'un double éclat. Les Magiftrats, dans 
l'enceinte des villes &: des villages , les Généraux à l'armée Se 
dans le camp, punifToient les fautes , fans diftinftion des cou- 
pables. Les vertus civiles norifloient au-dedans , les qualités 
guerrières brilloient au-dehors; le bon ordre regnoit par- tour, 
la valeur & la force concouroïent à le faire obferver. 

-Eclairés par les ïnftrudions du Souverain , animés par fes 
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exemples , les Sujets de tous les Ordres fe portoient d'eux- 
mêmes à pratiquer la vertu , k fuivre les loix , a fe conformer 
aux ufages , à contribuer de tout leur pouvoir à l'avantage 
&. au bonheur de la fociété. Les Magiftrats, les Officiers, 
tous ceux à qui le Souverain confioit quelque portion de ion 
autorité., n'étoient pas des hommes que le hafard ou la faveur 
enflent élevés ; c'étoient des hommes connus , des hommes 
éprouvés, des hommes long- temps exercés , des hommes enfin 
propofés par des Sages qui déterminoienc en quelque forre le 
choix qu'on en faifoit. Comme c'eft d'un tel choix qu'on faï- 
foic dépendre la gloire & le bonheur de l'Etat , le Prince y 
donnoit toute fon attention , & n'oublioit rien de ce qu'il 
falloit pour le faire avec fuccès. Aînlî , foit en paix } foit en 
guerre, tout profpéroît dans l'Empire ; fuite naturelle du bon 
gouvernement. 

Lorfque la nécelîité faifoit recourir aux armes , & qu'il fal- 
lait ou combattre des ennemis, ou punir des rebelles, on met- 
toit tous fes foins à ce que la guerre ne fût pas de longue du- 
rée. On la terminoit en peu de temps , pareeque perfonne n'a- 
voir intérêt à en prolonger le cours: on combattoit fans animo- 
firé , pareequ'on ne combattoit que pour venger les loix ëc le 
bon ordre ; on fc difpenfok même de combattre , quelques pré- 
paratifs qu'on eût faits & quelque favorable que fût l'occafîon , 
iï,par artifice, ou autrement , on pouvoir engager les enne- 
mis ou les rebelles à rentrer dans le devoir; Se cetre victoire 
étoir réputée la plus glorieufe , parcequ'ellc écoit la victoire 
propre de la juflice, & le triomphe de l'humanité. 

Du temps du grand Yu ( i ) tout fe concluoit dans l'enceinte 



(i) Pour épargner au Leûeur la peine d'ail er chercher ailleurs , je répé- 
terai ici ce que j'ai dit peut être plus d'une fois. Le grand Yu eftle fondateur 
de la première Dynaftie Chinoife connue fous le nom de Hïa. 11 monta fur 
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même du Palais. C'eft li que les Chefs faifoïcnr le ferment de 
venger le Ciel & les Ancêtres ; Se quoique le commun des Su- 
jets ignorât ce qui fe paiToit , il n'étoit aucun d'eux qui ne fe 
prêtât à tout ce qu'on exigeoit , parceqti'il n'étoit aucun d'eux 
qui ne fût perfuadé de l'amour paternel dont l'Empereur écoit 
pénétré pour eux tous. 

Les Empereurs delà Dynaftie Hïa , fuccefTeurs du grand Y 11 , 
après avoir délibéré dans le Confeil fur ce qu'ils avoient à 
faire , donnoientleurs ordres en conféquence, difpofoient tout 
pour la guerre ; èc après que les préparatifs en écoient achevés , 
alors feulement on avertifToit les gens de guerre d'avoir à fe 
tenir prêts, & on exigeoit d'eux le ferment ordinaire. Mais 
comme il n'étoit perfonne qui ne fût convaincu de la tendre 
afFe&ion de ces grands Princes pour les peuples qui leur 
Croient fournis,' & de la droiture de leurs intentions dans roue 
ce qu'ils entreprenaient , il n'étoit perfonne audî qui voulût 
en favoir plus qu'on ne vouloir lui en dire. L'unique follici- 
tude de chacun étoit dans l'attention extrême qu'il avo/t, 
Se dans les foins qu'il fe donnoit afin de ne manquer à rien 
de tout ce qu'il falloir pour exécuter avec forcés les ordre* 
qui émanoient de l'autorité foprême. 



le tiône l'an it07avantJ.CH a eit dix fept fucce fleurs de fa race, laquelle 
perdit l'Empire l'an 1766 avant J.C Les Chang fuecéderent au* Hia l'an 
i 7 66 avant J.C.& ce fui le fameux Tcheng rang quifuc le premier Empe- 
reur de cette féconde Dynaftie , quelon cormoît également fou* le nom de 
Tn^&qui fut éteinte par les Tcheon , l'an 1 ni mat J. C. Ou-ouang 
eft le premier de cette troifieme Dynaftie qnifiir reconnu Empereur. Lorf- 
qu'on parle en généraldes trois premières Dynafties , on entend principa- 
lemenr ceux qui en ont été les fondateurs , & ceux de leuts dépendants, 
qui les ont imités dans la manière de gouverner l'Empire ; car duis chacune 
de ces trois Dynafties il y a eu de méchants Princes , qu'on ne prétend pas 
certainement donner pour modèles , Sic 
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Sous la Dynaftie des Yn , les Empereurs donnoient leurs 
ordres comme ils le jugoient à propos: ils meteoient des ar- 
mées fur piedj quand ils les croyoienr nécelTaires: ils les fai- 
foient entrer en campagne dans le remps qu'ils déterminoient 
eux-mêmes; &c après quele camp avoir été tracé, les troupes , 
avant que de s'y enfermer , prêtoient le ferment ordinaire , 
en dehors de la porte, à raefure qu'elles fe préfentoient pour 
entrer. Mais comme on étoit perfuadé dans tout l'Empire que 
le Souverain n'avoir d'autre but , dans cour ce qu'il faïfoit » 
que le bien réel de fes fujets , on étoit également fatisfaît de 
tour ce qu'on lui voyoir entreprendre , Se l'on fe portoit atout 
avec un plaifïr égal, dès qu'il s'agiiToït de lui obéir. 

Pendant que les Tcbeou gouvernoient l'Empire , il n'y 
avoît que les Généraux qui fUTent le ferment. Ils le faifoient 
a la tête de l'armée , immédiatement avant le combat ; ils le 
faifoient fur le tranchant deleurs épées , & ils le faifoient com- 
me des victimes qui fe dévouoient fans retour pour le falut 
public. Leur intrépidité pafloit jufqucsdans le cœur du moin- 
dre foldatj fif le peuple , fous cette Dynaftie, fut un peuple 
de guerriers. 

Les ferments . de quelque nature qu'ils puiflent erre , ne doi- 
vent avoir lieu que pour les ebofes du premier ordre & de la 
dernière importance. On en exigeoit anciennement des gens 
de guerre, non pas tant pour s'alfurer de leur fidélité, que 
pour les convaincre qu'il n'y avoir rien au-dcfïus de ce à quoi 
on alloic les employer. On vouloir les engager à fc portera 
çerte grande affaire avec toute l'attention, tous les foins, toute 
l'ardeur 6c tous les égards qu'elle mérite, puifque c'eft d'elle 
que dépendent également le bonheur &c le malheur de l'huma- 
nité. Avant que de l'entreprendre, les Souverains , les Géné- 
raux, les Officiers, les Soldats ? le Peuple même, tous doivent ■ 

Y 
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y voie de la jufticc & de la. néceffité , afin que , de quelque 
manière qu'elle Ce termine, les générations qui fuivront ne 
puiffenc pas leur imputer à crime le fang qui va couler , ni 
les larmes qu'on va faire répandre. 

Tels écoïent les ufages que l'on obfervoic fous les crois pre- 
mières Dynafties. La fin qu'on fe propofoit écoit la même, 
mais on y arrivoit par différentes voies. Sous les Hia , la vertu 
ctoit parvenue àfon plus haut point de perfection : l'humanité 
6c l'amour de l'ordre étoient gravés dans tous les cœurs , les 
Tribunaux n'étoient occupés que du foin de diftribucr des ré- 
compenfes. Sous les Yn, on fut obligé d'employcrla rigueur; 
on fit fleurir les loix en châtiant ceux qui les tranfgreffoient ; 
les exécutions des criminels ne fe firent que dans les marchés 
publics ; la juftiçe fut exacte & inflexible. Les récompen- 
fes & les châtiments eurent également lieu fous les Tcheou: 
on dîftribuoit les dons dans l'enceinte des Tribunaux, en pré- 
fence des Grands êc des principaux Mandarins : on infligeoit 
les peines à la vue de la multitude , au milieu des places publi- 
ques: la vertu ,1e mérite, les belles actions avoient leurs récom- 
pcnfes;les vices, de quelque nature qu'ils fufleot, avoient leurs 
châtiments. Les Hia gouvernerentenpercs tendres; lesYn, en 
juges féveres ; les Tcheou , en Souverains équitables. Le but 
des uns & des autres étoit de faire pratiquer le devoir; ils 
prirent différents moyens pour y parvenir. Un Empereur 
éclairé peut & doit trouver fon modèle dans quelqu'un des 
grands Princes de ces trois premières Dynafties: les circonf- 
tanecs le détermineront pour le choix. 

Avoir trop de troupes fur pied cft un defavantage égal à 
celui d'en avoir trop peu : un fage Souverain fait prendre un 
juflc milieu. Il faut qu'il y en ait affez en tour temps pour faire 
aifémcntlc fervïce &pour la garde des principales villes. Dans 
les cas imprévus , ce nombre fufHra, en attendant, pour rc- 

li 
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pouffer ou pour amufer Lin injufte agrefleur. Les foldats ne doi- 
vent être armés ni trop à la légère ni trop pefamn;entr leurs 
armes ne doivent être ni trop longues ni trop courtes. La lon- 
gueur des armes en rend Je maniement difficile ; leur brièveté 
en borne trop l'afage. Si elles font trop longues , elles devien- 
nent préjudiciables par l'embarras qu'elles caufent ; fi elles 
font trop courtes , elles deviennent inutiles. Des foldats 
trop pefamment armés n'ont plus de force pour combattre ; 
elle eft employée toute à foutenir le poids donc ils font 
chargés : des foldats qui font armés trop à la légère , ne peu- 
vent ni enfoncer l'ennemi , ni lui réfifter ; ils font bientôt ren- 
verfés ou mis en fuite. La manière la plusavanrageufe d'être 
armé, eft celle qui nous met en état d'attaquer l'ennemi en 
même temps que nous pouvons nous garantir des coups qu'il 
nous porte. Les armes doivent avoir un poids rixe Se une me- 
fure déterminée. Ce poids Se cette mefure doivent être propor- 
tionnés à la taille Se aux forces du commun des hommes. 

Les chars ne doivent pas être par-tout ni toujours de même; 
îl doit y en avoir de différentes formes , fuivant les différents 
ufages auxquels on les defline. Sous les trois premières Dynaf- 
ties, il y avoir les chars à crochets, les chars h tête de tigre , les 
chars prêcurfturs , les chars accouplés , & les chars a tête de dra- 
gon. Chaque efpecedecharavoir,outre cela,dcs marques dïrtinc- 
tives particulières déterminées parle Souverain lui-même. Sous 
les Hiac'étoit une figure d'homme noir qu'on repréfentoitfurles 
étendards: fous les Yn ce furent des nuages, Se fous lesTcheou 
on y peignoir des portions d'une terre jaune. Les Hla furenc 
bienfaifants comme Paftre qui nous éclaire; les Yn furent 
redoutables comme le tigre, 2c les Tcheou furent actifs comme 
le dragon. Le difeernemenr, l'application à leurs devoirs, & 
les circonftanccs les rendirent tels. Les uns Se les autres tra- 
vaïiloient: de toutes leuis forces à foimcr de bons guerriers J 
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mais ils ne leur donnoient pas pour cela la préférence fur les 
autres membres de l'Etat. Ils favoient que lorfque les gens de 
guerre font en nombre fuffifantj dociles, bien choifis , robuf- 
tes & bien dïfciplinés, l'Empire eft à coup sûr dans un état de 
vigueur & de force propre à tout entreprendre , & que le peu- 
ple peut jouir tranquillement de tous les avantages delà paix; 
mais ils favoient auffi que s'il y a un grand nombre de troupes, 
& qu'elles foient fans talents, fans valeur , vicieufes fc mal 
dlfciplinées , alors le peuple s'épuife , devient pauvre , hors 
d'état de remplir fes principales obligations, vicieux même , &c 
quelquefois rebelle. C'cft pourquoi ils avoient un grand foin 
d'inftruire ceux qui fuivoient le parti des armes , de leur inf- 
pirer la vertu., de les former à la difcipline, d'empêcher qu'ils 
ne fuifent à charge aux ciroyens , qu'ils ne nuififfent au peu- 
ple , qu'ils n'épuifalTcnt inutilement les provifions , qu'ils ne 
dépeuplaient les campagnes , qu'ils n'employalTent les bêtes 
de fomme dans les temps où elles font nécciïaires pour la cul- 
ture des terres; en un mot, ils favoient éviter les deux extré- 
mités , ils ne vouloient ni trop ni trop peu de troupes , 
ils n'en vouloient point d'inutiles , £c ils n'en vouloient 
que parecqu'ils ne pouvoient pas ne pas en avoir. Ils avoient 
pour maxime que l'ordre eft la bafe de tout , & ils le faifoïent 
obfcrver. Ils avoient des règles déterminées , au moyen des- 
quelles les gens de guerre fe préparoienr. à marcher fans con- 
fuli on , à combattre fans défordre , à vaincre fans cruauté , à 
triompher fansorgueil, & ils les faifoient garder : ils mettoïent 
une jufte différence entre les différent corps de troupes qu'ils 
avoient fur pied, ils leur donnoient un arrangement conve- 
nable; ils faifoient en forte que lorfqu'on tenoit la campagne, 
les fantalîins ne fiiflent pas obligés de marcher jufqu'à fe fati- 
guer, que les chars ne fuflenr pas chargés jufqu'à pouvoir être 
endommagés , que les chevaux ne travaillaient pas jufqu'à être 

iiij 
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haralTés. Ils difpofoient tellement les chofes, que tout le 
monde dévoie être prêt à obéir fur-le- champ aux ordres qu'on 
pou voit donner dans lesoccafions même les plus imprévues : 
ils vouloient que les mieux dîfciplïnés d'entre les foldars fuf- 
fent toujours à la tête des autres pour leur fervir de modèles : 
ils vouloient enfin qu'une armée, en quelque pofition qu'elle 
pût fe trouver , fût toujours dans l'abondance des vivres , des 
munirions Se de toutes les chofes nécefTaires; qu'elle fût tou- 
jours prête i faire face à l'ennemi , & à le combattre avec 
avantage; que le fervice fe fit en tout avec l'exactitude la plus 
fcrupnleufe ; que les différents corps n'euffent entre eux au- 
cune altércation , aucun fujet de jaloufic ; qu'ils fuffent tous de 
concert pour atteindre le même but, & pour procurer enfem- 
ble le bonheur, la gloire Ec la tranquillité de l'Empire. 

Ces fages Souverains donnèrent toujours aux lettres la 
préférence fur les armes. Perfuadés que les richefles faifoient 
difparoître les qualités guerrières pour leur fubftituer le luxe , 
IamollefTe 5l tous les vices qui en dépendent, ils ne fbuiïroicnc 
point de Guerriers opulents. Convaincus que les richefles & 
l'autorité, lorfqti'elles font jointes à la force, peuvent caufer les 
plus grands maux , peuvent ébranler l'Empire jufque dans 
fes fondements, ils ne donnèrent aux plus diftingués d'encre 
les Guerriers qu'un crédit limité, que des rirres purement ho- 
norifiques, qu'une abondance fans fuperflu. 

Ceux qui portent les armes font fans ceffe expofés à s'écar- 
ter du fentïer qui conduit à la vertu; ceux qui profeflènt les 
lettres doivent les y diriger : les Guerriers négligent fouvent 
les cérémonies, & s'écartentdes ufages établis; les Lettrés doi- 
vent les y rappeller : les armes feplaifent dans l'agitation & le 
tumulte ; les lettres aiment le repos & la paix : celles-là por- 
tent à la férocité; celles-ci adoucirent les mœurs. Telséroient 
les principes fur lcfquels nos anciens Rois régloientleur con- 
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duïte. Auflî la vertu ne reftoit jamais cachée ; on la produifoit 
au grand jour : les talents n'écoient point enfouis ; on droit 
parti de tout : la valeur 6c les brillantes qualités qui l'accom- 
pagnent j n'étoient ni orgueillcufes ni téméraires ; la modcftie 
£c la prudence les conduifoient. 

Sous le Grand Yu , on n'avoit ni récompenfes ni châtiments 
déterminés ; la venu étoit à fon plus haut point de perfection , 
& le peuple s'y portoit de lui-même. Sous les Hia fes Succef- 
feurs, on détermina des récompenfes, on ne fixa rien fur les 
châtiments; le peuple devenu moins fimple plus inftxuït 
eut befoin d'être excité; la faine doctrine fut entièrement dé- 
veloppée Si éclaircie dans tous fes points. On prît une route 
oppofée fous les Yn. On établit des punitions , on fit prati- 
quer la vertu &L fuir le vice , par k feule crainte des châtiments; 
l'autorité fut refpectée, elle profita de tous fes droits. LesTcheou 
îmitcrcntles uns Se lesautres; ils infirmèrent , ils encouragè- 
rent , ils infpirerent de la crainte , ils donnèrent des récom- 
penfes, ils infligèrent des peines '•, & les avantages qu'ils pro- 
curèrent à l'Empire égalèrent en peu de temps tous ceux de 
leurs fages prédécefTcurs. 

Ces trois illufrresDynaftiesfe foutînrent avec gloire, autant 
de temps qu'elles fuivirent tout ce que leurs fondateurs leur 
avoient tranfmïs de doctrine Si de règlements politiques 
pour le gouvernement de l'Empire; mais dès qu'une fois, fous 
des Princes foibles , on commença à s'écarter de ce qui avoic 
été établi, £c à négliger tantôt une coutume &. tantôt une 
autre , les loix allèrent en décadence , les mœurs fe corrom- 
pirent ; on forma des brigues , il y cur des complots &£ des ré- 
voltes, jufqu'à ce qu'enfin uneune nouvelle race vinrs'alfeoir 
fur un trône qui étoit fi mal occupé, & en exclut pour tou- 
jours ceux qui n'étoient pas dignes de le remplir. Quels exem- 
ples pour un Souverain que ceux que nous ont laiffé les fon- 
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dateurs 6c les premiers Rois de ces trois célebresDynaflies ! ils 
font dignes de tous nos éloges , ils font dignes de l'admiration 
de tous les hommes ; ils doivent, être imites par ceux qui, te- 
nant fur la terre la place du Ciel, doivent donner desloixà l'U- 
nivers. Sous ces grands Princes, la vertu , le mérite £c tous les ta- 
lents étoienc connus , étoient^honorés , étoient employés avec 
toutes les diftin&ions qui leur convenoient ; 6c c'eft pour cela 
que bien loin de s'éteindre ou de s'afloiblir , ils prenoïenc 
chaque jour de nouvelles foreca , chaque jour ils brilloîent 
d'un nouvel éclat. Le peuple n'étoit ni pareiïcux ni contraint; 
il travailloit affidument, mais librement & avec joie. Les gens 
de guerre n'étoient jamais oififs; leurs occupations fe fuccé- 
doient les unes aux autres avec ordre & fans difcontîmier , 
ils empêcboicnt qu'il n'y eût du défordre dans les villes , ils 
mcttoîent à couvert les campagnes, ils veilloient à la fureté 
des grands chemins. Les uns 6c les autres menoient une vie 
laboricufe,mais exempte d'inquiétude & de peines; les uns Se 
les autres remplilloient leurs devoirs , pareeque ceux qui 
étoient à leur tête , parecque les Souverains eux-mêmes rem- 
pliflbient les leurs avec exactitude. 
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ARTICLE III. 



Précis des Devoirs particuliers de ceux qui commandent (i). 



JL*'autor.itÉ refpe<£fcive eft la bafe fur laquelle efl: appuyé 
tout ce qui a rapport au Gouvernement , Si c'efl: de l'ufagc 
qu'on en fait que dépendent tous les fnecès , quels qu'ils puiJTent 
être. Ainfi , régler & affermir l'autorité , eft le premier & le 
plus important de tous les devoirs , & ce doit être l'objet des 
premières attentions d'un Général. 

Savoir connoîcrecc apprécier une bonne a£tion quellequ'elle 
foït; diftinguer, parmi les fautes que l'on commet, celles 
qui peuvent avoir des fuîtes d'avec celles qui ne font d'au- 
cune conféquence , 6c faire réparer à propos les unes les au- 
tres; avoir une fermeté à toute épreuve quand il s'agit de faire 
obferver la difeipline ; inftmire Se exercer , fans aucune ex- 
ception, tous ceux qui doivent être employés ; fermer routes 
les voies de déferrion à fes propres foldars , les ouvrir au con- 
traire 6c les faciliter aux foldats ennemis ; recevoir avec bonté 
tous ceux du parti oppofé, & pouvoir s'en fervir comme defts 
propres gens; profirer des lumières de tous ceux qui (ont en 
état de donner de bons confeils, Se avoir l'arc de pénétrer leurs 
vérirables fentiments , lors même que par quelque motif de 
crainte, de politique ou d'intérêt, ils n'oferoient les déclarer 



(i) Cet Article, difent les Commentateurs , eft très renommé parmi 
les gens de guerre : on le donne ici tel qu'il a été compofe par Se-ma 
lui-même. Il eft incontefrablemenr de lui j ainfi que les deux iVvams. 
Ceux qui embralTent le parti des armes doivent y faire une artentien 
particulière , & mettre i profit toutes les maximes qui y font énoncées 
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à découvert; favorifer l'induftrie & tous les talents militaires; 
récompcnfer la valeur, punir la lâcheté , exciter l'émulation , 
étouffer les murmures, faire mouvoir tout le monde à fon gré , 
comme on le veut Se quand on le veut , c'eft avoir établi 
l'autorité. Mais pour en venir à bout , il faut gagner les 
cœurs , s'attirer I'cftimc & fe concilier une refpectueufe crain- 
te : il faut faire en forte que tous ceux qui compofent une ar- 
mée foient unis de fentiments comme de conduite, qu'ils fe 
-regardent mutuellement comme le foutien les uns des autres , 
qu'ils n'aient tous qu'un même objet, qu'ils foient prêts à tout 
facrifîer pour obéir au Général. Le Général lui-même doit 
obéir aux loix Se à tout ce qu'elles preferivent ; il doit être 
éclairé , jufte , impartial , plein de droiture , défincérefTé , & il 
ne doit rien entreprendre que pour l'avanrage commun. Pat 
avantage commun , il faut entendre celui qui tejaillit , ou furie 
corps général de la nation , ou fimplemenr fur le rotai de 
l'armée. Un tel avantage eft de tous le plus réel , le plus 
folide & le plus glorieux. II n'eft point fujet aux recher- 
ches toujours périllcufes pour ceux qui en 'font l'objet, aux 
traits empoifonnés de l'envie , aux critiques çalomnieufes , 
aux viciflitudes Se aux renyerfements. II eft étayé par la mul- 
titude, protégé par le Souverain, il fe foutient par lui-même. 

Un Général éclairé eft comme un flambeau ardent qui ré- 
pand au loin fon éclat, & à la lueur duquel les Officiers des 
différents ordres couduifent fu renient tous ceux qui leur font 
fournis. Un Général jufte&fans partialité détruit tout fujet de 
mécontentement &C de murmures, il fe fait aimer , lors même 
qu'il inflige des peines Se des châtiments. Un Général plein 
de droiture fait rougir à propos , ne craint point de recon- 
noître fes fautes & n'a pas honte de les avouer ; il travaille effi- 
cacement à les réparer. Un Général défintérefTé n'épargne ni 
fes foins ni fes peines , facrifie tout au bien de la patrie , n'eft 

jamais 
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jamais la dupe des artifices de l'ennemi, n'enfante point des 
projets d'ambition , ne cherche point à s'enrichir, ne fe laine 
pas corrompre par l'appât des honneurs &: des richefles ; H eft à, 
l'épreuve de tout. Un Général qui réunit dans fa perfonne 
toutes ces qualités , eft fans contredit en bon Général : il fait 
que le moindre relâchement dans la difeipline peut avoir 
des fuites très funeftes , &: il empêche qu'il ne s'y en introduife : 
il fait que, malgré toutes fes attentions, il eft prefque impoffi- 
ble qu'il ne fe glilfe quelque abus; il eft en état de les voir &: il 
ne craint pas de les corriger; il fait que punir trop févérement 
les petites fautes , eft un auffi grand mal que celui de punie 
trop légèrement les grandes ; qu'une attention trop fçrupu- 
lcufc à les punir toutes , eft un auffi grand inconvénient que 
celui de n'en punir aucune ; que laiffcr dans l'oubli ceux qui 
fc font diftingués par leurs belles actions, c'eft éteindre l'ar- 
deur guerrière , & étouffer en quelque forte l'amour de la 
gloire ; £c qu'exalter, faire valoir & payer pourainfi dire toute 
adlion militaire qui n'a rien qui ne (bit du devoir commun , 
c'eft avilir la valeur &: déprimer le vrai mérite. Ces deux ex- 
cès étant également préjudiciables , il jles évite l'un & l'autre , 
il prend un jufte milieu ; il punit ££ récompenfe à propos. 

Sous un ciel favorable les provifions fe font aifément , la 
joie règne dans tous les cœurs : fur un terre in avantageux les 
troupes peuvent fe rangera l'aile, elles peuvent fc garantir de 
tous les accidents fâcheux. Quand on eft en même temps fous 
un ciel favorable 8c fur un terrein avantageux, on peut tout 
mettre à profit. La falubrité de l'air, la facilité des évolutions, 
i'ufage libre des armes , l'abondance &. la bonté des aliments , 
l'aifance & la commodité , le contentement général , tour cela 
dépend des lumières de celui qui commande, fc de fon at- 
tention à tirer parti du ciel 6c de la terre. Une armée qui fe 
trouveroit expoféeà une chaleur brûlante ou à un froid trop 

Kk 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



iyg ART MILITAIRE 

rigoureux , à des vents impétueux ou à des pluies cxcefTvcs , 
qui fe verroit refTerrée dans des lieux étroits & de d'fKcile 
iflue , ou qui fe trouveroit dans des lieux ftérilcs , mal-fains Hz 
oïl il yauroîtà foufinr la faim, la foif £c une difette de tout, 
n'eft guCre réduite à quelqu'une de ces extrémités que par la 
faute de fon Généra!, qui n'a pas eu du ciel ù de la terrt{\) 
toutes les connoiflanecs qu'il auroit dû fe procurer pour rem- 
plir dignement fon emploi, 

Un bon Général doit avoir reconnu tous les portes impor- 
tants, s'en être emparé > & les faire garder avec foin: il doit, 
difpofer fes troupes de telle forte que celles qui ne combattent 
qu'avec des armes courtes (2), foïent toujours fou tenues parcel- 
les dont les armes peuvent atteindre au loin : il doit faire cou- 
vrirlesunes Scies autresparles arbalétriers , ôepar tousceux-en 
général qui peuvent lancer des flèches ou des javelots : il doit 
ranger fes foldats de façon que cinq ne fallent qu'un, & qu'un 
feul foit pour ainlï dire quintuple de lui-même; c'elt ainfi qu'il 
doit les faire combattre en les faifant circuler , & en les rc- 
nouvellant fans celle, pour avoir fans celle des hommes tou- 
jours frais. Cinq hommes infépai-ablement unis , n'ayane 
qu'une même façon d'agir & de vivre, qu'un même but, qu'un 
même intérêt, ne voyant, ne parlant, n'entendant, ne fen- 



(i) La connoitfance du ciel & de la terre , dont il eft parlé dans cet Ar- 
ticle , n'eft autre chofe que la connoiiTance du climat particulier des lîeuï 
où le Général doit faire camper fon armée. Celui qui commande les trou- 
pes doii fa voir , dit Se-ma, en quel remps les pluies , les vents, les orages, 
les fiïtnaa , le thaud & le froid font les plus ordinaires , afin de ue pis ex- 
pofcrfon armée mal a propos. Voila ce que les Chinois appellent lacoir.oifi- 
fanct du ciel. Par ta comoïjfançe de la terre , ils entendent ce que nous en- 
tendons nous mêmes par les mors de géographie , topographie , Sic. 

(1) Les innés longues & courtes dont parle l'Auteur , & qui étaient 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



DES CHINOIS. Se-ma. M9 
tant qu'en commun, n'étant affectés que des mêmes objets, 
&: n'ayant, pour ainfi dire, que les mêmes paftîons, ne trou- 
veront rien qui foir. au-deflus de leur portée; ils fe foutîcti- 
dront dans les marches , ils s'animeront dans les combats, 
ils s'éclaireront dans les doutes , ils fe foulageront dans 
les peines, ils s'encourageront dans les craintes, ils fe fervi- 
ront mutuellement de frein contre les vols , les rapines , les 
brigandages , Se contre toure action illicite èc déshonorante. 

-Le Général a fes idées propres, les Officiers & les Soldats 
ont les leurs qui leur font propres auiîi : fi elles différent entre 
elles , rien ne réuffira ; fi elles s'accordent , tout ira bien. Faire 
préparer des magafins d'amies £c de vivres , difpofer des che- 
vaux, des chariots & des bêtes de fomme , a/Tgner les portes 
& les emplois, ranger les troupes, les inftruite & les exercer, 
les rendre promptes, leftes & vaillantes; envoyer dcsefpïons 
chez les ennemis , en avoir dans fon propre camp pour ne rien 
ignorer de ce qui s'ypafle : tout.ce!a regarde le Général. Mettre 
la main à l'œuvre , travailler avec ardeur &. fans fe rebuter , 
fouffnrfans murmure la faim, la foif Se la fatigue; exécuter 
avec fidélité tous les ordres reçus , s'expofer fans crainteà tous 
les dangers dés qu'il s'agit d'obéir, remplir avec exactitude 

en ufage de fon temps , font de cinq fortes , donc les noms font Mou , Y a 
Teou j Kou , Tckï, 

Le mou étoir fait avec du bois de bambou , un de fes bouts étoir armé 
de fer; il étoit long de douze pieds. Le y, autrement dit y-mo 3 étoit une 
erpece de lance ou de pique longue de vingt pieds ou de vingt pieds qua- 
tre pouces. Le ytou , ou autrement à\tyeou-mo 3 étoit une efpece du 
demi-pique longue de douze pieds. Le iou étoit une aime dont la lon- 
gueur étoit de fil pieds quatre pouces ; le fer en écoic plat Se de !a lar- 
geur de deux ponces. Le tchï étoit une arme donc il y avoît deux ef- 
peces. Celles de la première étoient longues de virgt-quatre pieds , fc 
celles de la féconde n'avoient que douze pieds tle longueur. 

Kk ij 
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jufqu'au plus petit de fes devoirs , c'eft l'affaire des Subalrer- 
nes& des Soldats, Le Général Ôc les troupes qu'il commande 
ne font entre eux tous qu'un feul S: même corps. Une armée 
cft comme un grand arbre, le Général en eft le tronc, les 
Officiers Si, les Soldats en font les branches. 

Pour bien conduire une armée, pour la commander digne- 
ment , il faut de toute nécellité employer la vertu, la valeur Se 
l'art ; la vertu , dans la manière de faire la guerre en général; 
la valeur, dans les batailles & les combats; l'art, dans la dif- 
poficion Se l'arrangement des troupes. Il faut employer les 
hommes à ce qu'ils aiment d'inclination ; il faut leur fournir 
les moyens de déployer leurs talents & de les faire valoir ; il 
faut prendre en tout le contrepied de l'ennemi. 

Le Ciel, les Avantages, le Bon, font trois chofes auxquelles 
on doit une attention particulière, Choifir tellement le jour 
où l'on doit faire quelque opération importante , qu'on ne 
p ni fie jamais être forcé de le changer ; faire fes marches de 
telle manière qu'elles foïent Toujours fures & fans obflacles; 
favoir fai(îr le moment de la victoire, c'eft: avoir fait attenrion 
au Ciel. Avoir en abondance routes les provifîons nécef- 
faires en tout temps Si en tout lieu , couler foi & les liens des 
jours fains, dans un contentement qu'on ne craint point de 
perdre, c'eft avoir pourvu aux vrais Avantages. Maintenir le 
gros de l'armée dms une poiîtion toujours favorable & tou- 
jours prête à tout événement , garder toutes les loix d'une exacte 
difeipline, quelque part Se dans quelques circonftances qu'on 
fe trouve , avoir fu infpirer un empreflement général à tout 
faire, à le faire fans crainte & avec foin , avoir mis toutes cho- 
fes en état d'aller comme d'elles-mêmes, en confervant un 
ordre toujours égal, c'eft avoir trouvé le Bon, 

On peur dire en général qu'une armée nombreufe eft une 
armée forte ; mais on peut dire aum" qu'une armée trop nom- 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



DES CHINOIS. Se-ma. iffi 
breufe eft difficile à entretenir, à ranger, à conduire, à faire 
mouvoir, Se que ce n'efl qu'avec des peines infinies qu'on peut 
contenir une armée trop forte dans les bornes étroites de la. 
difeipline Se du devoir. La principale force d'une armée con- 
iîite moins dans le nombre que dans le choix. 

Une armée efl: toujours allez forte quand elle a des chars 
légers, des cavaliers agiles Se adroits, des fantalïïns robuftes 
Se expérimentés , quand tous ceux qui la compofent font do- 
ciles & bien exercés, quand au-dedans elle efl toujours en 
bon ordre , quand au-dchors elle eft toujours en érat de faire 
toutes les évolutions à propos, quand elle peut aller & venir j 
s'étendre & fe replier comme elle le veut & quand elle le veut. 
L'ignorance de bien des chofes qu'il faudrait favoir , Je relâ- 
chement dans la difeipline, un trop grand train, des embarras 
de toutes lesefpeccs fe trouvent, pour l'ordinaire, dans une 
armée trop nombreufe. Que de monde ne faut-il pas pour 
avoir l'œil à tout, pour avoir foin de tout ! Quel efpace de 
terrein pour tant d'hommes, pour tant d'animaux, pour tant 
de chars , pour tant de provifions , pour tarir de bagages ! Que 
d'hommes uniquement dcflinés^ garder, à préparer, a confir- 
mer à vivre , Si. fouvent même à détourner, à intimider, à. 
débaucher, à nuire de mille façons ! Comment un Général 
peur-il voir d'un même coup d'ceil fon armée entière ? Com- 
ment peut-il en difpofcrà fon gré? Quelle attention peut-ilfaire 
à toutes les marques diftin clives des différents corps qui la com- 
pofent ? Comment dans deux infiants fuccefîîfs peut-il donner 
deux ordres différents Se quelquefois contraires , fuîvant que 
les circonflances l'exigent ? Il voit fa faute, il veut la réparer; 
il apperçoitle mal, il veut s'en préferver: cela ne lui efl pas 
polfible : la machine efl en mouvement , il faut qu'elle aille. 

Rien n'efl plus funeflre pour une armée que lorfquc la défo- 
béifiance aux Chefs , la défunion entre les membres, lcsfoup- 
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cons, les défiances mutuelles , les craintes mal fondées, la 
nonchalance , la pareffe , & les autres pallions fe font empa- 
rées de la plupart des cœurs. Le détordre , Se un défordre gé- 
néral, en eft la fuite; les pertes &les échecscontinuelsenfont 
les triftes effets. Qu'on étouffe l'orgueil dans fon principe , 
qu'on éteigne la lâcheté dans fa fource , on aura paré à tout. 

L'orgueil s'engendre de la vanité, Se la vanité de l'amour- 
propre : îa lâcheté vient de la crainte , & la crainte vient 
d'une fauffe prévoyance portée à l'excès ; mais l'orgueil & la 
lâclieré produ'fcnt toutes fortes de vices qui entraînent après 
eux tous les malheurs. Un Général qui a de la vanité , cher- 
che les applaudilTements. Plein de lui-même, il fe perfuade 
qu'il n'y a de bons projets que ceux qu'il a enfantés , de bon- 
nes mefures que celles qu'il prend , de bons defleins que ceux 
qu'il conduir , de bonnes routes que celles qu'il s'eft tracées; 
Qui oferoit le contredire? Même dans fes plus grands écarts 
on le flatte, on lui prodigue les adulations. Les fautes les plus 
lourdes ne le détromperont pas , il les ignore. Eh ! comment 
pourroit-il les connoître? on les lui cache avec foin, & il fe 
les difiimulc à lui-même. Bientôt fa vanité dégénère en pé- 
tulance Se en orgueil; il ne voit plus rien , il n'entend plus 
rien , îl ne fait plus rien; il (e rend odieux, on le détefte , on 
le fait échouer, on le trahit, toutefi perdu fans reffource. 

Le défaut contraire produit les mêmes effets. Un Général 
qui ne croît pouvoir compter fur rien , -qui n'a point aftez 
bonne opinion de ce que peuvent les lîens , ni de ce qu'il 
peut lui-même, qui porte une fauffe prévoyance à l'excès, 
a néceffaircment le eccur toujours à l'étroit. Il croit voir 
par-tout de juftes fujets de fe défier; il foupeonne fans fonde- 
ment, il eft minutieux, indécis, craintif, pufillanime; rien 
ne lui échappe, tout lui fait peur; les arbres des champs lui 
faroiffent des armées , il voit fous l'herbe rampante des fol- 
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dars en embufcade ; un mot échappé , un iimple regard fcronr 
pour lui des fignaux certains de irahifon ou de révolte. 

Que peuvent faire des troupes commandées par un tel hom- 
me ? de quoi font-elles capables ? Lâches comme lui , elles ne 
chercheront qu'à mettre leurs jours en fureté. A la première 
occafion , ou par une fuite précipitée , ou en baillant devant 
l'ennemi des armes qu'elles devroient employer à le combat- 
tre, fans égard à quoique ce foit, fans regret £c même fans 
honte, elles facrificront ignominïcufement leur propre hon- 
neur, celui de la Patrie , de leur Prince Ec de leurs Ancêtres. 
A ces vices dignes d'un opprobre éternel , je veux dire à l'or- 
gueil &; à la lâcheré, celui qui commande doit oppofer les 
vertus dont il n'emprunte que trop fouvent le mafque : la 
magnanimité Se la prudence. 

Qu'un Général foit magnanime, qu'il foit prudent, il fera 
hardi fans témérité, fier fans préfomption , ferme fans opï- 
niârreté, exact fans peti telle , attentif fans défiance , circonf- 
peft fans foupçon; il connoîtra le grand 2c le périt , le fore 
Se le foible , le peu Se le beaucoup , le pefant fk le léger , le 
loin Se le près; il fatira ranger fans confufion, 8c combiner 
toujours à propos, Vivant les circon {tances , le temps & les 
lieux , les trois , les cinq & les deux de toutes cfpcccs (1) ; il 
cherchera la véritable gloire, il remplira rous fes devoirs fans 



(1) Les mois que j'ai foulignés font les propres termes chinois traduits à 
la lettre. J'ai mieux aimé employer une façon de parler baibare, que de 
ro'expofer 1 ne pas donner le vrai fens de l'original ; car j'avoue que je n'en- 
tends guère ce qu'il veut dire par Us trois , les cinq } & les deux de louées 
efpeces. Les Commentateurs fc contentent de dire que les foldats j en quel- 
que nombre & quels qu'ils pmjfent être j feront to ijours ranges tomme ils 
doivent l'être 3 (î le Général ejl ul qu'on vient de le dépeindre. Ces Auteurs 
s'expliquent les uns pu les autres, car ils ont tous les mêmes principes o 1 
à-peu -près. 
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orientation comme fans crainte; il fera véritablement digne 
décommander. 

Dans quelque pofition qu'une armëe puiiïc fe trouvet, il 
faut que celui qui la commande ait toujours des cfpions qui 
rinftniîfent fidellement de ce qui fe pafle au loin ; il faut qu'il 
voie par lui-même* tout ce qui efi a portée d'être vu; il faut qu'il 
fe fouvienne fans cène que s'il a les armes à la main, c'eib/a 
jufiiee qui les lui a confiées , Se que s'il emploie des hommes 
pour combattre contre d'autres hommes, c'eft l'humanité qui 
le lui commande: il doit toujours avoir prêtent à l'efprit,que 
la réuilite de fes entreprifes& de toutes fes opérations militai- 
res dépendra de l'attention qu'il aura eue au temps , pour les 
commencer, & des mefures qu'il aura prïfcs , fuivant fes for- 
ces & fes provifions , pour les conduire à une heureufe fin : il 
ne doit jamais oublier que pour vaincre un ennemi, il faut le 
connoître , & qu'on ne le connoît bien que lorfqu'on fait tout 
ce dont il peut être capable. Il faut fur-tout qu'il fe foie mis 
en état de n'être jamais pris au dépourvu , Se de n'avoir à fe 
défier de qui que ce foir. Avant de vous mettre en campagne, 
répandez les bienfaits à pleines mains, infpirez la confiance 
publique : quand vous ferez à l'armée , élargiriez le cœur de 
vos foldats , faîtes régner l'abondance: lorfque vous combat- 
trez , portez la terreur & l'effroi , ne redoutez rien pour vous- 
même. 

Dans l'enceinte du Royaume , foyçz débonnaire & netef- 
pirez que concorde, paix & douceur ; à l'armée, faites obfer- 
ver la difeipline & ne craignez pas de punir ; dans les com- 
bats , cherchez à qui porter des coups , & ne craignez pas d'en 
recevoir. 

A la ville foyez honnête , bon , vertueux & tendre : à l'ar- 
jnée foyez a&if , exa£t , plein de rciïources , vigilant , indus- 
trieux, 
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trïcux, diflîmulé même , Se rufés'illc faut: foyez ardent , in- 
fatigable , vaillant Scintrépide les armes à k main. 

Ce n'elt qu'à ce prix que vous ferez digne en quelque façon, 
de commander une armée ; mais vous mériterez le magnifi- 
que titre de grand Général, fi vous rangez vos troupes avec 
art s fi vous les portez avec avantage , fi vous les faites com- 
battre a propos , fi vous les inftruifcz en détail , fi vous les 
gouvernez avec fermeté, Cl vous récompenfez avec éclat , fi 
vous gardez avec vigilance, fi vous fupputezavec exactitude. 

Vous aurez l'an de bien ranger les troupes , fi vous com- 
binez tous les différents corps dont elles font compofées , 
de façon qu'ils ne puilïèm jamais fe nuire les uns aux an- 
tres , fi vous les mettez en état de pouvoir toujours fe 
fecourir promptement, fe remplacer facilement , fe fourenïr 
mutuellement; fi vous faites en forte qu'ils puiifent agir en 
tout temps &: fe détacher fans inconvénient au premier fignal 
qui leur fera donné, fans que leurs voifuis en fou firent le 
moindre dommage; fi vous les mettez à portée Se en fituation. 
de voir rout ce qu'il faut voir, d'entendre tout ce qu'il faut 
enrendre & de faire tout ce qu'il faut faire; fi vous les pla- 
cez de manière à fe fervir mutuellement d'aiguillon à bien 
faire &c de barrière contre la molleife, les murmures, les ca- 
bales , les déferrions , la lâcheté & toute la foule des vices 
dont les gens de guerre 3 à la honte de ceux qui les comman- 
dent, nefe fouillent que trop fouvent. 

Verre armée fera poftéc avec avantage fi elle fe trouve dans 
des lieux un peu élevés, d'où. l'on puifle découvrir au loin, 
des quatre côtés , qui foient fains , fertiles , où il y ait de 
bonne eau Se de gras pâturages, d'où, vous puillicZ fortir libre- 
ment & fans craindre aucune embufeade, & où vous foyez 
toujours le maître de vous battre ou de refufer le combat , 

11 
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fans qu'on puilTc jimais vous forcer à prendre un parti ijuc 
vous croiriez ne devoir pas tourner à votre profit. 

Le temps, l'heure , le moment , quelques petites circonf- 
tances , funîfent fou vent pour afïurer la vicloire ; ainfi , favoic 
choiilr ce temps, cette heure, ce moment, favoir profiter de 
ces circonfUnces pour engager, continuer & finit le combat , 
c'efl combattre a propos. Je pourrois entrer ici dans un détail 
immenfe , mais votre fagacké fupplécra à ce que je n'oferoïs 
dire ; quelques exemples fulïïront pour vous faire comprendre 
ma penfée. Le matin ou le foir, lorfque le foleil donne dans les 
yeux des ennemis , à toute heure de la journée , lorfqu'un 
vent impétueux fouffle du côté qui leur eft oppofé , lorfque la 
jonction de leurs différents corpsd'arméene s'eft point encore 
faite, ayant qu'ils aient reçu les rénforts des troupes qu'ils at- 
tendent, lorsqu'ils ont befoïri de repos , lorfqu'ils ne font point 
fur leurs gardes, lorfqu'ils ont fouffert de la faim ou de la foïf, 
Jorfque quelqu'un de leurs Officiers Généraux, dont le mérite 
vous efl connu , eft abfent ou malade, attaquez fans héfiter. 
Qu'une téméraire impétuofité nevous faffe point oublier ce que 
vous vous devez à vous-même, Se ce que vous devez à tous 
ceux que vous commandez; qu'une ardeur aveugle ne vous 
faflè point oublier ce que vous devez à l'humanité. Combattez 
vaillamment, mais avec mefure: ne réduifez pas au défefpoir 
un ennemi qui peut encore vous nuire, contentez-vous d'un 
avantage médiocre , pourvu qu'il foit sûr , fans en cherchée 
de plus confidérablc, qui feroit douteux. Faites fonner la re- 
traite avant la nuit : ne permettez pas qu'on pourfuive les 
fuyards par bandes détachées ou par pelotons , au-delà du 
terme que vous aurez afligné , 8c ce terme doit être court. 
Après le combat , donnez à. vos foldats le repos dont ils ont 
befoin , mais ne les Iaiffez pas dans une entière fécurité ; fai- 
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tes que tout foie difpofé , comme fi lclendcmain vous deviez 
combattre encore. Quand vous faurez que les ennemis 
font bien loin de vous , vous ferez alors ce qui eft d'ufage en 
pareille occafion. 

Inflruire en détail les troupes, c'eft leur dire cent fois, c'eft 
leur répéter fans ccfîc ce qu'elles doivent faire fîc ce qu'elles 
doivent éviter, c'eft les exercer à toutes les évolutions mili- 
taires , c'eft les endurcir au travail , a la fatigue Se aux peines 
détoures efpeccs ; c'clt, en deux mots, les mettre en état de 
n'ignorer aucun de leurs devoirs , Se defe faire une douce 
habitude de les templir. 

Gouverner avec fermeté , c'eft employer toutes fortes de 
moyens légitimes pour maintenir le bon ordre i c'eft facrifier 
fes intérêts perfonnels , fa vie même , s'il le faut , pour faire 
garder la loi ; c'eft par conféquenc gouverner fans crainte, 
fans refpect humain , fans paffion-; c'eft exiger de chacun 
l'accomplifTemcnt de fes devoirs , maïs l'exiger avec les égards 
que demandent la juftice , la prudence Se l'humanité , c'eft-à- 
dire fans dureté, fans caprice, fans opiniâtreté, fans accep- 
tion deperfonne. 

Un Général aïnfi ferme trouvera d'abord bien des difficul- 
tés à furmonter , on lui oppofera bien des obftacles , on blâ- 
mera fa conduite, on le calomniera, on l'accufera même, 
on tâchera de le noircir dans l'efprit du Souverain ou de fes 
Minïftres, on lui fera des crimes de ce qui n'eft en lui que 
vertu Se pur zele pour le bien de fon Maître & delà Patrie. 
Maïs qu'il ne s'effraie point , qu'il ne fe laiffe point abattre, 
qu'il foit toujours le même , fîmple dans fon exattitude , iné- 
branlable dans fon uniformité. Bientôt il furmontera tout, 
tout lui deviendra facile, tout pliera fous les moindres fignes 
de fa volonté , & ceux même qui lui éroient le plus contrai- 
res , qui l'avoient le plus décrié , qui l'avoienr pris pour l'objet 
Ll ij 
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ordinaire de leurs médifances ou de leurs railleries , dociles 
comme les autres, fe prêteront: à tout, fc foumettront à tout, 
Scluidonneront, commeles autres, les juftes élogcsqu'ilmé- 
rite. 

Rêcompenfer avec éclat, c'eft reconnoître le mérite, les ta- 
lents, les belles actions ; c'eft les faire valoir , c'eft les relever, 
c'eft flatter l'homme par fon endroit fenfible, c'eft l'animer à. 
bien faire, c'eft l'encourager. 

La valeurdesrécompenfesdépenddel'idéequ'on s'en forme. 
Attachez des diftin étions aux chofes les plus limples , elles de- 
viendront l'objet des recherches des plus grands hommes : n'ac- 
cordez ces diftin&ions qu'à ceux qui les ont méritées , elles fe- 
ront d'un prix ineftimable , il n'eft rien qu'on ne fallepour les 
obtenir. Lors donc que quelqu'un de vos gens fe fera diftïngué 
par quelque haut fait , ou par quelque action extraordinaire , 
ne vous contentez pas de lui donner de ftériles louanges, de le 
proclamer dans l'enceinte du camp , de lui faire affigner quel- 
que modique penfion , ou de l'élever à quelque grade fupé- 
rieur à celui qu'il occupoit; il ne faut pas effleurer iîmplement 
fon cœur, il faut le pénétrer. II faut qu'il puilTe fe flatter que 
la gloire qu'il acquiert n'eft point une gloire éphémère que le 
même jour voit, pour ainfî dire, naître & mourir : il faut 
qu'il ait la confolation de la voir rejaillir fur fes Ancêtres , &: 
l'efpérance qu'elle fc perpétuera dans fes defeendants. 

Pour cela , voici à-peu-près ce que vous pouvez faire. Dans 
les lettres que vous écrivez au Souverain , pour l'avertir juridi- 
quement, &: lui rendre compte de ce quifepaffe(i ), dites lui : 



(i) Ce que l'Auteur fuggere ici eft fondé fur un ufage très ancien dans 
i'Empire,& qu'on a établi par un raffinement de politique, pour mettre I hon- 
neur du General & de ceux qu'il commande au jugement du feul Souverain , 
Si celui du Souverains la difctétbn du Souverain lui-même , &: pour em- 
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Un tel... fils d'un tel... de telle province... de telle ville... de 
tel village... commandant tel corps... Officier de telle garde , ou 
fimplefoldat , a fait telle chofe... de telle ù telle manière... mal- 
gré tels & tels .obflacles qu'il a furmontés , &c. Pour le récom- 
penfer , je lut ai donné relie prérogative , telle marque de dif- 
tinclion... je l'ai élevé a telle place qui efi la feule vacante que 
j'ai trouvé digne de lui , &c. j'en avertis Votre Majejié , afin 
que par la plénitude de fa puijfance elle faffe en grand ce que 
je n'ai pu faire qu'en petit ù en attendant, ôc. Rien n'en; im- 
polïible à des Guerriers qui s'attendront à être aînfi récom- 
penfés , fur-tout fi le Prince ajoute aux bienfaits qui font de 
coutume en pareille occafion , celui de donner de fa propre 



pêcher que le public ne foït trompé par une foule de relations indiferetes 
dont les Auteurs , ou par ignorance , ou pat prévention , ou par mauvaife 
volonté , fonrprefque toujours hors d'état de connoître le vrai. Cerufage 
confifte i empêcher que dès qu'une fois l'armée eft en campagne 3 aucun de 
ceux qui la compofent ne puiïfe écrire des lettres particulières à qui que ce 
foir. Le Général & ceux cte fon Confeil ont feuls le privilège de faire paffer 
des nouvelles , Se encore «e peuvent-ils les faite palier qu'à l'kmpcreur., 
ou au tribunal de la guerre, pour rendre compte de leur conduite , & de 
tout ce qui eft arrivé d'un peu interenaut. ils écrivent pour l'ordinaire une 
lettre commune , la quelle eft. livré; enfuite au tribunal qui préfide à l'Hif- 
toire pour être inférée tout au long dans les faftes de l'Empire ; c'eft pour- 
quoi ils n'écrivent rien qu'ils ne l'aient auparavant bien pcfé &bien difeuté 
entre eux. Il eft difficile que tant de têtes s'accordent pour déguiferun fait 
particulier , fur-tout s'il eft de quelque importance. S'il arrive que quel- 
qu'un penfe différemment des autres, il a !e droit d'écrire fecrétement à 
SaMajefté poucl'infomier de ce qu'il croit néceflaïte. Celui qui envient 
là doit être extrêmement fur fes gardes , car il rifque le rout pour le tour. 
Si ces informations font exactes , ceux qui en ont donné de fautfes fe- 
ront très certainement châtiés ; mais fi dans fon procédé l'on découvre de 
l'étoutderie, de la mauvaîfe foi, ou quelque pafliori fecrete, il efl perdu 
lui-même fans refluutce. 
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main quelqu'une de ces inferiptions honorables (i) qui font 
l'ornement d'une maifon & la gloire de toute une famille. 

Garder avec vigilance, c'elt avoir pourvu de fon. mieux à 
tous les poftes , importants ou non , fans vous fier trop à l'ap- 
parence ; c'en: les maintenir à l'abri des infultes de l'ennemi , 
en vous ménageant la facilité de les fecourir à la première atta- 
que qu'on voudroit en faire ; c'efl: avoir diftribué des efpions, 
en aulli grand nombre fie en autant de lieux qu'il faut , pour 
erre averti de tout , toujours à -temps & toujours à propos ; 
c'efl: être Toujours prêt à tout; c'efl: être dans une attention con- 
tinuelle , c'efl: veiller, pour ainfi dire, lors même qu'on dort. 

Supputer avec exactitude, c'efl: favoir jour par jour tout ce 
qui peut fe confumer & ce qui fe confume réellement de mu- 



(i) J'ai "traduit le mot Aep'ten par ceux à! inferiptions honorables. On en 
pourra fubftituer de plus propres, quand on fauracequec'eft qacpicn. Le 
^ieizconfifte en trois, quatre, cinq ou lîx lettres chinoifes, qui caracléri- 
feurdire&ement laperfonne qu'on veut louer , ou qui expriment allégori- 
quement les qualités , les vertus ou belles a&ions de celui qui en eft l'objet. 
L'Empereur éciit de fa propre main ces lettres ou caractères , en gros ca- 
deau ; on les grave fur le bois ou fur l'airain , & on les encadte fuivant les 
facultés de celui qui en fait les fiais } c'eft-à-dire le plus magnifiquement 
qu'il eft pollible. On détermine un jour pour la cérémonie de la rranllatïon 
du pieu. Ce jour arrivé , des Mandarins , fuivis d'un nombreux cortège , 
vonr, aufon des infiniment!, le porter jufqu',! la maifon de celui qui a été 
jugé digne de cette faveur ; là ils fontatter.dus par d'autres Mandarins , fur 
lefquel; ils fe déchargent, en arrivant , de ce précieux dépôt , & ceux-ci le 
placent avec beaucoup derefpeor. dans l'endroit propre de fa deftinntion , le- 
quel eft pour l'ordinaire le plus apparent de la maifon. Voici un exemple 
qui fera connoître quel eft le goût de ces pieu. Je prends celui que j'ai con- 
tinuellement fous les yeux , je veux dire celui dont l'Empereur Kang-hi ho- 
nora le P. Patennin. 11 neconfifte qu'en trois lettres qui font ho-loung-koang; 
ce qui lignifie , foyer où fc réunifient les rayons de lumière qui panent du 
dragon. Le dragon eft chez les Chinois un animal mvftérieux auquel ils ac- 
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nicions de guerre & de bouche, &de provifions de toutes les 
efpcces; c'eil les avoir tellement préparées , combinées Se 
difpofées, que, dans quelque circonftance qu'on fe trouve, on 
n'en puiffe jamais manquer , on en ait toujours en abon- 
dance; c'eft favoir le temps précis , l'heure, le moment où 
les ennemis doivent recevoir des fecours d'hommes , d'ar- 
gent ou de munirions , pour y mettre obftacle , Si. les lui 
enlever même, fuivantque les circonftances le permettront; 
c'eft favoir en combien de temps on emportera tel ou tel 
pofte,on arrivera dans rel ou tel endroit, on pourra faire celle 
ou telle opération, on rencontrera l'ennemi dans tel ou tel 
embarras, dans telle ou telle fâcheufe circonftance;, c'eft enfin 



rribiienr les plus grandes merveilles ; il cft aufli le fymbole de l'Empereur. 
Ainfi , ce court éloge ho-loung-koang j peut lignifier que celui pour qui il a 
été compofé btilloit de la lumière même du dragon, c'eft à-dire qu'il avoie 
une pénétration, une fagacité, un brillant, & une manière totale d'ef- 
prir qui le diftïnguoient du commun des hommes: il peut lignifier auffi que 
l'Empereur , reptéfcnré par le dragon , l'honoroit de fa familiarité la plus en- 
tière, & avoit répandu fur lui les bienfaits à pleines mains ; bienfaits de 
la première efpece , puifqn'ils font repréfentés par les rayons du dragon s 
qui représentent eux-mêmes tout ce qu'on peut imaginer de plus fublime. 
Ces trois caractères ho-!oung koar.g, qui forment le pien , font écrits de 
fuite , à côté l'on de l'aiure , & non pas l'un fous l'autre. Dans le même 
cadre , au cô[é droit du pien , mais un peu au-deflbus , cil écrit en petits 
caiacteres le nom chinois du P. Parennin , & au côté gauche font écrits 
les années ilu règne , mois Si jour auxquels cette diftinftion a été accor- 
dée. Au bas on a imprimé le fecau de SaMajefté. Rien n'infpire plus de 
refpect que ces fortes d infer iptions , fur-tout fi elles ont des Loai-tfc faits 
par quelque Prince ou par quelque Minière , ou fimplcmenr par quelque 
habile Lettré. Ces loui-ifi ne font autre chofe que l'explication du pieu. 
Ils font écrits en long , un caractère fous l'autre , & encadrés à-peu-près 
comme le pien , donc ils font les pendants. 
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avoir fi bien pris fes mefurcs , que coue arrive précifémenr 
comme on l'a prévu , & dans le temps qu'on l'a prévu. 

La durée d'une choie , d'une affaire , d'un ufage & de tout 
en général, eft la rnefurc la plus jufte de fa bonté. Tout ce 
qui n'eftpasbon ne fauroit durer long- temps ; tout ce qui n'eft 
pas jufte ne peut manquer d'Être bientôt détruit : ainiî , dans 
le militaire comme dans le civil , nous devons regarder comme 
facré tout ce que nous tenons encore de nos Anciens ; ton 
exiftenec crt: une preuve de fa juftice, fa durée nous garantie 
fa bonté. Il ne faut donc jamais faire d'innovation , il faut 
luivrc les routes battues , à moins qu'un changement total 
dans les mœurs & dans la conftitution des chofes ne vous 
contraigne de changer auffi : dans ce cas ne faîtes rien de. 
vous-même , ne faites rien fans un mûr examen, fans de lon- 
gues 6c de fréquentes délibérations. 

La connoiffance anticipée de tous les dangers auxquels on 
cft expofé , en effc comme le préfervatif : l'attente où l'on a été 
des peines qu'on fouffre , en adoucit les rigueurs ; les difpolî- 
tions où l'on a tâché de fe mettre pour furmonter toutes 
fortes de fatigues 6c de travaux, relèvent le courage, donnent 
des forces, & font qu'on ne fe laifle point abattre. Il faut 
donc, avant que d'exiger le ferment de vos troupes, les pré- 
venir fur tout , les inilruire clairement de tout, fit ne leur 
laifler rien ignorer de tout ce à quoi leur profeifion les en- 
gage, Leur patience 6c leur courage feront par-là à l'épreuve 
de tout; elles ne fc démentiront point dans l'occafion., elles fe- 
toujours les mêmes. 

Les bonspréfagesinfpîrentla joie 6c la confiance; la joieSc 
la confiance doivent régner dans votre camp , dans le cœur de 
chacun de vos foldats : il faut donc interpréter favorablement 
tout ce qui peut arriver d'extraordinaire ; il faut empêcher 

qu'on 
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qu'on ne rïre des augures fïniffcres, canr des accidents quifont 
l'effet vifible de quelque caufe naturelle, que de ceux donton 
igriorela caufe. Les meilleurs de tous lespréfages , les plus furs, 
fansconrredic, d'un avcnirhcureux,fontla juftice de votre cau- 
fe, les mefures que vous aurez prifes, la droiture de vos inten- 
tions, votre habileté, l'expérience Se la valeur de vos Capi- 
taines , la docilité & l'exactitude de vos foldats 3 & l'union in- 
time de tous ceux qui corr.pofenc votre armée. 

L'uniformité du Gouvernement maintient toutes choies 
dans leur état natutc! ; elle eft la bafe du bon ordre & la 
foui ce des heureux fuccès. Il faut donc que votre manière de 
gouverner foir toujours la même, qu'elle ne foit fujette à 
aucun changement , & que vous foyez sûr d'être approuvé par 
le grand nombre tourcs les fois que vous voudrez la mettre en 
pratique , dans quelque cïrconllance que ce puiffe être. N'ad- 
merrez donc rien qui foit hors de la portée du commun des 
hommes , rien d'injufte, rien de rebutant, rien derrop difficile. 
Soyez diligent à inftruire, clair & précis dans les ordres que 
vous donnez, confiant à exiger , exact £c inflexible à faire exé- 
curer. N'ayez jamais d'humeur, jamais de caprice, jamais de 
vue d'intérêt propre. Soyez toujours affable, toujours hien- 
faifant , toujours plein de cette tendreffe effective que pei forme 
ne peut révoquer en doute. 

L'homme... l'homme : la droiture... la droiture : l'interrup- 
tion... J'inrerruptïon ; la vigilance., la vigilance : que ces 
quatre mots ne fortent jamais de votre mémoire (1). 



de ces quatre termes répétés. Ils fe contentent de dire que fi l'on en fait 
ufageàpiopos, après en avoir bien compris le fens , il n'eft rien qu'on ne 
puufe faire réuffir , comme au contraire que tout eft perdu fans reflourcej fi 
l'on vient i en abufer. 

Mm 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



274 ART MILITAIRE 

Quand vous ferez fur le point de commencer le combar , 
tâchez d'émouvoir vos gens par les motifs qui vous paroifTcnt 
les plus propres à faire impreflion fur eux; étudiez leur cœur, 
connoilTcZ ce qu'ils aiment, afin de pouvoir les conduire uni- 
formément ; déterminez l'efpace de terreîn que chaque corps 
doit occuper , la manière dont il peut s'étendre Se celle donril 
peut fe reffèrrer; aflîgnez un terme au-deli duquel il nefoit 
plus permis d'avancer j £c un autre jufqu'où l'on puuTe reculer, 
pour revenir enfuite fur fes pas. Donnez le change a l'en- 
nemi par des lïgnaux trompeurs , ou par des fituatïons fimu- 
lées ; allez vous-même de rang en rang , pour voir fi tout eft 
dans l'ordre : ces précautions vous mettront en état délire 
jufques dans le fond du cœur de tous vos foldats. Si vous 
jugez qu'ils fouhaitent avec ardeur d'en venir aux mains, ne 
perdez pas un moment de temps, faites donner le dernier li- 
gnai, Se combattez. Si au contraire vous appercevez de la 
crainte , de la langueur ou de l'indifférence , faififfcz le pre- 
mier prerexteplaufible, & demeurez dans 1'inattion jufqu'à un 
temps plus favorable. 

Naturellement l'homme cherche à imiter; s'il voit faire le 
bien, il fe porte de lui même à le faire ; s'il voit faire le 
mal, il s'y livre 5c le fait comme fes modèles. Il n'eftper- 
fonne qui ne fouhaite de jouir d'une bonne réputation ; il 
n'eft perfonne qui ne fouha'te defe faire un nom. Si vous vou- 
lez que vos gens Trouvent du plaifirà fe bien conduire, me- 
nez vous-même une conduite irréprochable : fi vous voulez 
qu'ils travaillent de toutes leurs forces à s'acquérir une ré- 
putation honorable, à fe faire un nom du côté delà valeur Se des 
autres vertus guerrières , donnez-lcur-en vous-même l'exem- 
ple; faites des actions extraordinaires, furp allez- vous , pour 
ainfi dire , dans tout ce qui eft de votte devoir, dans tout ce 
qui peutfaiie l'admiration des hommes. Dans tout ce que vous 
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ferez , /bit en bien , foit en mal , foycz convaincu que vous 
aurez toujours une foule d'imitateurs, qui ne tarderont pas de 
devenir eux-mêmes des modèles. 

Quelque attentif que foit un Général, quelque bien qu'il 
fe conduife , il arrive quelquefois que ledéfordre fe mec parmi 
les troupes qu'il commande : pour y remédier, il n'y a pas de 
moyens plus furs Se plus efficaces que ceux que je vais vous 
fuggérer. Ils font au nombre de fept; je ne fais que les in- 
diquer; vos propres réflexions vous apprendront aïïez l'ufage 
que vous devez en faire. i°. L'humanité , i a . la fermeté , $°Ja 
droiture , 4 0 . l'uniformité , j°. Az jufiiee , 6°. les changements , 
7°. l'application. L'humanité „ pour abattre tous les mouve- 
ments d'indignation , de colère Se de vengeaneequi s'élèvent, 
dans ces fortes d'oxcafions , dans le cœur d'un Général, Se pour 
empêcher qu'il ne porte la rigueur jufqu'àune févérité outrée, 
ou même jufqu'à la cruauté. La fermeté , pour ne p*as fe laif- 
fer abattre par la crainte ou par les difficultés -, quelles qu'elles 
puiffent être , Se pour ne pas fe laitier vaincre par les follicita- 
tions Se les intrigues des protecteurs. La droiture, pour fe 
mettre au-deflus des préjugés Si pour ne pas prendre le change 
dans l'appréciation des fautes, Se dans la perquisition de ceux 
qui les ont commïfcs. L'uniformité , pour qu'on fâche à quoi 
s'en tenir pat rapport à vous , pour pouvoir agir furement Se 
efficacement, pour ôter tout prétexte aux foupçons,aux ar- 
tifices, aux difîîmulatior)s,aiix craintes mal fondées. I,a jufiiee, 
pour attribuer à chacun ce qui lui eft dû , le crime au coupable, 
l'innocence à l'innocent , les châtiments aux faux délateurs, les 
récompenfes à ceux qui donnent de bons avis. Les changements, 
pour couper la trame descabaIcs|Sc des complots,pour mettre des 
murs de dtvilîon encre les coupables, pour préferver de la conta- 
gion ceux qui pourraient s'en laiffèr infecter , pour donner aux 
Mm i] 
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complices l'occafîoa de fc déceler les uns & les autres , par la 
crainte mutuelle d'être prévenus. L'application , pour ne pas 
fe JaiiTer endormir ou furprendre , pour prendre toutes les me- 
Turcs néceffaircs & ne rien omettre de tout ce qui peut con- 
tribuer à éteindre des étincelles qui pourroient caufer le plus 
furieux embrafement , li elles étoient négligées j ou pour 
étouffer l'incendie, s'il elt déjà commencé. 

Ce que je viens de dire fuffir. de refte pour vous mettre en 
état d'examiner vous-même Se. d'appliquer A propos les fepe 
moyens de remédier aux troubles , aux révoltes, aux murmu- 
res, aux cabales , aux diflentions inreittnes 6c à toutes fortes 
de défordres, de quelque nature qu'ils foient. 

Outre les règles générales de difeiplinc qui font commu- 
nes à tous les gens de guerre, un bon Général peut & doit 
quelquefois en établir de particulières qui foïenr proportion- 
nées à la nature des troupes quil commande , à leur nombre , 
au remps , au lieu Se aux ci rconir.au ces : elles doivent être 
claires , en petit nombre , évidemment avantageufes & de 
facile exécution : elles doivent avoir le bon ordre Se le bien 
commun pour objet : elles doivent regarder indiitmctemcnc 
tout le monde : il faut qu'il y ait des peines exemplaires & ir- 
révocables pour les ïnfraiteurs , quel que foit le rang qu'ils 
occupent. L'obfervarion ou l'infraction de ces règles dépen- 
dent également du Général : G ceux qui compofent fen armée 
font convaincus de fou humanité , de fa juftice , de fa capa- 
cité , de fon exactitude à obferver les loix à remplir tous 
fes devoirs particuliers, de fa droiture, de fa bonne foi, de fon 
impartialité & de toutes ces précieufes qualités qui font qu'un 
même homme eft tout à la fois bon citoyen & grand homme 
de guerre, pleins de con6ance Se de refpect , ils n'auront pas 
de plus doux plaific que celui de lui obéir en tout ce qu'il 
jugera à propos de leur commander. Mais 11, au contraire , ils 
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jugent avec fondement que celui qui cft à leur tête eft un 
homme fans vertu , fans probité, fans mœurs, ou un homme 
vain , faftueux Se fuperbe, qui, plein d'eftime pour lui-même, 
ne daigne pas même confulter les fages dont il auroit honte 
de fuïvre les avis, ou un homme colère , emporté , vindicatif, 
cruel ;à qui rien ne plaît', que tout irrite , & qui pour le moin- 
dre prétexte fe porte aux plus violents excès, ou un homme 
peu attentif, négligent , avide d'un petit intérêt particulier, 
qu'il cherchera dans toutes les occafions, au détriment même 
de l'intérêt commun , ils lui obéiront , parcequ'il a l'autorité en 
main ; mais ce fera d'une obéïnance forcée dont ils cherche- 
ront à fecouer le joug le plutôt qu'il leur fera poffible; ou il, par 
unmalheur encore plus grand , ils aiment à obéir à un tel chef, 
c'eft, une preuve qu'ils lui reflemblent. Dans ce cas je regarde 
l'Etat à Jeux doigts de fa perre ; il ne fauroit manquer d'y 
avoir bientôt une révolution. C'eft a vous , qui commandez 
les armées , i empêcher, pat votre bonne conduite , que la 
poftériré ne puilTe j.imais vous faire l'odieux reproche d'avoir 
contribué au bouleverfement de votre Patrie : c'eft: de vous que 
le Souverain & les Peuples qui lui font confiés ont droit d'at- 
tendre, celui-Ii une partie de la gloire de fon règne, 5c ceux- 
ci une partie de leur félicité. 
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ARTICLE IV. 

De la majefié des Troupes (i). 

XjA majefté dans les troupes eft une certaine manière de 
fe montrer & d'agir, qui leur concilie lerefpeift Ôda confiance 
de tous ceux qui fe font déchargés fur elles du foin de les pro- 
téger Se de les défendre , en même temps qu'elle imprime la 
terreur 6c la crainte dans fefprit de tous ceux qu'elles doi- 
vent dompter ou combattre. Ainlï, pour qu'une armée ait cette 
majefté fi néceiTaire aux vues qu'elle fe propofe, il faut de 
la fierté dans la contenance , de la fermeté dans le gouvernement , 
de la proportion dans les forces , de la modération dans la con- 
duite , de l'uniformité dans les féntiments. 

Par fierté dans la contenance , il ne faut point entendre cet 
extérieur dédaigneux &méprifant, ce maintien faftueux & fii- 
perbe, ce ton de voix brufque & élevé, ces manières infultanr.es, 
ce total en un mot plus propre à révolter qu'à impofer , plus 
propreàfe faire méprifer qu'à fe faire craindre, plus propre à fe 
rendre l'objet des plus fanglantes railleries qu'à fe concilier le 
refpect &l'eftime. Une telle fierté ne fe trouve guère que dans 
Je faux brave,ou le fanfaron. Celle dont je parle eft d'une toute 
autre nature : c'en: une fierté noble, qui , fans méprifer perfon- 
ne , fans vouloir fe mettre au-deffus de qui que ce foit , jouit 
néanmoinsdecertefupénoricé&dccetteprééminencequ'onne 
refufa jamais au vrai mérite , Se qui font l'effet néceiTaire d'une 
conduite tracée par la gravité , par la décence , par les bonnes 
mœurs, & par l'amour de la véritable gloire & de l'au frère devoir. 

A la fierté de la contenance , telle que je viens de la défi- 



(i) Les Commentateurs difeni: que cet Article regarde en particulier 
les fan rafliii s, 
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gner , il faut joindre la fcrmeié dans le gouvernement. Par 
fermeté dans le gouvernement , je n'entends point une févérité 
outrée, qui ne fait grâce à perfonne, qui ne diftingue rien , qui 
érige les plus petites fautes en crimes capitaux, les plus légers 
manquements en fautes grieves, les oublis involontaires en 
manquements prémédités. Une telle fermeté, loin de con- 
courir à affermir le gouvernement, ou"a le décorer, n'eft pro- 
pre qu'à l'avilir ou 1 le détruire. Elle eft un vice dans celui 
qui commande ; & j'exige de lui une vertu. Faire obferver la dif- 
ciplinc en la rendant aimable Se de facile exécution; faire 
remplir tous les devoirs en les faifant refpecter jufqucs dans 
les moindres chofes ; ne rien permettre qui puuTe être con- 
traire à l'ordre établi ; punir fans rémiftion les coupables , 
mais les punir de manière qu'ils nepuiflent attribuer qu'à la 
loi, Se nullement à vous, le châtiment qu'ils éprouvent, de 
manière même qu'en ne les épargnant pas , ils puïuent vous 
favoir gré d'une punition méritée : voilà ce que je veux dire 
par fermeté dans le gouvernement. 

Il y aura une Jufte proportion dans les forces , s'il n'eft au- 
cune forte de combat que l'armée ne puîné livrer , s'il n'eft 
aucune forte d'armes avec lefquelles elle ne puifle attaquer 
ou fe défendre , s'il n'eft aucun corps chez l'ennemi auquel elle 
ne puilTe oppofer un autre corps de même nature, fi lenom- 
bre des foldats efl fuffifant pour l'exécution de ce qu'on mé- 
dite , fi la quantité d'Officiers tant généraux que fubalternes , 
n'eft ni en excès ni en défaut, fi les différents corps font tel- 
lement compofés , font tellement exercés , font tellement 
diftribués , font en tel nombre & tellement pourvus , qu'ils 
fanent un total bien aflortifiCen état de tout entreprendre & 
de tout exécuter dans les occafions ou ïl faudra les employer. 

La modération dans la conduite efl une vertu qui prend fa 
fource dans la tranquillité de l'ame. Qu'on réprime la fougue ' 
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des partions , qu'on s'accoutume a envifager de fangfroid tous 
les accidents de la vie , qu'on fe tienne toujours en garde 
contre toute impreffion fâcheufe, qu'on fe défie fans cefie 
des premières impulfions d'une colère aveugle , qu'on fe 
donne le loifir de tout pefer , de tout balancer , S: l'on jouira 
de cette tranquillité d'ame dont la modération en toutes 
chofes fera le fruit. 

L'uniformité dans les fentlments naît de l'cftime réciproque 
des Officiers qui font perfuadés de la capacité de leur Général, 
des foldars qui ont confiance dans les talents de leurs Officiers : 
un Général qui croit pouvoir comprer furies uns & fur les au- 
tres, forme une armée dans laquelle régnent de concert la 
tranquillité, le bon ordre , la confiance 8C l'unanimité. 

La feience de la guerre fe réduit à certains principes, ces 
principes à certaines règles , £c ces règles à certains ufages dé- 
terminés. La feience fait connoître les principes, &£ apprend 
l'art de les appliquer : de l'application & de la connpiiTance 
des principes , fe forment les loix militaires , & les règles de 
la difcîpline : les Joix militaires , & les règles de la difeipline 
qui peu vent'fc varier à l'infini, font fixées à certains ufages dont 
la pratique a paru renfermer plus de convenance & d'utilité. 
Il faut donc connoître les principes afin de pouvoiren faire l'ap- 
plication ; il faut favoir les loix militaires & les règles de la difei- 
pline afin de pouvoir les obferver ; il faut être au faitdes ufages 
ponfacrés afin de pouvoir s'y conformer fans réferve. 

La manière de s'aiTemblcr, déformer les rangs , de fe tenir 
droit ou afTs , de fe courber , de fe relever , d'avancer, de recu- 
ler, d'attaquer 5i de fc défendre , doit erre le principal objet 
de l'attention , tant de ceux qui commandent que de ceux qui 
obéifTent ; de ceux qui commandent , afin qu'ils aient égard 
au temps , au lieu &: aux différentes circonftances, afin de ne 
donner jamais leurs ordres hors de propos ; de ceux qui obéif- 

fent , 
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fent, afin qu'ils piaffent exécuter promptement & avec intelli- 
gence tout ce qui leur fera commandé. 

Après que les différents corps feront chacun au poflre qu'il 
doit occuper , Si. que les rangs feront formés , on ne doit plus 
entendre aucune force de bruit. Tout le monde doit être at- 
tentif , fe tenir gravement debout, & être tellement dif- 
pofé , qu'au premier mouvement qu'il faudra faire , qu'à la 
première évolution qu'on commandera , on puifle obéir 
promptement, avec aifance c*C ians confufion. S'il s'agit d'a- 
vancer vers l'ennemi, il faut que le lignai déOgne claire- 
ment par quel côté la marche doit fe faire. On doit mar- 
cher avec gravité , mais fans pefanteur, délibérément, mais 
fans précipitation : on ne doit faire qu'un nombre de pas dé- 
terminés , après lefquels il faut s'arrêter & fléchir les genoux , 
comme fi on vouloir s'affèoir ; en s'accroupiflant dans cette 
pofture, on attendra de nouveaux fignaux. 

Si les ennemis commencent à s'ébranler, il faut refter immo- 
biles fe donner le temps de les voirvenir. Le courage &; la 
crainte entrent également par les yeux : il faut que la vue ait 
le loifir de reconnoître ceux qu'elle doit choifir pour victi- 
mes, ôi qu'elle puifle faifir leur image pour la dépouiller de 
tout ce qui paroît en elle de redoutable. Des troupes qui font 
fans terreur à l'afpe£t de ceux qu'elles doivent combattre , 
font des troupes qui ne reculeront pas ; des troupes qui fans 
fe troubler voient avancer l'ennemi & ne font aucun mou- 
vement pour le prévenir où fe mettre en défenfe , font des 
troupes qui combattront avec ordre. 

Les troupes de la gauche & celles de la droite doivent être 
au corps de l'armée ce que les ailes font aux oifeaux. C'eft 
par le moyen de leurs ailes que ceux-ci ont la facilité de 
fc tranfporter rapidement d'un lieu à un autre , Si de prendre, 
en fendant les airs , toutes les directions Se toutes les routes 
Nn 
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qu'ils jugent à propos : c'eft par le moyen des troupes qui font 
à la droite , & de ceUts qui font à la gauche , qu'une armée 
doit être fufceptiblc de prendre fur-le- champ telle combi- 
naifûn qu'il plaira au Général de lui affigner. L'agilité & la 
force des cifeaux font ordinairement en proportion avec la. 
grandeur & la force de leurs ailes ; il en doit être de même 
d'une armée ; on doit former fes deux ailes avec les troupes 
les plus leftes , les plus aguerries Se les mieux dïfciplinécs. 
Les rroupes pefanies^ celles, par exemple , qui font cuiralTées, 
doivent former le corps , Se la cavalerie doit environner le 
tout. 

Lorfqu'il fera temps de commencer le combat, le Généra! 
haranguera en peu de mots , Se donnera fes ordres. Les troupes 
avanceront à pas comptés, tant pour ne pas perdre haleine, 
que pour conferver leur fang froid; 5c la cayalerie fera re- 
tenir les airs par le bruit de fes inOruments , Se par fes cris , 
auxquels fe joindront les henniffèments des chevaux. Alors 
ceux qui font armés pefamment , s'ébranlent Se portent les 
premiers coups. Le Général doit être très attentif à cette 
première charge. La contenance des ilens , celle des enne- 
mis lui dironts'il y a quelque changement à faire dans la dif- 
polirion de fon armée. Sans rien changer au corps , il fera 
prendre aux ailes telle forme qu'il jugera néceifàiie, & pourra 
difpofer d'une partie de la cavalerie , pour foutenir ceux qui 
pourroient avoir bcfoïn d'un prompt fecours , pour n'être 
pas contraints a plier fous les ciForts des ennemis. De quel- 
que manière Si en quelque temps que les troupes , en préfenec 
de l'ennemi , s'avancent pour !s combattre, ou attendent qu'il 
leur porte les premiers coups , elles ne doivent jamais fe tenir 
directement en face , ni dans une pofîtion qui foit tout- à-fait 
droite ; mais tournées en demi-quart, la tète baiifée Se le 
corps un peu penchi , elles feront proinptement» mais fans 
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précipitation, gravement, mais fans pefanteur , les différentes 
évolutions qui leur feront commandées. 

Le çafquc £c la cuîrafle ne doivent être ni trop étroits ni 
trop pefants. S'ils ferrent trop la. tête 6c le corps , ou s'ils fur- 
chargent l'un Se l'autre d'un poids inutile , de l'homme le plus 
agile, ils en font un homme lourd, Se diminuent à coup sûr, 
dans tous ceux qui font ainfi gênés, les forces, l'adteflè & la 
■valeur. Un foldat dont la tête & le corps ne font pas à l'aife , 
& qui eft affecté de quelque douleur fourde , n'efb pas la moi- 
tié de Iui-m,ême , il ne fauroit combattre avec avantage. 

Pourfaireavancerversl'ennemi, on frapperafurle tambour 
un nombre de coups déterminé, &: à quelque intervalle l'un de 
l'autre : pout engager le combat, 011 frappera fur le tan bour, 
mais précipitamment Se à coups redoublés: pour arrêter la mar- 
che ou faire ceiîer le combat , on frappera fur le Lo : s'il s'agit 
de revenir fur fes pas , c'eft le tambour qui en donnera le 
lignai; Se l'intervalle qu'on mertra entre les différents coups 
fera la mefurc du nombre de pas que l'on doit faire & que le 
Général aura déterminé. Il n'y a pas de meilleur moyen 
ni qui foit plus fimple pour maintenir l'ordre & empêcher 
qu'une retraite qui n'a rien que de très honorable , n'ait l'air 
d'une fuite , & n'en acquière quelquefois la réalité , par la 
confuflon où l'on doit erre néeffaircment dans une marche 
inégale ou trop précipitée, ou par les attaques imprévues des 
ennemis , qui , perfuadés que vous fuyez , voudront par des 
efforts redoublés achever entièrement votre défaite. 

S'il arrive que pendant la nuiron veuille faire quelque coup 
de main que les circonftances auront déterminé , ou s'il eft à 
propos d'aller furprendre l'enremi dans fon camp , pour l'atta- 
quer lorfqu'il fera le moins en érat de défenfe , il faut que les 
hommes mettent dans leur bouche le bâillon qui eft deftiné 
à cet ufage, £c qu'ils portent toujours pendu à leur cou pour 
Nn ij 
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s'en fer.vir dans l'occafion; il faut auiTi qu'on mette à celle des 
chevaux le frein qui les empêche de hennir. 

Si pendant les marches forcées il arrive que les troupes 
aient befoin de fc rafraîchir ou de prendre quelque nourriture, 
on doit le leur permettre : mais qu'elles le fafTent fans s'arrê- 
ter, fi cela fc peut;ous'il faut néceffairement qu'ons'arrête , 
que ce ne foit que pour un très court efpace de temps. 

Si ceux qui fonE à la- tête ont quelques avis néceflaires à 
donner à ceux qui les fuivent , ou quelque chofe à faire favoic 
au Général, qu'ils difent ce qu'ils ont à dire , mais a voix 
baffe , à ceux du premier rang ; ceux du premier rang le di- 
ront fur le même ton à. ceux du fécond, ceux du fécond à 
ceux du troificme , Se aiciî de fuite , jufqu'à ce que l'avis foie 
parvenu, & que le Général foit inftruit. 

Perfonne ne doit tourner la tête pour voir ce qui fe pafTe 
derrière foi : ce point, qui cft de la dernière importan- 
ce , £c dont l'infraction feroic fujette aux plus terribles in- 
convénient , doit être obfcrvé très rigoureufement, fur-tout 
pendant le temps du combat. Porter les coups de la mort ou 
les recevoir, vaincre ou mourir , c'eft la l'alternative pour la- 
quelle il n'y a plus de choix à faire. Ainfi toute l'attention , tous 
les efforts ne doivent être dirigés que vers ce grand objet ; &c 
l'on ne doit difeonrinuer d'aller toujours en avant qu'après 
qu'un fignal contraire l'aura ordonné. 

Dans quelque circonftancc que ce puilTe être, même pen- 
dant la plus grande ardeur du combat, on doit toujours ac- 
corder la vie à ceux qui la demanderont en s'avouant vaincus. 
On doit également recevoir au nombre des iîens quiconque 
fe fera rendu volontairement , ou aura été pris , ou aura dé- 
ferré de chez l'ennemi. Un bon Général peut tirer un excel- 
lent parti de ces fortes de gens, en les incorporant dans fes 
propres troupes , conformément à leurs talents 8C au rang 
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qu'ils occupoient quand ils éroient dans leur propre pays , 
ou quand ils combatroicntfous les étendards de leur Prince, 

Quand le Général donne fes inftructions pour l'ordre de 
bataille , il doit le faire clairement , fans la moindre ambiguïté, 
abfolument, en peu de mots&l dans l'inftantqui précède celui 
oit doit commencer le combat. Il efl elTentiel que rien de ce 
qui doit fe paffer chez vous ne puiffe tranfpirer chez l'ennemi. 
Votre plan une fois donné , agiffez conformément Se ne le 
changez que lorfquc vous verrez évidemment qu'il y aurait du 
danger à le fuivre. Si , après avoir tout difpofé & avoir donné 
les derniers ordres, il arrive que la bataille foit différée, il faut 
changer tout les arrangements projettes 6C en faire de nou- 
veaux , dont on n'ïnftruira les troupes que lorfqu'on fera fur le 
point d'en venir aux mains. 

Les foldats ne doivent jamais prendre le repas immédia- 
tement avant de fe batrre; il ne faut pas non plus qu'il y aïe 
un intervalle de remps trop confidérable entre la bataille 6c 
le repas. Le premier de ces deux excès rendrait vos guerriers 
pefants , parefleux , indolents 6c comme engourdis ; 6c le fé- 
cond les affbibliroit , & diminuerait leur courage en propor- 
tion de la diminution de leurs forces. Voici comment on peut 
éviter l'un 6c l'autre inconvénient le jour de la bataille. Cinq 
ou fix heures avant qu'elle commence , il faut que tout le 
monde prenne fa réfection. Généraux , Officiers 6c Soldats, 
tous doivent commencer 6c finir en même remps : tous , ce 
jour-là feulement, doivent avoir les mêmes mets Scia même 
boiiïbn, puifque tous vont courir les mêmes rifqucs 6c efluyer 
les mêmes fatigues. 

Il ne faut jamais que les troupes foient dans la perplexité. 
Si vous avez des raifons pour croire que l'ennemi penfe a vous 
attaquer ou fe difpofe à le faire , Se des raifons qui paroiflertt 
prouver qu'il ne penfe point à en venir aux mains, ne reitc2 
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pas dans le doutcjj déterminez-vous à livrer la bataille , & at- 
taquez le plus promprement qu'il vous fera pofîible : vous 
combattrez avec plus d'avantage que l'ennemi , pareeque vous 
aurez pris des précautions qu'il n'aura pas le temps de fe pro- 
curer. Lorfqu'il vûus verra fondre fur lui , il ne penfera qu'à 
fe défendre , £c il le fera d'abord avec confuiion: votre pre- 
mier foin alors fera de vous emparer de tous les portes im- 
portants Se de le chaffer de tous ceux dont il pourtoit fe fer- 
vit à votre détriment. 

Tout doit être bien réglé dans une armée , toutdoit y être 
bon , tout do't y être fort : ainfi des foldats bien nourris , bien 
difciplïnés, récompenfés,&: punis à propos, excités par le bon 
exemple des Officiers, pleinsdeconfiance dans leurs Généraux, 
n'ayantqu'unmême cœur, qu'une même volonté, & ne tendant 
qu'à un même but, feront des hommes robuftes , vaillants Se 
intrépides , contents de leur fort , prêts à tout entreprendre 
Si toujours en érac d'exécuter avec fuccès ce qu'il y a de plus 
difficile & de plus périlleux. Des chevaux qu'on ne nourrira 
que de bons pâturages , qu'on n'abreuvera que d'une eau bien 
douce 6c bien claire, qui ne pâtureront jamais qu'aux mêmes 
heures &c en quantité toujours égale , qu'on ne fatiguera 
jamais hors de propos , qu'on foignera toujours avec les 
mêmes attentions , auxquels on fera faire chaque jour 
des courfes modérées , ou qu'on affujettira à quelque tra- 
vail confiant , feront des chevaux vigoureux , dont on 
pourra tirer, dans l'occalion, les fer vices les plus elTentiels. Les 
chars & en général toutes les machines qu'on emploie, .tant 
pour le combat , que pour le tranfport des vivres, des muni- 
tions & détour ce qui eft: néceiTaire à une armée, auront toute 
la foiidké néceffaire pour les ufages auxquels ils font dclK-r 
nés, & ils vous procureront tous les avantages que vous pouvez 
en attendre , s'ilsfont faits avec du bois qui naitjamaisfervi, 
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SC qui ait i'épaiffeur £t les autres dimenfions requifes dans cha- 
cune de fes pièces, fi les ferrements font folides Se nouvel- 
lement forgés , fi les clous en font neufs, d'une grofleur Se 
d'une longueur proportionnées à ce qu'ils doivent confolider. 
Qu'on ne s'y trompe point , c'eft par les petites attentions 
qu'on vient à bout des plus grandes chofes. Un Général & des 
Officiers qui les négligent , échouent fouvent dans leurs en- 
treprifes, quoique très bien concertées d'ailleurs , &: quoiqu'ils 
aient fait en apparence tout ce qu'il falloit pour les voit cou- 
ronnées des plus heureux fuccès, 

Ce qui touche de plus près les hommes doit erre fait avec 
encore plus de foin: Les habirs , les armes , les cafqucs , les 
cuirafles,les boucliers doivent être tels, que, fans embarrafTcr 
ceux qui les portent, ils puiffent les mettre en état de parer 
les coups de l'ennemi , & leur donner la facilité de lui en por- 
ter. Des armesbien aiguifées, des cuirafics& descafques allez 
forts pour réfifter au fer, infpirent la confiance , augmentent le 
courage & fervent comme de fupplémcntaux forces ordinai- 
res. Que l'efprit d'une épargne fordide ne vous fuggerc jamais 
de ces mauvaifes raifons , qui -, préfentées fous un certain 
jour, font quelquefois allez plaufiblcs pout en impofer aux 
plus défintéreffes , comme aux mieux intentionnés. Sons 
l'apparence de quelques avantages préfents , font cachées les 
pertes les plus funeftes. 

L'homme , quel qu'il foït , n'eft jamais bien-aife de mourir 
lorfqu'il peut fans ignominie conferver encore des jours qui 
ne lui font point à charge. La verru , la valeur, l'amour du 
devoir, de la gloire &: de la parrie , peuvent bien lui faire af- 
fronter les périls & Ja mort; mais il gardera toujouis dans 
le fond de fon cceur cette répugnance naturelle , qui le fait 
trembler comme malgré lui lorfqu'il voit de près le moment 
fatal qui peut lui arracher la vie. J'en appelle à l'expérience 
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des plus intrépides; ils ne me démentiront pas, s'ils font fince- 
res. On ne doit donc rien négliger pour ralTurer les foldats 
& leur infpirer une cfpece de fécurité contre tout ce qui peuc 
trancher le fil de leurs jours: ils l'auront, cette confiance Se 
cette efpece de fécurité , s'ils font armés de manière à porter 
& à parer les plus terribles coups , & s'ils font aifez bien défen- 
dus pour rendre inutiles k plupart de ceux qu'on leur portera. 

Quand les troupes font en marche ou font leurs évolutions , 
elles doivent être légères comme les oifeaux ; quand elles 
gardent, elles doivent être comme clouées dans les polies 
qu'on leur a aiïîgnés ; quand elles fe battent , elles doivent fe 
foutenir & fe fuccéder mutuellement comme les rayons S: 
tout ce qui compofe une même roue.' Les hommes qui ne 
font pas au nombre des combattants , ainfi que les bêtes de 
fomme, les chariots te tout le bagage, doivent êrre À la queue 
de l'armée, & dans un tel arrangement , que, fans les faire 
mouvoir, ils puifient tout-à-coup fe trouver à la tête ou aux 
ailes , fuîvantque le Général l'ordonnera. Ceft ainfi qu'on peut 
tirer avantage de ce qui paroît être le plus inutile; avantage 
des plus importants, puifqu'il peut être un rempart contre les 
efforts de l'ennemi , Se une barrière contre la lâcheté des 
fuyards. (1). 



(i) On explique comment tout cela peut être en même temps un rem- 
part contre lis efforts île l'ennemi, & une barrière contre la lâcheté des fuyards, 
en difant que l'arrangement » en doit être â-peu-pres te! que celui quoi 
m remarque dai. s une ville bien percée. 11 doit y avoir des miitailles, des pla- 
cées , des rues, des écuries, des magafins, &c. Les chartetes doivent être 
» diTpofécs de relie forte que de diftance en diftance des quatre cotés , il j 
«ait desefpîces vuides, affez grands pour que cinq hommes puiffentpalTer 
« de front avec aifance. Aprèscinq rangs ainfi efpacés , on laiflera desvui- 
■> des plus grands pout laiflec partage â cinq cavaliers qui marcheroient de 
»• front. Tous ces efpaces, tant lesgrands que ceux qui font moindres; feront 

Pour 
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Pour (avoir fi votre armée a véritablement le defîr de vain- 
cre, il faut tâcher de pénétrer les fentiments de tous ceux 
qui la compofent. Pour pouvoir conclure, ou, tout au moins, 
augurer avec fondement fi vous ferez vainqueur, il faut exa- 
miner la contenance de vos gens vis-à-vis de l'ennemi, & 
celle des ennemis vis-a-vis de vos gens. L'ardeur de vaincre , 
mais une ardeur modérée , foumife aux loïx de la difcïpline ; la 
crainte detre vaincu , mais une crainte raifonnable , qui , n'é- 
tant rien au courage , ne fuggere que de légitimes précau- 
tions , font des avant-coureurs de la victoire. Un Général ne 
doit rien oublier pour infpirer à fes troupes ces deux fortes de 
fcntimcnts ; il doit faire fon pollible pour les détruire dans les 
troupes ennemies, s'il s'apperçoit qu'elles les ont. Les moyens 
d'y réullii- ne lui manqueront pas , s'il connoît le cœur hu- 
main , Se s'il fait faire la guerre. 

Il faut favoir difeerner ce qui cft imporrant d'avec ce qui 
n'eft d'aucune conféquence , ce qui cft indifférent d'avec 
ce qui peur avoir des fuites. Quand vous ferez chez l'ennemi , 
vous emploierez fréquemment les troupes légères ; quand vous 
ferez chez vous, vous ferez ufage des troupes pefamment ar- 
mées. Les premières font plus propres à provoquer, a arraquer Se 



« fermés & ne s'ouvriront: qu'aux ordres du feul Général. On comprend que 
- lorfque l'armée 3 dudeûÔus, on peut tout-à-coup la faire paffer à travers 
w tous ces bagages , pour avoir le temps de la rallier , & que ce qui fe fera 
» avec facilité & dans un bon ordre pat les propres troupes , ne pourra ètta 
» fait qu'avec beaucoup deconfnikin Si de crainte pat les troupes ennemies , 
q ù foupçonneront toujours quelque ftraiagéme ou quelques embûches. 
« Dailleurs.ceus qui , avant pris mal-à-propos ta peur , voudroient prendre 
"la fuite, en feront empêchés, & auront le temps de fe rafliirer quand ils 
« fe verront en quelque forte à couvert des pourfuites de l'ennemi Le Gé- 
nnéral pourra donner fes ordres avec plus de facilité, & on l'écoute ra avec 
•* plus de fang froid, &c. 

Oo . 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



s5 o ART MILITAIRE 

à faire du dégât, & les autres font plus propres à confervcf & 
à fc défendre. 

Ne tirez jamais en longueur ce qui doit Être frit avec célé- 
rité : ne faîtes jamais précipitamment ce qui demande des 
réflexions fit des préparatifs. N'entrez jamais trop avant dans 
les terres ennemies : vous devez prévoir la difficulté du retour 
en cas de malheur ; vous devez craindre la difette des vivres , 
les embûches , les trahifons , les perfidies, l'inconftance de 
ceux qui fe. feront fournis volontairement, l'efpric de révolte 
dans ceux que vous aurez forcés, l'afFoiolifTement de vos pro- 
pres troupes , qui peut être fuivi de la ruine entière de votre 
armée , & , au défaut de tous ces inconvénients , la honte 
d'être obligé de revenir fur vos pas , fans avoir fait autre chofe 
que perdre inutilement du temps Se des hommes. 

Dans les marches, on doit s'exercer aux évolutions qu'on 
doit faire" avant , pendant & après le combat : dans les haltes, 
on doit imiter les campements : dans les unes & dans les au- 
tres, il faut girder la difeipline Se être aitenrif à tour. Quand, 
on arrarjue ou quand on fedéfend, ilfautfuivre en tout les or- 
dres reçus Si être toujours fur fes gardes , fe foutenir mutuel- 
lement, & ne jamais s'oublier foi-même. 
. Des Généraux ombrageux , triftes ou vétilleurs, ne fair- 
roient infpîrcr la grandeur d'ame, la fécurité ni la joie; des 
Officiers qui obéifTent avec peine ou négligemment r ne fau- 
roient obtenir qu'une obéiflance rronquécou défagréable; des 
Capiraïnes lenrs &; indécis ne fauroient avoir des foldars actifs 
& déterminés. Les Chefs impriment la force > donnent le 
mouvement; les membres fe prêtent à tour. 

Si les Chefs font unis entre eux. files chariots font forts, 
les chevaux vigoureux ôtlesprovifions abondantes, quelque peu 
nombreufe que foit une armée, je la regarde comme invin- 
cible ; au contraire je regarde comme une armée déjà vaincue, 
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celle dont les Chefs feroient jaloux les uns des autres , au- 
roient mutuellement de la défiance, Se feroïent toujours d'a- 
vis différent. Si les Généraux ont des prédilections marquées 
pour tels & tels corps , ils ne feront que médiocrement fécon- 
dés par la mukîrude : s'ils font entêtés de leurs propres idéeSj 
ils feront ruer beaucoup demonde; s'ils craignent de mourir, 
ils n'ont point de valeur ; s'ils s'expofent témérairement à la 
mort , ils ont du courage à la vérité , mais ils manquent de 
tête. 

Il n'y a que cinq motifs légitimes pour Icfqucls tout Guer- 
rier peut fe faire tuer : l'amour de la gloire & I'efpérance de 
rendre fon nom recommandable à la poftérité : une juile co- 
lère , comme lorfqu'on eft aceufé ou foupeonné fans fonde- 
ment de manquer de courage , ou lorfqu'on eft provoqué 
avec infulte par des ennemis qu'on méprife ou dont on eft 
méprifé : la crainre d'être puni fuivant toute la rigueur des 
loix , fi l'on venoit à manquer à fes devoirs ou a les enfrein- 
dre , d'encourir la difgrace du Souverain ou des Généraux , 
de devenir l'objet de la raillerie de fes femblables , de désho- 
norer fes ancêtres, fes defeendants Se toute fa famille : la juf- 
ticc , pareequ'on fe doit à fon Prince & a l'Etat plus encore 
qu'à foi-même : enfin l'amour paternel , pour laiiïer à fes cn- 
fanrs un nom qui les fera valoir , 8c les récompenfes que 
l'Etat a coutume d'accorder à la famille de quiconque eft 
mort glorieufement pour le fervice de la Patrie ( 1 ). 

(1) Dès que la guerre étoir terminée , l'Empereur fe faifoit lire la lifte 
de tous ceux qui s y éroienr diftingnés , & leur aflignoit des récompenfes 
proportionnées au genre & au nombre de leurs belles aclions II donnait 
aux morts destines honorables , qui paffciisnt à leurs enfants, auxquels il 
ai^gnoit , outre cela, une fubfillance honnête , juiiju'àce qu'ils fulTent en 
état de pouvoir être employés ou dans la magiftrature , ou dans le mili- 
taire , &c. L'Empereur aujourdliui régnant a poulTé jufqu'au fcutpule 
Oo ij 
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Le Ciel ne concourt pas moins que l'homme au gain ou k 
la perre d'une bataille. Le Ciel auroic beau être favorable , II 
l'homme ne le féconde pas , tout ert perdu. Quoi que l'homme 
puilTe faire , tout eft perdu encore , fi le Ciel s'oppofe à fes def- 
feins. Pour réuffir, il faut le concours de l'un & de l'autre \ mais 
pour échouer, il fuffit que l'un des deux manque. II fuie de là que, 
quelques foins qu'on fe foit donnés, quelques mefures que l'on 
aîc prifes, quelque habile que foit un Général , quelque expé- 
rimentés que foient des Officiers, quelque aguerris quefoient 
des Soldats , on peut éprouver les revers les plus funeftes pour 
peu que le Ciel ne favorïfc pas l'homme, ou que l'homme ne 
féconde pas le Ciel. C'eft dans ce cas que les finiftres événe- 
ments s'appellent des malheurs : malheurs cependant dent un 
grand Général peut encore tirer parti. 

Si l'on a des inftruftions à donner, des réprimandes à faire, 
des ordres ou des ddfenfes à publier , il faut faire les attentions 
fuivantes, pour que ce qu'on fe propofe ait à coup sûr fon 
efFer. Si l'on a en vue le corps entier de l'armée, il faut qu'entre 
la bataille, les inflrructions , les réprimandes , les ordres ou cîé- 
fenfes , il n'y air pas au-delà de trois jours d'intervalle. Si l'on 
n'en veut quaquciquescorpsfcuicment.l'mtcrvalle de quelques 



l'attention fur cet arrïcle. Après fa glorieufe conquête du Royaume des 
Eleuths, & déroutes les Hordes de Tartares jufqu'â Badakchan'vaçlaCi- 

donnés & perpétuité aux dépendants de ceux qu! avaient fait leur devoir 
d'une manière un peu au detiiis de l'ordinaire ; & afin de n'oublier pet- 
fonne dans la diftribution desgraces.il a fait publier plufieurs fois dans les 

à tous ceux qui croiroiem avoir quelques prétentions , de mettre par écrit 
leurs noms, leurs titres, Se lesraifons qu'ils pourraient avoir d'efpérer des 
récompenfes , & de mettre le tour entre les mains du Commiffaire nommé 
à cet effet, Sic. 
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heures fuffit : mais fi l'on ne doit s'adrefTer qu'à un feul hom- 
me, ÏI faut le faire fur-le-champ & dans le moment même 
du combat. Ne faites jamais languir ceux à qui vous aurez 
à parler; dites-leur promptement ce que vous aurez à leur dire. 

La perfection dans l'art de la guerre confifte à fe foutenïr , 
du commencement à la fin , de telle forte qu'on ne puiffe Ce 
reprocher aucune faute : pour cela , il faut avoir tout calculé 
Se tout prévu avant que de l'eutteprendre ; il faut que tout foît 
prêt , que tout foît bien difpofé quand on la commence; il 
fautfavoirmettretoutà. profit quandune fois on l'i commen- 
cée; il faut fe procurer un avantage réel en la terminant. 

La victoire que remporte une armée cilla victoire de cha- 
cun des particuliers qui la compofent : il n'en cft aucun qui 
ne puifle, à jufte titre, s'appeller victorieux , quel que foirle 
porte qu'il ait occupé , pourvu qu'il ait fait fon devoir. Les fept 
fottes de tambours , les étendards de toutes les couleurs Se 
de toutes les formes font les directeurs les guides d'une 
armée bien difeiplinée : il n'eft perfonne dans une armée cjul 
ne leur doive toute fon attention, afin de pouvoir faire, à point 
nommé , les évolutions commandées. Les tambours & les 
étendards doivent être connus des corps particuliers auxquels 
ils appartiennent. Il y a les tambours porte - étendards , les 
tambours des chars, les tambours delacavalerie , les tambours 
des fantaifins , les rambours communs , les tambours de la tête 
& les tambours de la queue. Tous ces tambours doivent être 
dans un même lieu , lorfqu'o_n doit commencer la baraille. Se 
c'eft à eux que le Général s'adrefie pour donner fes ordres. 
Dès quêtons les tambours font rendus au Ijeudéfïgné , le Géné- 
ral leur ordonne de battre la charge ; alors la cavalerie & les 
chars fe placent à la tête de l'armée , Se l'infanterie s'avance 
& petit pas jufqu'à la portée du trait , pour commencer le 
combat dans l'ordre qui aura déjà été déterminé ou qui fera 
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indiqué fur-le-champ. Les chars s'ouvrent , la cavalerie 

revient par les côtés, Se les fantaffins avancent toujours Si 

combattent , en avançant, jufqu'à ce qu'ils aient enfoncé les 

ennemis. 

Une armée qui eft forte Se bien difciplinée , ne doit pas 
perdre le temps en délibérations ou en efcarmouches , ou en 
de petits combats qui ne peuvent aboutir à rien de décifif. H 
faut que , le plutôt qu'il fera poffible , elle en vienne à une ba- 
taille générale. En commençant la bataille , il ne faut pas que 
tous les corps donnent à la fois; la confuflon & le déTordre y 
regneroient infailliblement , & la déroute pourroit fuivre 
de prèsledéfordrefic Ja confufion. 

Ranger une armée en bataille n'efl pas une chofe diffi- 
cile ; ce qu'il y a de difficile, c'eftde combattre fans s'écarter 
de l'arrangement quî a été déterminé. Il eft: aifé de donner de 
bons ordres & de les donnera propos; mais il eft très difficile 
de les faire exécuter , & d'obtenir leur entier accompliffè- 
ment. Placer des foldats à tels ou tels portes qui font eflen- 
tiels , c'cil ce que tout le monde peut faire ; mais les placer à 
propos , mais ne placer que ceux qui font en état de les gar- 
der & de les défendre , c'en: ce qui n'eft pas aifé. Bien des 
perfonnes font en état de donner de bons confeils; mais on 
en trouvera peu qui foienr difpofécs à les fuivre. Tout le 
monde peut bien parler ; mais tout le monde ne peut pas bien 
faire. 

Les hommes ne font pas par-tout les mêmes; 5c il y a autant 
de différence entre le naturel des uns £c des autres, entre 
leurs mœurs, leurs inclinations , leurs ufages , leurs talents, 
leur éducation , leurs forces, leurs bonnes ou mauvaifes qua- 
lités, qu'il y en a entre les differenrs pays qui les ont vu naî- 
tre. Les habitants des villes différent des villageois, &. ceux- 
ci des Amples campagnards. Il feroic abfurde de prétendre 
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qu'ils fulTent également propres à tout, 8i qu'on pût les em- 
ployer indifféremment à tout. 

Il crt ellentiel que le commun des troupes ne fâche jamais 
l'état bon ou mauvais de l'armée : il faut que les fimplesfoldats 
£c les Officiers fubalternes ne foient jamais afTez inftruits de 
la fupérioricé de leurs forces fur celles des ennemis , pour 
fe livrer à une oréfomptueufe fécurité : il faut également 
qu'ils ignorent leur propre foibleflè , afin qu'une lâche crainte 
ne s'empare pas de leurs cœurs. 

• Après la bataille , fi l'on eft victorieux , il faut partager 
également les fruits & les honneurs de la vidoire. 11 ne faut 
pas que tels & tels corps veuillent s'attribuer exclufivement 
aux autres une gloire qui doit être commune à tous; car tous 
çnt vaincu , fi tous on fait leur devoir : ce qui n'empêchera 
pas néanmoins les diitinctions & les récompenfes que méri- 
tent les actions perfonnelles. Il ne s'agit ici que de ce qui re- 
garde la victoire en général. 

Si , après la bataille gagnée, le Général veut livrer un nou - 
veau combat S; pouffer à bour ou réduire au défefpoir des en- 
nemis qui peuvent encore avoir des reflources , qu'il prenne 
bien routes fes mefures , qu'il n'agiffe qu'à coup sûr ; car s'il 
vient à être vaincu , toute la honte de la défaire ne retombera 
que fur lui. A la têre de fes troupes, il doit alors combattre 
en fimple foldat, pour trouver les fuccès où la mort. 
■ Lorfque l'armée eft en campagne, quand elle eft dans l'en- 
ceïntc d'un camp , dans tous les temps , dans tous les lieux y 
dans toutes les cire on fiances , elle doit fe conduire de telle 
forte que le peuple ait toujours lieu de croire que fi elle a les- 
armes à la main , ce n'elt que pour le défendre; que fi elle 
confume des denrées, ce n'eft que pour mettre à couvert^fes- 
moiffbns & fes récolrcs ; que fi elle détruit , ce n'eft que pour 
conferver; que fi elle caufe quelques défordres particuliers , 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



19 S ART MILITAIRE 

ce n'eft que pour afiurer l'ordre général ; que fi elle fait la 
guerre, ce n'eft que pour avoir la paix ; que fi elle lui caufe 
certains préjudices paflagets , ce n'eft que pour lui procurée 
les folides avantages qui doivent faire fon bonheur. Le peuple 
en fera convaincu , fi l'humanité, la juftice , la décence , 
la gravité , les bonnes mœurs régnent parmi les Officiers & 
les foldats ; & ce peuple une fois convaincu t il n'eft rien 
k quoi il ne fe porte, il n'eft rien qu'il ne faflè pour entre- 
tenir de tels guerriers. Il fc privera avec plailîr d'une partie 
même du néceiTaire,pour leur procurer l'abondance ; il pro- 
diguera fes forces , fa fanté , fa vie même, pour concourir à 
des fuccès donc il croira devoir partager le fruit. 

II eft de la dignité d'une armée de ne jamais fc compro- 
mettre : la gloire ou l'ignominie de la Nation , l'honneur ou. 
le déshonneur du Souverain, la perre ou lefalut de l'Empire 
dépendent de la manière dont elle fe conduira. Elle ne doit 
donc jamais s'expofer ma!-à-propos ; elle ne doit faire au- 
cune faufle démarche, aucun faux pas ; elle ne doit livrer des 
batailles, donner des combats, faire des efcarmouch.es , avan- 
cer ou reculer, fans que de dix parties il y en ait huit pour 
croire que ce qu'elle fait eft bien , Se mérite l'a p pi au dure- 
ment général. Elle doit donc être toujours fur fes gaides, 
pour ne pas donner dans les pièges de l'ennemi; elle ne doit 
rien oublier pour parer, autant qu'il eft poTible, à tous les 
inconvénients. Telles ont été les maximes de nos Anciens: c'eft 
d'après eux que je les propofi;; c'eft d'après mon expérience 
que je les garantis, 



ARTICLE 
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ARTICLE V. 

Idée générale de ta manière dont il faut employer les Troupes. 

De quelque nombre qu'une armée foit compofée, il y a 
des règles générales, fuivant lefquelles on ne fauroicfe dif- 
penfer de la conduire ; & il y en a de particulières , donc on 
ne doir faire ufage que fuivant le temps, le lieu & les circons- 
tances. Les premières font toujours les mêmes; elles doivent 
être invariables ; tous ceux qui font deftinés à commander 
les troupes doivent les favoîr & les obfervcr. Les fécondes 
font de pur choix ; mais il n'eft pas donné à tout le monde 
de favoir bien choiiîr. Je vais établir quelques principes géné- 
raux , fur lefquels les Militaires éclairés pourront exer- 
cer leur génie , en les développant Se en en fixant l'applica- 
tion. 

1*. Si l'armée eft peu nombreufe , il faut en fortifier cha- 
que rang le plus qu'il fera poffible , il faut lui faire occuper 
un petit efpace de terreïn : (i l'armée eft nombreufe, il faut 
l'étendre, il faut en multiplier les rangs , il faut la gouverner 
dans toute la rigueur des loix. Une petite armée ne peut fe 
procurer que de petits avantages ; maïs ces petits avantages 
multipliés la font parvenir à fon but. Une grande armée peut 
tout d'un coup parvenir à fon but; mais tout d'un coup auffi 
elle peut manquer fon objet. 

1°. Une armée nombreufe doit être ferme 6c comme im- 
mobile dans fon camp ; elle n'en doit jamais changer le lieu , 
à moins qu'une néceflîté abfolue rie l'y oblige; elle n'en doit 
fortir que pour combattre. Une petite armée ne doit avoir au- 
cun lieu fixe; elle doit toujours Être en a£tion £c en marche. 
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3°. Quand une armée nombreufeefl: en préfencede l'ennemi, 
elle doit s'arrêter , ou pour commencer elle-même le combat, 
ou pour attendre que l'ennemi le commence. Il n'en doit pas 
être ainfi d'une armée peu nombreufe ; elle doit fans celle aller 
& revenir fur fes pas , afin depouvoir fatiguer l'ennemi fie le 
combattre en détail. 

4°. Autant qu'il fera poffible , il faut que le grand nombre 
attaque le moindre; il faut que le fort attaque le foible; il faut 
oppofer des troupes fraîches a celles qui feront déjà fatiguées 
ou qui auront fouffert. 

j°. Il faut donner du repos aux troupes avant que d'enga- 
ger le combat ; il ne faut pas que les mêmes combattent trop 
long-temps de fuite ; il faut les foutenir en tout temps & les- 
relever à propos. 

6°, Si le gros de l'armée paraît en fufpens , ou douter de la 
victoire, ou craindre d'être vaincu , il ne faut pas laiJTer à la 
perplexité ou à la crainre le temps de fe fortifier : le Général, 
doit prendre alors fes arrangements , ou pour différer la ba- 
taille, ou pour en changer l'ordre, ou pour aller camper ail- 
leurs. 

7°. Quand il y aura quelque coup de main à faire , foie 
pour piller des magafins ou pour enlever quelque paru , il 
faut agir avec tout le fecret , toute la prudence , toute la 
fureté poffibles, &fans bruit. Aucun étendard ne doit être dé- 
ployé, aucun inftrument ne doit le faire enrendre , aucune 
parole ne doit fortir de la bouche de qui que ce foie. Il faut 
ourre cela que quelques corps confidérables accompagnent 
d'un peu loin ceux qui feront commandés pour le pil- 
lage , afin de lesfecourir au cas qu'ils foient les moins forts, 
de les foutenir au cas qu'ils foient repouiTés^ de leur fervir 
d'afyle, au cas qu'ils foient mis en fuite, & de mettre à couvett 
le butin, pour être porré en fureté jufqu'au gros de l'armée. 
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8°. Si l'on s'apperçoit que !e nombre des ennemis eft dimi- 
nue confidérablement , 6c qu'en conféquenec la crainte fe foie 
emparée de ceux qui relient , il faut foi-même faire femblant 
d'avoir peur ; il faut faire femblanc de vouloir décamper 
pour éviter le combat. Vous leur ïnfpirerez de la préfomption , 
ils ne feront pas fur leurs gardes, Se yous les attaquerez lorf- 
qu'ils s'y attendront le moins. 

9°. Dans quelque bataille , combat ou action que ce puifle 
être , il faut toujours tourner le dos au vent ; il faut toujours 
voir devant foi quelque lieu élevé dont on puiife s'emparer, 
pour s'y fortifier en cas de défaite ; il faut qu'à gauche & à 
droite il y ait quelque montagne ou quelque défilé dont vous 
foyez le maître. 

io°. Ne vous engagez jamais dans des lieux marécageux; 
ne combattez jamais fur un terrein qui auroit la figure d'une 
tortue renverfée ; vous pouvez cependant y camper , mais 
pour peu de temps feulement. 

Quand tout fera difpofé pour le combat, ne vous 
prêtiez pas de le commencer; foyez attentif à tout ce que fera 
l'ennemi. S'il vient à vous , attendez-le de pied ferme , exami- 
nez par où Se comment il débutera ; ne faites d'abord que 
vous défendre , pour juger , par fa manière , de tout cc 
dont il eft capable ; 6c quand vous aurez connu fon fort 
Se fon foible , vous pourrez donner des preuves de votre capa- 
cité en le combattant avec avantage, jufqu'àceque vous ayez 
emporré fur lui une victoire complette. Si l'ennemi , suffi at- 
tentif Se aullî rufé que vous , prend de fon côté les mêmes 
mefutes que vous prenez du votre , gardez-vous bien de tom- 
ber dans fes pièges ; vous feriez bientôt la victime de votre 
impatience ou de votre ardeur immodérée. Il faut alors rentrer 
dans votre camp, vous y fortifier Se y demeurer jufqu'à ce 

ppij 
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que des clrconftances favorables vous obligent a, en fortir pour 
courir i la victoire. 

12°. Ne vous réglez jamais fur les paroles vagues qui pour- 
ront vous venir de la part ou du côté des ennemis ; ne vous 
réglez que fur leur conduite : ne vous fiez pas à ce qu'on 
pourra vous dire; voyez par vous-même. 

13°. Soyez attentif a tout ce que fera l'ennemi ; fuïvcz-le 
dans toutes fes opérations : s'il fe met en mouvement, met- 
tez-vous en mouvement aulïï ; s'il fait un pas , fâchez où 
il le dirige , 8c fuivez- le ; s'il eft en fufpens , foyez en fuf- 
pens auffi , ou faîtes femblant d'y être ; s'il délibère , délibérez 
de votre côté : oppofez la force à la force , l'artifice à l'arti- 
fice , la rufe à la rufe : imprimez-lui toutes les craintes , mais ne 
foufirez pas qu'il vous en imprime aucune ; ou fi vous en avez 
qui foient bien fondées , ne les montrez pas au-dehors ; faites 
en forte qu'on ne puifle pas même les foupqonner. 

14°. Si l'ennemi eft vaincu , &C qu'il veuille prendre 
la fuite, ne l'en empêchez pas ; fuivez -le d'un peu loin , 
& toujours en bon ordre. Vos troupes auront le temps de 
fe repofer; celles de l'ennemi , celui d'augmenter leur crainte; 
& s'il faut en venir à un nouveau combat, vous y acquerrez 
une nouvelle gloire. 

1 5 u . Ce qui paroît fuite de la part de l'ennemi , ne 1 eft pas 
toujours : c'eft quelquefois une prudente retraite ; c'eft fouvent 
un artifice pour attirer ceux contre lefqucls il doit Com- 
battre , dans les pièges qu'il leur a drefles. C'eft pour cette 
raifon qu'il ne faut jamais fe pretTer d'aller a fa pourfuite. 

Soyez toujours en défiance; fâchez quels font les chemins 
par où il peut aller 3 & ceux par où vous pourrez revenir fur 
vos pasj encasdenéceflité: cette attention devient indifpcnfa- 
ble, fi vous vous trouvez dans le voifînage de quelque ville 
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dont les habitants ne foïent pas fiijets du Prince que vous fer- 
vez. 

i 6". Toute expédition militaire a fcs dangers , fes pertes , 
fes inconvénients : la plus gloricufc , la plus utile eft celle qui 
en a le moins. Quelque forte que foït une armée , quelque 
bien qu'on la conduife , quelques mefures que l'on aie prifes , 
il y aura toujours quelque chofe à fouffrir , quelque funefte 
événement qu'on n'aura pas prévu, quelque échec auquel on 
n'avoir pas lieu de s'attendre ; on fera toujours quelque faute ; 
on manquera toujours à quelque chofe : il faut alors faire 
ufage de toute la force d'ame dont on peut être doué , ne pas 
fc décourager, &. réparer fans inquiétude tout ce qui peut être 
réparé. 

1 7 0 . L'homme efb ce qu'il y a de plus précieux fous le ciel : 
ïl faut épargner fon fang , il faut abréger fes peines ; par con- 
féquent il ne faut pas faire durer la guerre ; il faut la termi- 
ner le plutôt qu'il fe pourra , dût-on céder quelque chofe de 
fcs intérêts particuliers ; dût-on l'achetée à prix d'argent , 
pourvu que la gloire de l'Etat Se l'intérêt des Peuples le de- 
mandent ainfi. 

18 0 . Tout guerrier qui cft à l'armée ne doit plus avoir 
d'intérêt propre, plus d'affaires particulières , plus de defirs 
inquiétants , plus de parenrs , plus d'amis; les affaires de l'E- 
tat , l'intérêt de l'Etat , le defir d'augmenter la gloire de l'E- 
tat en le fervant de tout fon pouvoir , font les feules chofes 
qui doivent l'occuper. Ses parents , fes amis , fa femme , fes 
enfants, toute fa famille, font l'Etat ; l'Etat doit lui tenir lieu 
de tout ; hors de l'Etat, rien ne doit plus être pour lui, 

19 0 . Une armée compofée de" guerriers ainfi difpofés fera 
une armée propre à tout , une armée forte , une armée invin- 
cible: elle ne comptera les fieges que par les prifes des villes , 
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£{. les combats que par Ces vi&oircs. Tout ce que je viens de 
dire n'eft qu'un précis de la doctrine fie des ufages des grands 
hommes qui ont illuftré notre Empire , depuis les temps les 
plus reculés jufqu'àcelui où nous vivons. Puiflïons-nous laif- 
fer a nos defeendancs les mêmes exemples que nos ancêtres 
tious onctranimis! 
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PREFACE. 

Ce qu'il y a d'eflentiel dans laTaéUque Chinoife eft 
renfermé dans les Ouvrages des crois Auteurs célèbres 
que j'ai taché d'expliquer d'après les Commentateurs 
Chinois & Tartares , & avec le fecours de quelques Offi- 
ciers , &c de plufieurs habiles Lettrés. Quand on aura 
lu Sun-tfe , Ou-tfe & Se-ma , on faura fur quels 
principes les anciens Chinois faifoient la guerre , & les 
différentes manières donc ils la faifoient. Tout ce qu'on 
trouve d'important dans les Dialogues entre Li-che- 
min ("dit autrement Taï-tfoungj & Tching-yao-che 
(appelle auffi Ouei-koung ) , n'elt qu'une amplifi- 
cation ou une explication détaillée des treize Articles de 
Sun-tfe & desfîx Articles de Ou-tfe. Les vingt-quatre 
Articles queYu-Ieao-tfe a donnés fur l'Art Militaire, con- 
tiennent à-peu- près les mêmes chofes, quant àl'eflentiel, 
que celles qu'on lit dans les Auteurs que je viens de 
nommer ; & tout ce qui eft rapporté dans le Lou-tao 
n'elt guère différent de ce qui fe trouve dans l'Ouvrage 
de Sun-tfe en particulier ; car ce grand Guerrier en a fait 
la bafe de fon fyftême & la règle de fa conduite dans les 
différentes opérations militaires. 

Le Lou-tao efl divifé en foixante articles , qui font 
autant de dialogues entre Oucn-ouang & Tai-koung , 
entre Ou-ouang Si le même Tai-koung. 
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Je n'oferois garantir , die un Critique Chinois , 
que cet Ouvrage ah réellement pour Auteur Tai- 
koung , comme quelques-uns l'ont prétendu ; tout ce 
que j'oje ajfurer , cejl que les fiixante Dialogues qui 
compofènt le Lou-tao font un précis de la DoSrine 
Militaire des fondateurs de notre Monarchie , depuis 
Hoang-tijujquà Ou-ouang , dont Tai-koungfut l'injli- 
tuteur. Jecrois, ajome-t-ïl, que quelque habïlehomme> 
amateur de l'antiquité , a extrait de tous les livres qui 
parlent de nos premiers Empereurs , & de ce qui s'ejl fait 
feus leur règne , tout ce qu'il a trouvé qui avoir rapport à 
la guerre , qu'il a donné au réjultat de fis recherches la 
forme que nous lui voyons. Aurefie , c'ejl un excellent 
Ouvrage , qui peut faciliter beaucoup l'intelligence de 
celui de Sun-tfe. 

Je ne dirai donc rien de plus fur l'Art Militaire des 
Chinois , puifque tout ce qui le concerne eft renfermé 
dans les Ouvrages dont j'ai donné la tradu&ion ; j'ajou- 
terai feulement ici ce que je croirai mériter quelque atten- 
tion parmi les chpfes qui n'ont point été dires ; je le tire 
du Lou-tao. 

Xtfe 
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I. 

De la manière don.!: on faïfoït anciennement les Généraux. 

, je vous prie , dit Ou-ouarig à Tai-koung 1 
comment je dois élever quelqu'un à la dignité de Général 
d'armée. 

Prince , lui répondit Tai-koung , la dignité de Général 
d'armée eft une des plus importantes de l'Empire : il faut que 
celui que vous voudrez en décorer en foie digne ; il faut qu'il 
en connoifle toutes les obligations , & qu'il foit en état de les 
remplir. 

Ccn'cft pas ce que je demande pour le préfent, interrompit 

' Qq H 
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Ou-ouang; je veux feulement que vous m'indiquiez quelques 
cérémonies , au moyen defquclles je puiffe infpirer du refpect 
pour un emploi .qu'on ne fauroittrop refpe&er, & qui foienc 
capables de pénétrer ceux que j'élcverai, de l'importance de 
leurs obligations , & de la crainte falutaire de les enfreindre. 

Je vous entends j reprit Tai-koung; je vais vous fatisfaire. 
Après quele Souverain , de l'avis de fon Confeil , a réfolu de 
faire la guerre , il doit convoquer une aflembléc générale 
des Grands de fa Cour , parmi lefquels Ce trouvera celui fur 
qui il a jetté les yeux pour commander fes rroupes. L'aflem- 
blée étant formée , & tout le monde ayant pris fa place , 
le Roi prendra la parole &c dira : J'ai fuie choix d'un tel pour 
meure a la tète de mes armées : qu'il fe montre. Le Général dé- 
fgné s'avancera jcfques près du Trône , oii il fe tiendra debout 
pour écouter les ordres qui lui feront donnés; & le Roi conti- 
nuera ainfi: La gloire ou l'ignominie d'une Nationale bonheur ou 
le malheur d'un Etat , la tranquillité ouïes inquiétudes d'un. 
Souverain font à la difpofidon d'un Général. V 'jus, que j'ai choift 
pour remplir ce pofie important, voulez-vous l'accepter? étes- 
vous réfolu d'en remplir exaclement toutes les obligations} LeZV- 
yî^e" répondra : Je ferai tous mes efforts pour ne pas me rendre 
indigne des bontés de mon Souverain. Je l'efpere , dira le Roi , 
Ô dès-à-préfent je vous élevé à cette fublime dignité : alle^ 
vous préparer à recevoir mes derniers ordres. Qu'on inferive 
fon nom dans les Regifres. Après ces mors le Roi rentrera dans 
fon appartement &C tout le monde fe retirera. Le Général nommé 
fe purifiera pendant trois jours, jeûnera , & s'abftiendra de 
tout ce qui pourroit le fouiller. Au commencement du qua- 
trième jour, il fe rendra au Palais: on l'introduira dans la Salîe 
des Ancêtres , oii le Roi & toute fa Cour fe tranfporteronc 
auffi. Quand tout le monde fera arrivé à- la porte de la Salle , 
le Roi , précédé de ceux qui portent la grande & la petite 
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hache (1), entrera le premier , Se tournant la face du Coté de 
l'occident j il fc tiendra debout. Le Général nommé entrera 
de fuite , de tournant la face vers le côté par où il eft en- 
tré , il fe tiendra également debout. Alors le Roi prenant 
entre fes mains la petite hache , en réparera le fer d'avec le 
manche , & remettra le manche au Général , en lui difant : 
D'ici - bas jufqu'au Ciel donne^ des ordres & /aires - les exé- 
cuter. Il prendra alors la grande hache, en féparera égale- 
ment le manche d'avec le fer , & remettra le fer entre les mains 
du Général , en lui difant : Du lieu que vous foule\ aux pieds , 
jufqu'au centre de la terre , don/te^ des ordres t & faites-les 
exécuter. Général 3 combatte^ les ennemis quand vous pourre\ le 
faire avec avantage ; ne les combatte^ point quand vous n'aure\ 
pas d'heureux fuccèsa efpérer. Ne dites jamais : Les troupes que 
j'ai fous mes ordres font en grand nombre , celles de l'ennemi 
font peu nombreufes ; les troupes de l'ennemi font fortes & 
aguerries , celles que je conduis font faibles & hors d'état de 
leur réfijier. Ne vous efime\ jamais trop vous-même , ne mé- 
prife\ jamais l'ennemi , ne faites jamais cas de votre fentiment 
plus que du fentiment des autres , aye-t de la déférence pour 
les avis de tous , n'envifage\ pas d'un même œil les chofes 
importantes & celles qui ne le Joitt point , ne trouve^ rien de 
difficile dans tout ce qui peut regarder le Service ; foye\ le mo- 
dèle fur lequel tout le monde puifj'e fe former , donne\ l'exemple 
a tous. S'il fauts'expofer, ne le faites jamais que vos troupes ne le 
fajfent en même temps ; s'il faut prendre les repas 1 ne les pre- 
nez qu'aux heures qui font réglées pour tout le monde. Soitffre\ 
le froid & le chaud comme le moindre de vos fcldats. Quand 

(1) La petite hache , que les Chinois appellent fou-ife , eil à-pen-près. 
comme nos haches ordinaires. La grande hache , ou la hache d'armes efb 
beaucoupplnsgrolTe:elle a le fer arrondi en demi-cercle & le manche fore 
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vous vous comportere\comms je viens de le dire t il n'ef rien dont 
vous ne pui£ie\ venir a bout. Le Roi ayant cette de parler , le 
Général fe mettra à genoux , & répondra en ces termes : J'ai 
toujours oui dire que , pour maintenir un Royaume dans un état 
foriffant, il fallait de braves guerriers au dehors , 0 de figes 
minifires au dedans ; que les uns & les autres ne dévoient former 
entre eux tous qu'un même cœur & une même volonté , & qu'il 
ne fallait pas que ceux du dedans voulujfent gouverner ceux du 
dehors 3 ni que ceux du dehors voulurent gouverner ceux du de- 
dans. On fert le Prince & la Patrie au dehors comme au de- 
dans tout doit être égal pour de bons fu/ets : ainji point de 
jalottfie ni de foupçotts parmi eux , point d'aceufations ré- 
ciproques. Pour moi , fur qui V otre Majeflé vient de fe déchar- 
ger d'une partie de fon autorité , qui ai reçu de fes mains l'une 
&~ l'autre hache , comment oferois-je ne pas remplir mes devoirs 
jufqu'à la mort ? comment oferois-je revenir en vie f je n'ai 
dompté vos ennemis ? Donnez-moi , Seigneur , vos derniers or- 
dres, donnez-moi les marques de ma dignité, & je pars... Après 
avoîr reçu le fceau , il continuera ainfï : Déformais les troupes 
n'ont plus d'ordre à recevoir que de moi ; c 3 ejl moi feul qui ferai 
l'organe qui leur tranfmettra vos volontés ; a moi feul appartien- 
dra le droit de les punir & de les récompenfer. Tant que nous 
ferons en corps d'armée , plus de Ciel au deffus de notre tête, 
plus de terre fous nos pieds , plus d'ennemis devant nous , plus 
de Souverain derrière nous , plus rien à craindre : la mort ou la 
victoire { i ). 

Voilà, continua Tai-koung, ce que vous pouvez établir 
pour parvenir à la fin que vous vous propofez : il mefernble 

(i) Je crois que tout ce qu'on fait dire au Général , après qu'il a reçu la 
fceau & les autres marques de fa dignitéjeft le ferment qu'on faifoït ancien- 
nement dans la Salle des Ancêtres : il ne faut pas en prendre les termes à la 
lettre. Par le Ciel } il faut entendre les vents , la pluie , les frimais , &c. 
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qu'après que vous aurez fait un Général avec de pareilles cé- 
rémonies , vous pouvez vous difpenfer de donner des ordres 
pour qu'on le refpecte. Cela cft très bien , répondit Ou- 
ouang ; mais avant que de quitter cet article , j'ai encore 
quelques demandes à vous faire. Je voudrois fivoir un 
expédient court & facile , au moyen duquel un Général fûc 
toujours sûr du rcfpec\ , de l'eftime fie de l'obéuTance des trou- 
pes dans tout ce qu'il qui leur commande. Rien de fi aifé , rien 
défi sûr que ce que je vais vous propofer, répondit Taï-koung. 
Qu'un Général puniffè de mort un homme d'un rang diftingué, 
s'il a manqué à fon devoir, 5c on le refpe&era : qu'il traite 
bien ceux d'un rang inférieur , & on l'eftiraera : qu'il garde 
inviolablemcnt toute les règles de la. difeipline militaire ,6c 
on lui obéira. Je fuis au fait, reprit Ou-ouang, &c. 



Pat la Terre , il Faut entendre les mauvais chemins, les liants, les basj les 
précipices , &c. Plus d'ennemis devant rttmij c'efl: à-dite , avec autanr d'af- 
furance & de tranquillité que s'il n'y avoir aucun bbftr.de de la part des 
ennemis, &c. 
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I I. 

De ta manière dont le Souverain & le Général Je communiquaient 
leurs fecrets. 

Ou -o u a n g s'entretenant un jour avccTai-koung, lui dit: 
Il y a long-temps que je cherche en moi-même quelque 
moyen facile Se sûr pour inftruirc Je mes intentions un Gé- 
néral de mes armées qui feroic déjà bien avant dans le pays 
ennemi , & cela , fans qu'il fût poflible a tout autre , qui n'au- 
rojtpas mon fecret, de favoir ou de pouvoir pénétrer ce que 
je veux dire. J'ai déjà imaginé bien des manières , mais toutes 
fouffrent des difficultés Se font fujettes à des Inconvénients ; 
c'eft pour cette raifon que je n'oferois les mettre en pratique: 
voyez vous-même iî vous ne trouveriez pas quelque expédient 
pour faire ce que je propofe. Jevoudrois aufTî que Je Général 
pût m'ioftruire à fon tour, fans que ni ceux de l'armée , ni 
les ennemis j ni les Grands de ma tour, ni les Miniftres , puf- 
fent pénétrer fon fecret. Je comprends ce que vous voulez , 
répondit Tai-koung : je vais vous fuggérer deux moyens qui 
me paroilTentbons ; vousvous en fervirez fi vous les trouvez 
tels. Le premier fera pour les affaires qui n'exigeront pas de 
détails ni de grandes explications pout être comprifes , & le 
fécond pour celles où les détails & les explications font né- 
ceflaires, 

Premier moyen. Quelques jours avant que votre Général 
parte pour fe rendre à l'armée, il faut lui donner une au- 
dience particulière, de telle forte qu'il n'y ait que vous fie 
lui , & que perfonne au monde ne puîné entendre ni deviner 
ce qui fcpaflera dans cet entretien fecret. Vous vous ferez muni 

de 
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dehuit petitesplanches, d'un bois ordinaire, fur lcfqu elles vous 
écrirez vous-même , ou vous ferez écrire par votre Général , 
des caractères quelconques du haur en bas de chacune. Vous 
fendrez enfuite les morceaux de bois, de façon que les carac- 
tères fc trouvent partagés dans Jeur longueur, comme le ha- 
fard le déterminera , fans y chercher aucun art , ni aucune 
fymmétrie. Vous garderez pour vous les huit premières moi- 
tiés , Se vous donnerez les huit autres à votre Général , afin 
qu'en les rapprochant , dans les occafions où vous vous en fer- 
virez , vous foyez mutuellement furs que vous vous parlez 
l'un à l'autre , & que vous n'êtes entendus que de vous fculs. 
Vous ferez enfuite vos conventions fecretes, que vous écrirez, 
chacun à part , fur vos moitiés de planches à-peu-près de 
la manière fui vante , fur la première , qui fera de la longueur de 
dix pouces , vicloire complette ; &dans la lettre qui fera écrite 
de l'armée, il n'y aura que ces mots, la tablette de dix peuces. 
Sur la féconde planche vous écrirez , défaite des ennemis , 
prifi. du Général ; & dans la lettre qui viendra de l'armée, on 
délignera feulement la longueur de la féconde tablette , qui 
fera de neuf pouces , en difant : la tablette de neuf pouces. Si 
l'on vent annoncer la prife de quelque ville, on écrira ces mots, 
la tablette de huit pouces , qui eft la longueur de la troifiemç 
planche. Pour faire favoir que les ennemis font décampés Se 
fe font retirés au loin , on défignera la longueur de la qua- 
trième planche qui doit être de fept pouces. Si le Général 
veut apprendre à fon Souverain qu'il n'ofe rifquer aucune 
bataille , qu'il fe contente d'obferver l'ennemi 8c de fe tenir 
fur la défenfive, jufqu'àce que les troupes qu'il commande 
aient repris un peu courage , il défignera la planche de fix 
pouces. S'il a befoin 'de renfort; s'il veut apprendre que les 
vivres commencent à lui manquer, il défignera la planche 
de cinq pouces. S'il veut annoncer qu'il a été blciTé , que fon 
Rr 
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armée a été vaincue, il défignerala planche de quatre pouces. 
S'il veut faire favoir que fcs convois ont été enlevés, que fes 
provifions ont été gâtées , &c. il désignera la planche de 
trois pouces. 

Cependant , comme on peut changer ou contrefaire les 
lettres, tl vaudroit encore mieux ne point écrire, & fe con- 
tenter d'envoyer les moitiés de planche dont on auroit be- 
foin pour indiquer ce qu'on veut ; maïs alors il ne faudroic 
point que les conventions entre le Souverain èc le Général 
fuflènt écrites deflus : il fuffiroit d'y mettre des lettres ou ca- 
ractères qui ne ferviroient que pour la confrontation. 

Si vous appcrccvtz que votre fecret eft divulgué, ou que 
les porteurs des planches les ont communiquées pour qu'on 
put en deviner le fens, faites mourir les traîtres , les curieux , S£ 
& tous ceux qui ont voulu, s'inftruire de ce qu'il ne leurap- 
partenoit pas de favoir. 

Voilà , Seigneur , continua Tai-koung , le premier des expé - 
dients que vous pouvez employer pour vous entretenir fecrete- 
ment avec votre Général. Vous pouvez augmenter ou diminuer 
le nombre des planches; vous pouvez leur faire dire beaucoup 
plus de chofes que je n'en ai dit dans les exemples que j'aî 
apportés: vous pouvez en un mot leur donner telle fîgnification 
qu'il vous plaira. L'expédient eft très bon , répondit Ou- 
ouang, quandil n'eft queftion que de faire favoir en général 
ce qu'on fouhaite; mais quand il eft néceflaire d'enrrer dans 
des dérails , les planches ne fauroient fuffire. Vous dites 
fort bien , reprit Tai-koung. Le fécond expédient que je vais 
vous indiquer vous tirera d'embarras dans ces fortes d'oc- 
caiîons. 

'Je fuppofe que votre armée eft déjà bien avant dans les 
terres des ennemis , & que celui qui la commande a des chofes 
cflcnticlles à vous communiquer; je fuppofe qu'il eft nécciTaire 
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qu'il entre avec vous dans des détails qu'il veut cacher à tout 
autre ; je fuppofe encore que tout eft perdu pour lui , fi fon 
fecret vient à tranfpirer : voici comment il doit s'y prendre. 
Il faut qu'il vous écrive trois lettres , dont la première fera 
pour vous faluer, & pour s'informer de l'état de votre fanté; 
la féconde ne contiendra qu'un dérail vrai ou feint de ce qui fe 
pafle à l'armée , & la troilieme renfermera les chofes feerctes 
qu'il veut vous dire : ces trois lettres étant achevées, il les pla- 
cera l'une à côté de l'autre , pour les tranferire fur une même 
feuille , de la manière fuivante. Le premier caractère qu'il écrira 
fera le premierdelapremïerelettre^e fécond fera lepremierde 
la féconde lettre, & le troifieme le premier de la troifieme let- 
tre ; le quatrième fera le fécond de la première lettre, le cin- 
quième le fécond de la féconde lettre &Je fixieme le fécond 
delà troifieme lettre, & ainfï de fuite", jufqu'i ce qu'il ait 
tout dit: il prendra enfuite cette lettre, il la partagera en trois 
parties égales , Se vous les enverra chacune par un Courier 
différent, qu'il fera partir en différents temps. Suivant la con- 
vention que vous aurez faite avec votre Général , il vous fera 
aifé de lire fa lettre en n'en prenant qu'un caractère de trois en 
trois. Qu'un des couriers foit pris , qu'un aurre foit un traître, 
quoi qu'il en puifTe arriver , je défie à quiconque ne fera pas 
un Efprit , de pénétrer votre fecrer. L'artifice eft bon , répondit 
Qu-ouang, je m'en fervirai dans la fuite. 
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PREFA CE, 

J'a. i cru devoir joindre à ces anciens Traités fur l'Art 
de la guerre , quelques-unes , ou pour mieux dire, la 
plus grande partie des évolutions militaires des Armées 
Chinoifes. J'ai ramaue, par le moyen de quelques Offi- 
ciers de ma connoiflance , tout ce que j'ai pu rrouve r en 
ce genre. Les gens du métier fauront apprécier le roue 
beaucoup mieux que je ne pourrois le faire. La feule 
infpe&ion des figures leur dira peut-être plus que toute 
mon explication. 

Je commence par les Exercices de ceux quin'ont pour 
armes que le fabre & le bouclier i je ferai connoître en- 
fuite l'Exercice général , & je terminerai cet Ouvrage 
par la defcription des armes , des habillements & de 
tous les autres inftruments qui font à l'ufage des gens 
de guerre. 

Comme dans l'explication de ces figures il eft fou- 
vent parlé de poids , de mefures Si de prix , il eft né- 
ceuaire d'entrer dans quelque détail fur ce fujet. Telle 
eft la divifion des poids ufités chez les Chinois. 

La livre , qu'ils appellent kin. 

L'once, qu'ils appellent leang. 

La dixième partie d'une once , qu'ils appellent tfien. 

La centième partie d'une once, qu'ils appellent_/é/z. 

La millième partie d'une once , qu'ils appellent li. 
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La dix-millieme partie d'une once, qu'Us appellent 
hao , &c. 

Ainfi une once contient ioooo hao,' 

L'once chinoife eft plus forte que l'once de France 
d'un gros , c'eft-à-dire que l'once chinoife pefe neuf 
gros , tandis que l'once de France n'en pefe que huit. 

Les mefures chinoifes font toutes décimales de quel- 
que dénominateur ; ainfi un pied eft la décimale d'un 
tchang, parcequ'un tchang contient dix pieds \ un pouce 
eft la décimale d'un pied ; un fen ou une ligne eft la dé- 
cimale d'un pouce ; un II eft la décimale d'un fen , ou la 
dixième partie d'une ligne ; un hao eft la décimale d'un 
Il t ou la centième partie d'une ligne i un Je eft la déci- 
male d'un hao, ou la millième partie d'une ligne, &c. 
Le pied chinois ordinaire eft un peu plus court que 
notre pied de Rpi ; il eft à ce dernier comme 164 eft à 
z66 (1). 

Pour ce qui eft des différents prix ou valeurs deschofes , 
l'once d'argent eft le dénominateur général auquel tout 
fe rapporte : ainfi on dit , % onces d'argent, l| onces , 
1 6 onces , mille onces , cVc. 

L'once chinoife que j'ai évaluée plus haut , eft appellée 
par les Chinois leang. Il a plu aux Européens de l'ap- 



(() Il y i encore une autre efpece de pied, qu'on appelle pied de tail- 
leur ; 011 s'en ferr. pour mefurer les foiiies , draps t toiles , &e. il eft plus 
grand de fept lignes chinoifes que le pied ordinaire. 

peller 
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pcller taèl : je lui ai donné moi-même ce nom,parce- 
quil eft confacré par un long ufage. 

L'once chinoife, ou le taèl> eft divifée en dix tjien , 

Le tjien en dix fen , 

Le fen en dix li y 

Le li en dix hao s &c. 

Un taèl d'argent vaut fept livres dix fols de notre 
monnoie. Ainfî 

Le tfien vaut 15 f. 

Le fen vaut 1 f. S d. 

Le li vaut 1 d. j 

Le hao vaut 5% de denier. 

Je fuis entré dans un détail de minuties fur les habil- 
lements , les armes , &c. que j'aurois peut-être bien fait 
de fupprimer. Mais j'ai cru que dire trop étoit un 
moindre inconvénient que de ne pas dire affez : d'ail- 
leurs je n'ai d'autre prétention , en donnant cet Ouvrage , 
que celle de fournir des Mémoires à ceux qui voudront 
favoir ce que les Chinois ont de commun avec les 
anciennes Nations, ou de particulier à la leur, dans 
leur manière de faire la guerre, 




Ss 
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EXERCICE 



De ceux qui n'ont pour armes que le fibre & le bouclier. 

C^uand les troupes font affèmblées , îl eft abfolument 
néceiTaire que tour le monde garde un profond filcnce. Le 
Général feul a droir de parler, afin de pouvoir donner fes 
ordres. 

Chacun doit être à fon rang , s'y tenir debout , dans une 
contenance grave , &l toujours attentif. 

Cent hommes fuffifentpour former quatre rangs ; ainfi avec 
deux cents hommes on aura huit rangs , avec trois cents hom- 
mes douze rangs, avec quatre cents hommes feize rangs, &: 
ainfi de fuite jufqu'à ce qu'on ait employé le nombre entier 
des troupes que l'on peut avoir. Ce qui eft dit ici ne regarde 
pas feulement ceux qui n'ont pour armes que le fabre & le 
bouclier, mais en général toutes les troupes dequelque ordre 
& de quelque efpece qu'elles foïent. V oye\ planches I * Si II * 
de celles qui repréfentent ceux qui font armés du fabre &C du 
bouclier, 

Les tambours fie les autres mftrumenrs militaires tiennent 
Heu de la yoix du Général ; ainfi toute l'attention doit être 
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ART MI LIT DES CHINOIS. Exercices. 3*3 
portée de ce côté-là , 2c une obéiflance prompte £c exacte doit 
en être le fruit. Au premier coup 'de tambour on redoublera 
d'attention , & on fe tiendra prêt à tout. Après ce premier 
coup de tambour , on Tonnera de la trompette à trois reprifes 
différentes, d'un feul ton chacune, mais d'un ton tenu Si. 
prolongé. L'intervalle entre chaque reprife ne doit être que 
d'un mouvement de refpîration ; ce temps fuffit pour laiffer 
aux moins expéditifs le loifir de fe préparer. 

Dès que les trompettes auront celTé, on entendra de nou- 
veau le fon du tambour ; alors les troupes fe partageront à 
droite & à gauche , autant d'un côté que de l'autre : on les 
alignera au moyen d'un cordeau , afin qu'elles faiTcnt deux 
lignes exactement droites 8c parallèles. V oye\ la planche III *. 

PREMIER EXERCICE 

De ceux qui n'ont pour armes que le fabre & Is bouclier. 

, On frappe un coup fur le lo (1) ; à ce fon chaque foldat 
fe couvrira de fon bouclier ûc fe baillera jufqu'à s'accroupir : 
on fe tiendra dans cette attitude jufqu'à ce qu'on entende 
le tambour. 

1. On frappe à coups redoublés 8c affez légèrement fur les 
bords du tambour : pendant ce temps-là les foldats accroupis 
fe lèvent 6c font quelques évolutions avec leurs fabresôc leurs 
boucliers. 



{1) Le lo e(t uninftrumenr d'airain d'environ deui pieds de diamètre : 
je paris du lo principal ; car il y en a déplus petits: ils font tous de figura 
ronde. J'en donnerai la defaiption en parlant des inflrurnenn militaires. 
J'en ai déjà par lé dans cet Ouvrage. 

Ss ij 
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3. On donne un fou de trompette , immédiatement 
après on frappe un coup furie tambour: à l'in (tant les foldats 
difeontinuent leurs évolutions : ils reftent debout en bonne 
contenance, tenant le fabre Si le bouclier au-deffus de 
leurs têtes dans la dïfpofîtion d'attaquer ou de fe défendre , 
Sz tous enfemble pouffent un grand cri. 

4. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats tournent 
le fabre du côté gauche , frappent comme s'ils vouloient s'ou- 
vrir un p a Cage de ce côté , Se pouffent un grand cri. 

j. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats tournent 
lefabredu côté droit, comme s'ils vouloient s'ouvrir un paf- 
fage de ce côté , Se pouffent un grand cri. 

6. On frappe un coup fur le tambour ; les foldars fc remet- 
tent, &; pouffent un grand cri. 

7. On frappe un coup fur le tambour; les foldats revende 
fabre Se le bouclier, fe tiennent en défenfe , font un pas en 
avant , & pouffent un grand cri. 

8. On frappe deux coups fur le tambour ; les foldats fc 
tournent à gauche Se fixent la vue fur les étendards qui font 
déployés. 

j>. On frappe un coup fur le tambour; les foldats font des 
évolutions avec le fabre & le bouclier , ils fe courbent un peu 
comme s'ils vouloient fe cacher ; ils mettent le fabre en long 
fur le dos (la poignée près du cou), Se pouffent un grand 
cri. 

10. On frappe trois coups fur le tambour ; les foldats 
font des évolutions avec le fabre Se le bouclier autour de 
leurs corps , Si. fe baiflenC tout de fuite jufqu'à terre, où. ilsfe 
tiennent accroupis. 

1 1 . On frappe trois coups fur le tambour ; les foldats ac- 
croupis font des évolutions avec le fabre & le bouclier autour 
de leurs corps , & tout de fuite font trois pas en avant , res- 
tant toujours courbés. 
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il. On frappe cinq coups fur le tambour; chaque foldac 
ayant le corps ramafte fous fon bouclier, donc il cft entière- 
ment couvert , faic un pas en avant en fe roulant fur ce 
même bouclier , qui lui ferc de point d'appui , comme il fe- 
roit fur une roue , & après le tour entier il fe relevé tout de 
fuite, & fe trouve debout dans la difpofltlon d'attaquer (i). 

13. On frappe un coup fur le tambour; les foldats font un 
pas en avant , font agir le fabre de droite à gauche &. de gau- 
che à droite , & pouffent un grand cri. 

14. On frappe trois coups fur le tambour ; les foldats font 
autour de leurs corps quelques évolutions avec le fabre & le 
bouclier , & s'accroupiffènttout defuite; aînfi accroupis, ils 
font trois évolutions avec le fabre , comme s'ils vouloient 
frapper trois coups, ils pouffent tin grand cri à chaque coup 
qu'ils portent ; après avoir frappé les trois coups , ils font au- 
tour de leurs corps trois évolutions avec le fabre &: le bou- 
clier > comme pour attaquer &: fe défendre en même temps. 

1 5. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats font 
agir le fabre de droite a gauche, & pouffent un grand cri. 

16. On frappe un coup fur le tambour ;'les foldats font 
agir le fabre de gauche à droite , Si pouffent un grand cri. 

17. On frappe un coup fur le tambour; les foldars fe rc- 
mettent , ils fe tiennent debout en bonne contenance , &c 
pouffent un grand cii. 

Ainfi finit le premier exercice de ceux qui n'ont pour armes 
que le fabre &C le bouclier. 



(il Cet exercice , fait à propos , a fait remporter, du temps des Soung, 
une vidoice complet! e fur les Tartarei. Je parlerai ailleurs de ce point 
à hifloite. 
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EXERCICE II. 

De ceux qui n'ont pour armes que le faire & le bouclier. 

, On frappe fur le tambour à coups redoublés ; pendant ce 
temps-là , les foldats fe partagent de cinq en cinq , & fe tien- 
nent prêts. 

2. On frappe un coup fur le lo ; les foldats fe mettent fur 
le bouclier l'un de l'autre, comme on le voit dans la plan- 
che IV * : on appelle les foldats ainfi rangés , les cinq tigres 
prêts à forùrde la forêtpour fe jetter fur leur proie. 

3. On donne unfon de trompette ; on frappe enfuïte un 
coup fur le lo, après lequel on frappe fur le tambour à coups 
redoublés ; alors les cinq tigres prêts à fortir de la forêt chan- 
gent pcomptement de contenance, & forment de cinq en cinq 
une figure telle qu'on la voit dans la planche V * : on ap- 
pelle les foldats ainfi rangés les cinq fleurs de Mei-koa jonchant 
la terre. 

4. On donne deux fons de trompette ; on frappe enfuitc 
deux coups fur le lo , après Icfquels on frappe fur le tambour 
à coups redoublés ; alors les cinq fleurs de Mei-koa changent 
proinprement de contenance Se fe joignent de dix en dix 
hommes, Icfquels , montés fur le bouclier l'un de l'autre , 
forment une figure telle qu'on la voit dans la planche VI *i 
on appelle les foldats ainfi ranges, la face des dix repréfentée 
par les boucliers qui les cachent. 

5. On donne trois fons de trompette , ou , ce qui cft de 
même, on fonne de la trompette à trois reprifes , d'un feul 
ton chacune; on frappe trois coups fur le lo , après lefquelson 
frappe fur le tambour à coups redoublés : pendant ce temps-là 
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DES CHINOIS. Exercices, 317 
la face des dix repréfentée par les boucliers qui les cachent t 
change promprement de contenance 6c forme un bataillon 
quarré; chaque foldat tient le fabre Se le bouclier levés , 
en attitude de bataille , comme 011 le voit dans la plan- 
che VII *. 

6. On frappe un coup furie lo ; à ce fignal tous les foldats 
fe bajffent promptement , uniment & fans confufion. 

7. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; pendant ce 
temps-li les foldats font des évolutions avec leurs fabres Si 
leurs boucliers. 

8. On donne un fon de trompette , immédiatement après 
on frappe un coup furie tambour ; les foldats fe relèvent tout- 
à-coup ayant le fabre Se le bouclier levés , & pouffent un grand 
cri. 

9. On frappe un coup fur le tambour ; à ce fignal les fol- 
dats font agir le fabre dexiroitc à gauche , Se pouffent un grand 
cri. 

10. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats font 
agir le fabre de gauche à droite , Se pouffent un grand cri. 

11. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats font 
agir le fabre a. droite Si à gauche , Se pouffent un grand cri. 

1 1. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats rout-à- 
coup difeontinuent leurs évolutions avec le fabre & le bou- 
clier.fe baiffent perpendiculairement, comme s'ils vouloient 
s'affeoir, Se pouffent un grand cri. 

13. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats, ainfi 
bailles , font un pas en avant, tenant le fabre Si le bouclier en 
état de défenfe, Se pouffent un grand cri. 

14. On frappe deux coups fur le tambour ; les foldats font 
agir le fabre , comme s'ils vouloient frapper de droite à gauche. 

15. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats alon- 
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gent le corps en avant , ayant le fabre le long de leur dos , Se 
pouffent un grand cri. 

.!<?. On frappe trois coups fur le tambour; les foldats fe 
tournent tout-à-coup & fe courbent jufqu'à terre. 

17. On frappe trois coups fur le bord du tambour ; les fol- 
dats font des évolutions avec le fabre £c le bouclier, & font 
trois pas en avant. 

18. On frappe cinq coups fur le tambour ; les foldats font 
un pas en avant, en fe roulant fur leurs boucliers , c'eft à-dire 
que chaque foldat s" appuyant fur fon bouclier , le fait tourner 
comme une roue, tourne avec lui : c'eft le même que celui 
dontonap3rléaun°. n du premier Exercice. 

19. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats alon- 
gent le corps en avant, déchargent un coup de fabre, Se 
pouffent un grand cri. 

10. On frappe trois coups fur le tambour; les foldats fe tour- 
nent tout - à - coup , font un pas comme s'ils vouloient re- 
tourner j fe parent le dos avec le bouclier, & font agir le fabre 
par derrière autour de leur corps. 

11. On frappe trois coups fur le tambour ; les foldats font 
des évolutions avec le fabre &: le bouclier, & fe courbent 
jufqu'à terre. 

11. On frappe trois coups fur le bord du tambour; les fol- 
dats pouffent trois grands cris. On frappe une féconde fois 
fur le bord du tambour; les foldats pouffent une féconde fois 
trois grands cris. On frappe une rroifiemc fois trois coups fur 
le bord du tambour ; les foldats pouffent une troiiïeme fois 
trois grands cris, Se fe relèvent brufquement. 

13. On frappe un coup furie tambour ; les foldats font 
agir le fabre de droite à gauche , & pouffent un grand cri; 
tout de fuite ils font agir lefabre.de gauche à droite, & pouf- 
fent un grand cri. 

x 4 . 
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14. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats font 
agir le fabre en avant, fe baillent tout de fuite comrrïe s'ils 
vouloient s'afleoir , fit pouffent un grand cri. 

25. On frappe fur le tambour à coups redoublés; pendant 
ce temps-la les foldats , qui étoient auparavant rangés en 
bataillon quarré 3 forment un grand cercle. Voye{ la plan- 
che vin*. 

16. On frappe un coup fur le bord du h ; à ce fignal tous 
Jes foldats fe baillent promptement jufqu'à terre , fe couvrent 
tout le corps avec le fabre fie le bouclier , & ne laifient à dé- 
couvert que la partie fupérieure du vifage. V~ ?ye\ la même 
planche VIII* 

17. On donne un fon de trompette, on frappe un coup 
fur le lo ; les foldats cachent fous le bouclier la partie même 
du vifage qu'ils avoient laiffée à découvert immédiatement 
a 11 para van r. 

18. On donne un fon de trompetre,on frappe fur le loi 
les foldars découvrent la partie fupéiicurc du vifage, comme 
s'ils vouloient voir ce qui fe patte auprès d'eux. 

Ces dernières évolutions, n°. 17 ôc 18 fe répètent juf- 
qu'à trois fois, après lesquelles, 

19. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats fe lè- 
vent tour-à-coup , font quelques efpeces de faurs en frappant 
forremenr du pied contre terre, Se pouffent un grand cri. 

30. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats pré- 
fentent le bouclier en avant, autant que le bras peut s'erendre, 
fe mettent en difpofition de faire agir le fabre en portant en 
arrière la main qui en efl: armée, & pouffent un grand cri. 

31. On frappe un coup fur le tambour; les foldats alon- 
gent un coup de fabre , retirent en même temps le bouclier 
jufqucs vers l'cftomac , Se pouffent 1111 grand cri. 

Tt 
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31, On frappe un coup fur le lo ; les foldats fe baiffent 
tout-à-coup &fe cachent entièrement fous leurs boucliers. 

33. On frappe fur le tambour à coups redoublés; pendant 
ce temps-là les troupes changent (le contenance &. fe parta- 
gent en cinq tourbillons, qui font chacun un cercle parfait. 
Voye\ la planche IX *, 

34. On frappe un coup fur le tambour; les foldats plient 
un genou, fans cependant le pofer jufqu'à terre. 

3 5. On donne un fon de trompette ^ immédiatement après, 
on frappe un coup fur le tambour ; les foldats , qui avoient 
ungecou plié, fe redrejTcnt entièrement, fe tiennent debout, 
lèvent le fabre & le bouclier par-dcffiis leurs têtes , E£ pouffent 
un grand cri. 

36. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats portent 
le fabre & le bouclier vers le côté gauche, &. pouffent un 
grand cri. 

37. On frappe un coup fur le tambour; les foldats portent 
le fabre & le bouclier vers le côté droit, & pouffent un 
grand cri. 

3 8. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats portent 
le fabre 6c le bouclier en devant , comme pour parer la poi- 
trine , fe baiffènt tout de fuite à demi-corps , avancent les 
armeSj 6c pouffent un grand cri. 

39: On frappé fur le tambour à coups redoublés ; pendant 
ce temps-là les foldats changent de contenance ou de pofition ; 
Jes cinq tourbillons (pl,IX*)fc transforment en la figure des 
deux Y Se des huit Koua , ainfi qu'on le voit dans la pl. X *. 
Les deux Y t félon les Chinois, font le Ciel S: la Terre, &les 
huit Koua font ces figures myftérieufes inventées par Fou-hi , 
au moyen dcfquellcs on peut trouver tour ce qui eft pollible, 

40. On frappe un coup fur le tambour; chaque foldat fe 
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cache entièrement fousfon bouclier, de façon qu'on ncpuiflc 
voir ni lui ni fon fabre , fie fe tient tranquille fans faire aucun 
mouvement. 

41. On donne un fonde trompette; rousenfcmble pouffent 
alors un grand cri. On donne un fécond fon de trompette ; 
tous les loldats pouffent une féconde fois un grand cri. On 
donne un troifieme fon de trompette; tous les foldats pouf- 
fent une troifieme fois un grand cri. 

41. On frappe fur le tambour à coups redoublés; les fol- 
dats pendant ce temps-là changent de contenance: les deux 
Y Se les huit Koua fc transforment en quatre figures entrelacées 
(fe-Jîan-gllen-hoan). /^oye\ la planche XI *. 

43. On donne trois fons de trompette, après lefquels on, 
frappe trois coups fur le tambour ; tout le monde fe rend at- 
tentif & attend en iïlence le premier fignal. 

44. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; pendant 
ce temps-là les foldats forment un bataillon quarré, tel qu'on 
le voit dans la planche XII *. 

4j. On frappe un coup fur le h ; le* fol-Jais s'accroupifient 
£c fe couvrent de leurs boucliers. 

45. On frappe fur le tambour à coups redoublés, mais fur 
le bord de l'inftrument, & d'une manière allez légère ; les fol- 
dats accroupis fe lèvent & font quelques évolutions avec leurs 
fabres 6c leurs boucliers. 

47. On donne un fon de trompette , on frappe un coup fur 
le tambour : les foldats ceffent alors de faire des évolutions ; 
ils fe tiennent debout , ayant une contenance fierc , tenant 
le fabre Se le bouclier levés au-delfus de leurs têtes, dans la 
difpofition d'attaquer ou de fe défendre , & pouffent tous 
cnfemble un giand cri, &c. Tout le refte fe fait comme ci- 
devant, depuis le n°. 3 du premier exercice jufqu'au n°. 17, 
qui clt la fin de ce premier exercice. 

T.ij 
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Après la fin du fccond exercice , qui finit comme le 
premier, ainfi que je viens de le dire , les foldats entonnent 
le cantique de victoire , après lequel toutes les troupes défi- 
lent par ordre , chacun fuivant fon rang , de la manière que 
cela fe pratique dans l'exercice général. Voyez ci-après l'inf- 
tru&ion fur l'exercice général. 
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INSTRUCTI ON 

Sur la manière dont on doit faire l'Exercice général. 

T i ë s troupes qu'on emploie pour l'exercice général ne vont 
jamais au-delà de quarante compagnies, compofées de vingt- 
cinq hommes chacune : ce nombre a paru fuffifant pour repré- 
fenrer une armée entière & pour faire pratiquer fans défordre 
la plupart des évolutions particulières aux différents corps qui 
la compofent. Les quarante compagnies donc je viens de 
parler font prifes de cous les différents corps qui compofent 
la Milice Chinoife ; favoir, la cavalerie, le corps des Arba- 
létriers, celui des Pcrtuîfaniers , le corps de ceux qui font 
armés du fabre & du bouclier, celui des Fufilicrs , & enfin 
celui des Canonniers. 

Outre ces quarante compagnies , il y a cinquante Piquiers , 
ou cinquante hommes armés de piques, qui font placés i 
la fuite de ceux qui n'ont pour armes que le fabre & le bou- 
clier. 

Au refte, tout ce que j'ai déjà dit & tout ce que je dirai 
dans la fuite ne regarde que les troupes purement Cbinoïfcs. 
Ceiles des Tartares Mantchous, qui font aujourd'hui les prin- 
cipales £c prcfque les feules troupes de l'Empire, ont leurs 
exercices à part. 

Les noms que j'ai donnés aux différents corps qui compo- 
fent les troupes Chinoifes ne font peut-être pas ceux qui leur 
conviennent. On peut les changer fi l'on veut, en traduifant 
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les mots Chinois autrement que j'ai fait. Les voici de fuite 
ayee l'explication littérale à coté. 

Tckang- tfiang , c'eft-à-dire, longue pique ou lance, Sec. 

Tàiang-tao y longue épée, ou long fibre, ou peruuifanc. 

Niao-tfiang y fïifil ou arme à tuer les oifeaux. 

Ta-pao, gros cation. 

Teng-pai , bouclier de rotin ; £c pour abréger ils difent 
feulement Pai. 

Koung-tfen , l'arc & la flèche, 

Ma-ping, foldats à cheval, 
Après chaque nom d'arme on fous-entend celui de ping 
qui fignifie foldat , homme de guerre ; ainlî pour dire pi- 
quïer, on ajoute aux deux mots ichang- tfiang celui de ping, 
&z. alors tchang-tfiang-ping lignifiera homme armé d'une longue 
pique, Se àinfi des autres, 

Toutes les troupes Chinoifcs, comme je l'ai dit plus haut, 
font repré fente es par quarante compagnies, dont fix font de 
cavalerie, huit d'Arbalétriers, cinq de ceux qui font armes 
du fabre & du bouclier, lefqucls j'ai défignés quelquefois par 
le mot latin Scucaà , faute d'un mot françois auffi court qui 
lignifiât la mêrne chofe ; cinq de Pertuifaniers ; douze de Fu- 
filïers, Se quatre feulement de Canonnicrs, Tous ces corps de 
troupes font rangés fous des étendards de fix couleurs diffé- 
rentes, qui font le jaune, le blanc, le verd, le bleu, le rouge 5c 
le noir.Chacune des fix compagnies de cavalerie eft rangée fous 
les étendards d'une des couleurs que je viens d'indiquer. Parmi 
Jes Arbalétriers, jl y en a trois fous les étendards jaunes , §C une 
fous les étendards blancs ; deux fous les étendards bleus, une 
fpus les étendards rouges, &L une fous les étendards noirs. 
Les cinq compagnies de ceux qui n'ont pour armes que le 
fabre fie le bouclier font, une fpps les étendards jaunes, une 
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fous les étendards bleus, une fous les étendards rouges, une 
fous les étendards blancs Se une fous les étendards noirs. Les 
cinq compagnies de Pcrtuifaniers font dans le même ordre & 
fous les mêmes couleurs que ceux qui iont armés du fibre 8£ 
du bouclier. Les dou2e compagnies de Fufiliers font langées, 
trois fous les étendards jaunes, trois fous les étendards bleus, 
trois fous les étendards verds , une fous les étendards ronges , 
une fous les étendards blancs & une fous les étendards noirs. 
Les quatre compagnies de Canonmcrs font rangées, une fous 
les étendatds bleus , une fous les étendards blancs , une fous 
les étendards rouges Si une fous les étendards noirs. 

Ce qui eft appellé tente du Général eft un pavillon dans 
lequel s'aflemblent les Officiers Généraux qui doivent êne 
témoins de l'exercice , & d'où ils voient défiler les troupes. 

La tour des lignaux eft placée à côté de la tente du Général , 
& allez élevée pour être vue de toute l'armée. Il y a dans cette 
tour, outre l'étendard génétal , des étendards particuliers fem- 
blables aux étendards des différents corps, II y a aufiî des trom- 
pettes, des tambours, des/t», des muficiens Si une ou pluficurs 
pièces de canon. Quand le Général a quelques ordres à don- 
ner, il envoie un Officier à la tour des ngnaux, afin que de là 
on montre, par exemple, l'étendard du corps qui doit faire 
quelque évolution, ou que l'on donne les autres Jîgnaux qui 
indiquent ce qu'il faut faire. Ce que j'ai nommé force du camp 
elt un maffif plaeé au midi , vis-à-vis du pavillon ou de la rente 
du Général , qui eft au nord. Ce maffif repréfente la principale 
porte du camp; Se l'efpace qui eft entre le mafTif Sf le pavillon 
repréfente le camp. 

Par-tout où l'on a peine un petit étendard, il faut fuppofer 
cinq hommes ; le grand étendard eft celui de la compagnie 
entière, c'eft-à-dire de vingt-cinq hommes. 

Il eft néceflaire d'obferver que toutes les fois que je dis. 
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on donne un fon de trompette, on frappe un coup fur le 
tambour, on frappe deux coups fur le lo, ou que je parle 
d'autres fignaux fcmblablcs, il faut entendre que ces différents 
coups ou ces différents fignaux ne fe donnent jamais que l'un 
après l'autre. C'eil comme fi je difoîs, on donne un fon de 
trompette, puis on bat un coup fur le tambour, enfuice l'on 
fait tel autre fignal , &c. Quand je dis on frappe fur le bord 
du tambour, fur le bord du /», je veux dire qu'au lieu de 
frapper fur le centre de l'inirrument, pour en tîrcr des fons 
pleins, on ne frappe que vers l'extrémité, pour n'en tirer que 
des fons fourds Se fans harmonie. Ces fortes de fons font em- 
ployés affez fréquemment par les Chinois, même dans leurs 
plus brillantes mufiques. 

Le jour déterminé pour l'exercice, tout le monde fe rend 
avant l'aurore au lieu où il doit fe faire ; on fc range d'abord 
fur deux lignes parallèles ; on garde un profond filencc, & on 
attend l'arrivée du Général, ou de celui qui doit commander. 
Le Général doit être rendu avant le lever du foleil, ou tout 
au plus tard quand le foleil fe levé. 

i. A la première nouvelle qu'on a que le Général eftprès 
d'arriver, du haut de la tour des fignaux on élevé le grand 
étendard, ou , pour mieux dire, l'étendard principal : tout le 
monde rebouble alors d'attention, & fe tient dans une conte- 
nance grave, fans faire aucun mouvement. 

a. On donne trois fons de trompette; chaque corps de 
troupes prend alors fon rang. 

3. On frappe un coup fur le bord du loi on ceffe tout mou- 
vement, & l'on ferend attentif. 

4. On frappe un coup fur le bord du lo ; les Cavaliers pren- 
nent de la main gauche la bride & fe mettent en attitude de 
monter à cheval; chaque corps de troupes prend fes armes &C 
fe difpofe fuiyant fon ufage, 

On 
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j. On frappe un coup fur le h ; les Cavaliers montent à 
cheval, 6c toutes les troupes déploient leurs étendards. 

6. On fonne de la crompecte, on bat fur le tambour à coups 
redoublés ; pendant ce temps les troupes fc rangent de la ma- 
nière qu'on le voit fur la planche I. 

7. On frappe un coup fur le loi à ce iîgnal les trompettes 
& les tambours ccïïent , tout le monde fe tient dans une con- 
tenance grave , fans faire aucun mouvement, & dans un pro- 
fond filence. 

8. Dès qu'on fait que le Général eft arrivé auprès de la 
porte du camp en dehors, on fonne de la trompette, on tire 
trois coups de canon, & on joue des inftruments de mufique J 
pendant ce temps les Cavaliers mettent pied à terre, & tout 
le monde fe mec à genoux. Le Général entre par la porte du. 
camp, ou, pour mieux dire, par un des côtés du maflïf qui 
repréfente la porte du camp , & va en droite ligne dans le pa- 
villon qui eft vis-à-vis & qui tient lieu de tente, c'eft-à-dire 
depuis a jufqu'à b de la même planche I. A mefùre qu'il paflè, 
les troupes qu'il laifle derrière lui fe relèvent immédiatement 
après qu'il a parlé , de façon que tout le monde fe trouve de- 
bout quand le Général entre dans fa tente. 

j). Après que le Général eft entré, & qu'il eft fuppofé tenir 
fou confeil avec les Officiers Généraux qui l'accompagnent, 
toutes les troupes fe rangent fur deux lignes parallèles, dans 
l'ordre fuivant. Voye\ planche IL 

I. Les fis compagnies de Cavalerie , dont les trois qui font 
fous les pavillons bleus, rouges & noirs, font à droite de la 
tente; Scies trois qui font fous les pavillons jaunes, blancs ÔC 
verds, font à gauche. 

II. Les huit compagnies d'Arbalétriers, dont les deux qui 
font fous les étendards bleus, une qui eft fous les étendards 
rouges , U une qui eft fous les étendards noirs , font à droite ; 

Y v* . 
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les trois qui font fous les étendards jaunts fie celle qui eft fous 
les étendards blancs , font à gauche. 

- III. Viennent enfuite ceux qui font armés du fabre Se du 
bouclier (Scuiari), Se les Pertuifaniers, lefquels forment en tout 
dix compagnies, dont cinq font de Peruiifanïers Se cinq de 
ceux qui font armés du fabre Se du bouclier. Ces dix compagnies 
font rangées dans l'ordre fuivant: une compagnie de ceux qui 
font armés du fabreSe du bouclier, fous les étendards jaunes;une 
compagnie dcPerruïfaniers, fous les étendards biens; une com- 
pagnie de ceux qui font armés du fabre & du bouclier, fous les 
étendards bleus; une compagnie dePerruifaniers,fous les éten- 
dards rouges ; & une compagnie de ceux qui font armésdu fabre 
Si du bouclier, fous les étendards rouges: ces cinq compagnies 
l'ont à droite. Les cinq autres compagnies; favoir, une de Pertui- 
faniers , fous les étendards jaunes ; une de ceux qui font armés 
du fabre & du bouclier, fous les étendards blancs; une de Per- 
tuifaniers, fous les étendards blancs; une de ceux qui font 
armés du fabre Se du bouclier, fous les étendards noirs ;ôe une 
de Pertuifaniers, fous les étendards noirs, font k gauche. 

IV- Après ces deux corps de troupes , vient celui desFnfiliers, 
divifé en douze compagnies, dont trois fous les étendards 
bleus, une fous les étendards rouges, une fous les étendards 
noirs Se une fous les ércndards verds, font à droite; trois fous 
les étendards jaunes, une fous les étendards blancs, Se deux 
fous les étendards verds, font à gauche. 

V. Les quarre compagnies de Canonniers font placées im- 
médiatement après les Fufiliers- La compagnie qui eft fous les 
étendards rouges, Se celle qui eft fous les étendards noirs , font 
k droire ; la compagnie qui eft fous les étendards bleus , Se 
celle qui eft fous les étendards blancs font à gauche de la 
tente du Général, comme on le voit fur k planche IL 

10. Après que les troupes rangées fur deux lignes parallèles, 
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comme ou vient de le voir , ont pris le rang aflîgné pour 
chacun des corps qui les compofent , du haut de la tour des 
iignaux on frappe un coup fur le lo : à ce lignai les Cavaliers 
mettent pied à terre , & chaque corps baifle fes pavillons. 
Pendant ce temps-là le Général, affis dans fa tente , donne 
fes ordres aux Officiers Généraux 8c aux principaux de ceux 
qui font chargés des étendards : ces derniers écoutent 
à genoux tout ce que le Général veut leur dire , après 
quoi le Guidon Général s'avance ( j'appelle Guidon Gé- 
néral celui qui efl: à la tête de tous les Porte- étendards & 
qui commande l'exercice pour la partie des iignaux qui le 
concernent ); le Guidon Général s'avance , femecà genoux, 
&: prie le Général de vouloir bien lui confier fort éten- 
dard , c'eft-à-dire l'étendard fous lequel toute l'armée eft ran- 
gée Se auquel tous les autres doivent fe conformer. LeGénéfal 
prend lui-même l'étendard à deux mains , & le lui livre : le 
Guidon Général le reçoit avec refpect , fe relevé, va jufqu a 
la porte de latence ou du pavillon, on Ton Lieutenant l'attend 
à genoux fur une des marches de l'efcalier: il lui met entre 
les mains l'étendard dans le même état qu'il l'a reçu ; 5c celui- 
ci le porte alors fièrement à la tour des fignaux : là il le dé- 
ploie , le fait voltiger de côté ôc d'autre , & fait plufieurs évo- 
lutions, après lefquelles il le laiflccxpofé à la vuede toute l'ar- 
mée, de la manière qu'on le voit dans la tour des fignaux qui 
eftrcpréfcntéefurles deux premières planches. Les Guidons par- 
ticuliers des étendards des différentes couleurs qui font dans la 
rour des fignaux, font auffi voltiger les leurs t & les montrent à 
l'armée, de la même manière que l'a fait le Guidon Général. 

il. Après que chacun des étendards a fait, fes évolutions, 
on frappe un coup fur le bord du lo; à ce iîgnal tout le monde 
le rend attentif. 

i i. On frappe mi fécond coup fur le bord du lo ; alors les 
Vv ij 
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Cavaliers prennent la bride de la main gauche, &. Ce mettent 
en attitude démonter a cheval. 

13. On frappe un coup fut le h; les Cavaliers montent ache- 
vai. Alors le Guidon Général, qui efl: refté dans la rente, 
comme on l'a vu plus haut, Te met à genoux aux pieds du 
Général & le prie de vouloir bien être témoin de tout l'exer- 
cice qu'on va faire en fon nom & fous fon autorité. Le Géné- 
ral , environné des Officiers Généraux qui l'accompagnent 
& qui font cenfés former fon confeil , fe place fur le devant de ' 
la tente ou du pavillon en dedans, Se permet qu'on com- 
mence. 

14. Du haut de la tout des fignaux on donne deux, 
fons de trompette pleins & unis ,c'eft- à-dire ni hauts ni bas r 
après lefquels on donne un fon aigu , 6c l'on tire trois coups de 
canon : ces canons , dans le lieu de l'exercice , je veux dire 
dans la tour des fignaux , ne font que de Amples boîtes de 
fer, mais- dont le bruit imite allez celui du canon. Je ne me- 
fervirai que du mot de canon. 

15. Au premier coup de canon, tous les Enfeigncs des- 
troupes qui font fous les armes déploientleurs étendards. 

1 S. Au fécond coup routes les troupes tournent la face du 
côté de latenre du Général. 

17. Au troifieme coup la mufique commence, St. les trou- 
pes fe difpofent a la marche , qui fe fait dans l'ordre fuivanr. 
V iye\ planche IIL 

18. On bat fur le tambour: chaque Capitaine fe met à la 
tête de fa troupe: les Cavaliers les plus près de la tente du Gé- 
néral défilent les premiers: la compagnie qui eft à droite dé- 
file en dehors parla droite , & eft fuivîe des autres corps qui 
fe remplacent fucceffivement : la compagnie qui efl: i gauche 
défile en dehors par la gauche, Sieft fuiviepar les autres corps 
qui font fur la même ligne. 
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Les deux premières compagnies de Cavalerie de la droite 6c 
de la gauche arrivent en même temps aux deux côtés du maf- 
fif que j'ai inferit porte du. camp , une par la droite & l'autre 
par la gauche, &: s'avancent uniformément fuivies detousles 
autres corps, jufqu'à ce que tout le monde foit rangé comme 
on le voit fur la même planche III. C'eft ici que commence- 
la revue. 

La première compagnie deCavalerîequi eft à la droite, vient 
pafler fous les yeux du Général, & s'avance par la gauche pour 
aller à l'aurre extrémité du camp. La première compagnie de 
Cavalerie qui eft a ld gauxlic vient paiTèr fous les yeux du Gé- 
néral, & s'avancepar la droite,pour aller a l'autre extrémité 
du camp. Chaque corps en fait de même Se fe range en arri- 
vant comme on le voit dans la planche IV.. 

19. Après que tous les corps ont palTé, on frappe trois coups 
fur le/o,- à ce lignai tout le monde fe tient immobile Si fe rend 
attentif. Ici commence l'ordre général de bataille. 

10, Du haut de la tour des figoaux on élevé l'étendard 
rouge, on le fait flotter de côté Se d'autre pour qu'il foit vu 
de toute l'armée, 

11. On donne trois fons de trompette, on frappe un coup 
fur le bord du lo ; alors les Fufiliers fe partagent de cinq en 
cinq , de telle forte qu'entre chaque troupe de cinq il y ait un 
pîed d'intervalle. 

% 2. On frappe un fécond coup fur le bord du !o ; les Fufi- 
liers mettent encore un pas d'intervalle entre chaque troupe 
de cinq. 

13. On frappe à coups redoublés furie bord du loi à ce 
fignal les Cavaliers , les Arbalétriers, les Pertuifaniers & ceux 
qui font armés du fabre & du bouclier , fe partagent de cinq 
en cinq, & fontlamême manœuvre qu'on vient de voir faire 
aux Fufiliers ; pendant ce temps-là les Canonniers difpofenr 
leurs canons 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



M* ART MILITAIRE 

14. On frappe im coup plein fur le lo ; les Fufilïers fe parta- 
gent à droite & à gauche & forment trois rangs de chaque 
côté fur une même ligne ; les trois rangs formés , tout le 
monde fe tient immobile & fe rend attentif. 

z J. On frappe à coups redoublés fur le bord du tambour ; 
les troupes frappent la terre alternativement des deux pieds 
& s'agitent comme pour témoigner l'impatience où elles iont 
d'aller contre l'ennemi. 

16. On frappe un coup plein fur le lo ; tous les mouve- 
ments 6c battements de pied ceflent. 

17. On donne fur la trompette un Ton uni ; à ce fignal les 
Fufiliers baifTént leurs armes Se mettent de la poudre dans le 
baflinet. 

18. On donne fur la trompette un fécond fon uni ; les Fu- 
filiers difpofcnt la mèche. 

19. On donne fur la trompette un fon aigu ; les Fufiliers 
levent leurs fufils. 

30. On frappe fur le tambour à coups redoublés •> les Fufi- 
liers font trois pas en avant ; ceux du premier rang fe mettent 
fur la même ligne Se au niveau de ceux qui portent les petits 
étendards, Scvifent du côté de l'ennemi. 

31. Du haut de la tour des fignaux on baifle l'étendard 
rouge ; à l'inftant les Fu/iliers du premier rang font leurs dé- 
charges , après laquelle ils rebrouflent tout de fuite , Se vont 
fe placer à la queue des Fufiliers ; par cette manœuvre le fé- 
cond rang des Fufiliers prend la place du premier rang, le 
troificme rang prend la place du fécond, Se celui qui étoicle 
premier fe place- où ctoit le troificme , & charge promptement 
lefufil, 

3 1. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; le fécond 
rang de Fufiliers, qui fe trouve actuellement au premier rang, 
jainfi que je viens de le dire, fait la même manœuvre que je 
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viens de décrire pour le rang qui l'a précédé ; fie après avoir 
fait fa décharge , il pafle promprement à la queue pour charger 
le Ml. 

33. On frappe fur le tambour a coups redoublés; le troî- 
fiemc rang des Fufiliers, qui fe trouve actuellement au pre- 
mier rang, fait comme les deux qui l'ont précédé ; & après 
qu'il a fait fa décharge, il pafle à la queue, oiiilreptendfon 
rang, & charge le fufil. 

34. Du haut de la tour des fignaux on donne un fon de 

trompette uni , tout de ftiire on tlonne un fon aigu ; on fait 

flotter de côté £c d'autre l'étendard rouge pour le montrer 'à. 
toute l'armée. 

3$. On frappe fur le tambour à coups redoublés, ondonne 
fut la trompette des fons réitérés; alors les Fufiliers redou- 
blent d'activité , font leurs décharges avec précipitation, & 
les Canonniers les fécondent avec la grofle artillerie. 

3 S. Pendant que fe font ces décharges , la Cavalerie avarice 
des deux côtés & environne l'armée , comme en le voit dans 
la planche V. 

L'artaque qui vient d'être décrite eft celle que les Chinois 
A^tWcaiTeou-ti-lien-hoan-tcken , comme qui diroït attaque où 
les combattants fe /accèdent. On ne peut guère traduire à la 
lettre ces mots chinois, ni leur donner un fens paflable en 
riorre langue, car teou fignifie attaquer , provoquer, &c. « 
fignifie U fond , le centre de quelque ckofe, empêcher , rete- 
nir y Sic. lien lignifie contigu, lié, qui efi de fuite , Sec. hoan 
veut dire circuit , environner , anneau , &c. Se teken fignifie 
difpcjition t ordre de bataille, &c . 

On peut donner à ce premier exercice , ou, pour mieux 
dire, à ce commencement de bataille > tel autre nom qui lui 
foit plus analogue. 
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37. On frappe trois coups fur le lo ; les Fufiliers Se les 
Canonniers ceffent tout-à-coup leurs décharges. 

38. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
petee un fon plein £c uni, à ce lignai lesPertuifanïers dïfpofent 
leurs armes. 

35. Immédiatement après on donne fur la trompette un fon 
aigu; du haut de la tour des fignaux , on élevé l'étendard 
noir, on tire un coup de canon Se l'on frappe fur le tambour 
à coups redoublés ; alors ceux qui font armés du fabre & du 
bouclier, les Pcrtuifanijr^ .tics ArbalScLitiopoulTctitcn même 
temps un grand cri , Se tout de fuite paffent au travers des Fu- 
filiers , par les intervalles qu'il y a entre chaque troupe de 
cinq , & fe trouvent par cette manœuvre à la tête de l'armée , 
Iaiflant les Fufiliers derrière eux. 

40. On frappe un coup fur le/<?; tout le monde fe rend 
immobile 8c fe tient attentif. 

41. On frappe fur le bord du tambour à coups redoublés ; 
alors ceux qui font armés du fabre Se du bouclier, les Perrui- 
faniers Se les Arbalétriers vont à l'attaque en fc foutenant mu- 
tuellement, comme on le voit dans la planche VI. 

41. On frappe un coup fur le lo ; ceux qui font armés du. 
fabre Se du bouclier, les Pertuifaniers Si. les Arbalétriers cef- 
fent de fe battre. 

43. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein Se uni, immédiatement après on frappe 
fur le bord du tambour à coups redoublés ; les trois corps 
de troupes qu'on vient de nommer fe retirent dans le même 
ordre qu'ils ont gardé lorfqu'ils fe font avancés, c'eft-i-dire 
au travers des Fufiliers par les intervalles qu'il y a entre cha- 
que peloton de cinq. 

44. On frappe un coup fur le lo ; tout le monde s'arrête te 
fe rend attentif, les Fufiliers baiffent leurs armes. 

L'attaque 
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L'attaque qui vient d'être décrite s'appelle en Chinois San- 
iie-tchoung-cha-teken , comme qui dîroic combat de trois ou 
par trois fe foutenant l'un l'autre. Voyez la même plan- 
che VI. 

4j. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein & uni , on élevé l'étendard rouge , on le 
fait flotter de coté & d'autre pour le montrer a l'armée, on tire 
un coup de canon ; tout de fuite on donne fur la trompette 
plufieurs fous précipités , on frappe fur le tambour à coups 
redoublés ; alors les Fulîliers font leurs décharges avec préci- 
pitation, & fefuccedentles uns aux autres de la même manière 
qu'on l'a dit plus haut en parlant de la première attaque. 

46. On frappe trois coups furie lo s à ce lignai lesFufilicis 
cclTent de tirer. 

47. On donne fur !a trompette un fon plein & uni, tout 
de fuite on donne un fon aigu; du haut de la tour des fignaux 
en élevé l'étendard bleu , on le fait flotter de côté & d'autre 
pour le montrer à l'armée, Si 011 tire un coup de canon ; à ce 
lignai les Arbalétriers s'avancent par pelotons de cinq , traver- 
fcntlcs Fulîliers qu'ils laiflent derrière eux , & fc trouvent amfi 
à la tête de l'armée. 

48. On frappe un coup fur le lo ; les Arbalétriers fe met- 
tent en ligne droite, ferrent leurs rangs, s'avancent jufqu'au 
deflus de la ligne de leurs Officiers qu'ils laiflent derriereeux , 
comme on le voit fur la planche Vil. 

49. On frappe fur le tambour à coups redoublés; les Aiba- 
lêtriers font leurs décharges. 

50. On frappe un coup fur le /c;lcs Arbalétriers celTcnt de 
lancer leurs traits. 

j 1. On donne fur Ja tromperte trois fons pleins Se unis ; 
les Arbalétriers retournent à la place d'ouils étoîent venus Se 
dans le même ordre qu'ils étoienc venus, c'eit-i-dirc en tra- 

Xx 
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verfant les Fufîliers par les efpaces qu'il y a encre chaque pelo- 
ton de cinq. 

51. On frappe un coup fur !e la ; tout Je monde fe tient 
immobile Se fe rend attentif. 

L'attaque qui vient d'être décrite cft appellée en Chinois 
Koung-ifien-tchoung-cka-tchen , c'eft à-dire combat de ceux qui 
font armés de l'arc ù de la flèche. Voyez planche VII. 

53. Dubautdelatour desfignaux ondonnefur la trompette 
un fon plein & uni , immédiatement après on donne un fon 
aigu, on élevé enfuïte le pavillon noir , qu'on fait flotter de 
côté Sz d'autre pour le montrer à toute l'armée , & on tïte un 
coup de canon ; alors ceux qui ont pour armes le fabre & le 
bouclier (feutati) traverfent les Fufîliers de la manière dont 
on l'a décrit plus haut, pouflènt un grand cri , Se fe rangent 
à la tête de l'armée. 

J4. On frappe un coup fur le la ; tout le monde fe tient 
immobile & fe rend attentif. 

j j. On donne fur la trompette un fon plein Se uni \ à ce 
fignal ceux qui font chargés des petits étendards s'avancent 
& fe placent immédiatement devant ceux qui portent les 
grands étendards , & ceux-ci demeurent immobiles dans leurs 
poftes; tout de fuite les fbldats s'avancent à leur tour, Se le 
pollent devant ceux qui portent les petits étendards: ils fedif- 
pofenten forme de colonne, en fe mettant l'un devant l'au- 
tre, comme on le voit fur la planche VIII. Cette manœuvte 
fe fait feulement par ceux qui font armés du fabre & du bou- 
clier. 

56, On frappe un coup fur le /o; tout le monde fe tient im- 
mobile Se fe rend attentif. 

37, On frappe un çoup fut le bord du lo ; ceux qui font 
armés du fabre &C du bouclier lèvent en même temps leurs 
fabres Se leurs boucliers au-deflus de leurs têtes. 
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j8. On frappe un fécond coup fur le bord du h; ceux 
qui font armés du fabre fie du bouclier font avec précipitation 
un pas en avant. 

59. On frappe un coup plein fur le io ; ceux qui font armés 
du fabre 8i du bouclier fe mettent en attitude de combat. 

60. Du haut de la tour des fignaux on frappe far le tambour 
>à coups redoublés; ceux qui (ont armés dufabrc& du bou- 
clier font leurs évolutions comme s'ils fe battoïent. 

61. On frappe un coup plein fur le tambour; les combat- 
tants s'arrêtent, 

61. Du haut de la tour des fignaux 011 frappe furie tam- 
bour à coups redoublés; pendant ce temps-là ceux qui font 
armés du fabre Se du bouclier quittent la forme de colonne 
qu'ils avoïent auparavant & prennent celle de fleurs quijon- 
chetitla terre. Les Fufiliers fe rangent en colonne derrière cha- 
que fleur ou chaque peloton de ceux qui font armés du fabre £C 
du bouclier , ainfi qu'on le voit fur la planche IX. 

63. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein Se uni, immédiatement après on donne 
un fon aigu ; on élevé l'étendard rouge , qu'on fait flotter de 
côté & d'autre pour le montrer à toute l'armée : on frappe 
fur le tambour à. coups redoublés, on donne (ur la trom- 
pette des fons continus ; alors les Fufiliers, rangés en colonne 
derrière ceux qui font armés du fabre & du bouclier , font leurs 
décharges. 

64. On frappe trois coup fur le lo ; alors les Fufiliers cefTent 
de tirer; ceux qui font armés du fabre & du bouclier relient 
immobiles, tels qu'ils font , c'eft à-dirc cachés fous leurs bou- 
cliers. 

6j. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette unfon plein & uni , immédiatement après on donneun 
fon aigu , on élevé l'étendard blanc , qu'on fait flotter de 
Xx ij 
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côté & d'antre pour le montrer à toute l'armée , & l'on tire 
un coup de canon ; alors les Pertuifaniers s'avancent au travers 
des Fuiîlicrs , pouiient un grand cri , Se fe placent immédia- 
tement devant ceux qui font armes du fabre £c du bouclier, 
comme on le voie fur la planche X. 

66. On frappe un coup plein fur \elo; à ce fignal tout le 
monde fe tient immobile Ô£ fe rend attentif. 

67. On frappe un coup fur le lo; les Fufiliers des deuxcôtés 
retournent à leur pofte : les trois rangs de Fufiliers qui font 
au milieu ne changent point encore de place; mais après a voit 
mis un genou à terre, .& s'être cachés, par cette évolution, 
derrière ceux qui font armés du fabre Se du bouclier, ils font 
leurs décharges, après laquelle ils demeurent immobiles. 

68. On frappe un coup fur le la ; les Pemiifaniçis baillent, 
leurs armes & fe mettent en difpofition de fe battre. 

69. On frappe mi fécond coup fur le lo ; les Pertuifaniers. 
lèvent leurs armes. 

70. On frappe fur le tambour à coups tedoublés ; les Fer- 
tuifaniers font agir leurs armes comme s'ils combattoient. 

71. On frappe un coup plein fur le lo ; les Pertuifaniers 
ceflent leurs évolutions. 

72. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la. 
trompette des fous moyens & continus, ou frappe fur le tam- 
bour à coups redoublés ; pendant ce temps-là ceux qui font ar- 
més du fabre & du bouclier changent la forme de fleurs jon- 
chant la terre , qu'ils ïmkoient auparavant , en celle qui imite 
la projection de la lune qui fin comme de bouclier aux moma-r 
gnes ; Yen yue-pai-chan tchen. Voyez la planche XI. Derrière 
chacune des montagnes font vingt Fulïliers partagés en deux 
colonnes. Ces deux colonnes font repréfentées dans la même 
planche XI par les deux Fufiliers qui font peints hors de rang 
au-deifus des Pertuifaniers («, ceux qui font armés du fabre 
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Je du bouclier ; b , Pertuifaniers ; c, Fufilicrs , repréfentanr les 
deux colonnes). Pendant que ceux qui font armés du fabre 
& du bouclier s'arrangent, les Pertuifaniers qui étoient de- 
vant eus en forme de colonne, comme on l'a vu dans la 
planche X , retournent à leur rang en fe croifant de droite 
à gauche , Se de gauche à droite ; arrivés à. leur rang ils fe croi- 
fent de nouveau, & viennent fe placer d'abord en forme de 
demi-lune pour couvrir ceux qui font armés du fabre & du 
bouclier. 

73. Du haut delarourdes fignaux on donne fur la trompette 
un fon plein & uni , immédiatement après on donne un fon 
aigu & tout de fuite on tire un coup de canon; alors les Fufï- 
liers qui font placés en foi me dp minime derrière ceux qui 
font armés du fib.e & du bouclier Se les Pertuifaniers , font 
leurs décharges : après la première décharge on frappe trois 
coups fur le lo , & on fait une féconde décharge. Pour chaque 
décharge on frappe fois coups lur le la. 

74 Après que les Fulîliersont fini leurs décharges , les Per- 
tuifaniers qui n'étoient d'abord qu'en demi-lune pondent un 
grand cri &C environnent entièrement ceux qui font armés du 
fabre & du bouclier, ainlî qu'on le voit dans la planche XI , 
dans laquelle a, a , a , font ceux qui font armés du fabre Si. 
du boucl'er, j , b , b, b , font les Pertuifaniers Se c, c 3 font 
les F ufiliers rangés en colonnes. 

75. On frappe un coup fur le /c, tout le monde fe tient im- 
mobile Se ferend attentif 
b 76, Du haut de la tour des fignauxon donne fur la trom- 
pette quelques fons pleins Se unis , immédiatement après on 
frappe fur le bord du lo à coups redoublés ; pendant ce temps- 
là les Fufiiiers retournent à leurs portes , 6c les Pertuifaniers 
changeant de forme, fc tangent alternativement avec ceux qui 
font armés du fabre Se du bouclier, & forment la colonne 
comme on le voit fur la planche XII. 
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77. Après que ces colonnes font formées ( du haut de h tour 
des fignaux on donne furla trompette un fon aigu, on fait flotter 
les étendards des cinq couleu rs, c'eft-à-dire tous les étendards; 
on les agite de côté & d'autre pour les montrer à route l'ar- 
mée ; on tire un coup de canon : à ce lignai ceux qui font ar- 
més du fibre & du bouclier fe rangent alternativement avec 
lesPertuifanierSjenformedetouibillon, entre deux colonnes, 
comme on le voitfur la même planche XII , figure, b. 

78. On tire un fécond coup de canon ; alors les tigres &c les 
dragons font leurs évolurîons ; cet arrangement eft appcllé 
en Chinois Loung-hou-fou-û-tcken , comme qui diroit les dra- 
gons & les tigres combattant pour la proie, 

79. Du haut de la tournes fïgnrfuxun frappe un coup fur Ic/o, 
alors toutes les évolutions ceflent; immédiatement après on 
fonne de la trompette en figne de retraite: pendant ce temps- 
là, les dragons £c les tigres , c'eft- à-dire ks Perruifaniers Se 
ceux qui font armés du fabre &; du bouclier, retournent à leur 
pofte ordinaire, qui efl: immédiatement après les Fufiliers. 

80. Du haut de la tour des (îgnaux on donne fur la trompette 
plufieurs fons pleins Se unis, immédiarement après on fait 
flotter les étendards des cinq couleurs , on les élevé fort haue 
des deux côrés pour les monrrer à rourc l'armée. A la vue de 
ces étendards les Cavaliers qui font aux deux extrémités , s'a- 
vancent vers la tente du Général , ils s'arrêtent dès qu'ils en 
font alfcz près & attendent les fignaux. 

S 1 . Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon aigu , on fait de nouveau quelques évolutions 
avec les érendards des cinq cculeuis, on t\rc un coup de ca- 
non, on donne fur U trompetre des fons redoublés , on frappe 
fur le tambour à coups redoublés ( rousecs fignaux fe font l'un 
après l'autre); alors les Cavaliers pouffent tous enfemble un, 
grand cri , & défilent vers la tente du Général , devant la- 
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quelle ils fe croïfcnt de la maniereque jele dirai plus bas ; les 
autres corps de troupes répondent par un autre cri, Se pren- 
nent la forme des fleurs de Mei-hoa ( c'efl; le nom qu'on 
donne aux rieurs des abricotiers fauvages , ce même nom 
fett auflî pour défigner d'autre fleurs). Voye^ la planche XIII. 
Pour prendre cette forme les ttoupes défilent dans l'ordre fui- 
vant. 

I. Le premier Se le fécond rang de la gauche s'avancent 
en même temps que le premier &le fecondrangdela droite, 
& fe croifent en paiTant devant la tente du Général. II. Le 
troifieme rang de la gauche Se le troifïeme rang de la droite 
s'avancent enfuite & font de même que ceux qui les ont précé- 
dés. Les rangs premier fie fécond de lagauche viennentformerle 
coté adroite de la tente , Uiflant entreles deux rangs un efpacc 
vuide, tel qu'il lefaudroit pourcontenirun autre rang,oupouc 
donnerpaflage à un rang entier. Du refte, j'appelle un. rang i$ 
nombre de Cavaliers qui font fous un des grands étendards. 
Les rangs premier Se fécond de la droite forment en même 
temps, fie de la même manière, le côté à gauche de la tente ; 
le troifieme rang de la gauche forme le côté à droite de la 
porte , Se le troifieme rang de la droite celui à gauche de la 
porte : les uns Se les autres ont la face tournée en-dedans. 
f^eye^i même planche XIII. 

8.2. On frappe un coup fur le lo ; tout mouvement cefle fie 
chacun fe rend attentif. 

8 3. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein fie uni ; à ce fignal les Fufilicrs fe féparent 
par rangs de cinq , de telle forte qu'il y ait entre chaque rang 
un vuide tel que l'efpace que peut occuper commodément 
un homme armé. 

84. On donne far la tromperte un fon plein Se uni ; alors 
les Fufilicrs appuient la crofle de leurs fufils contre terre , les 
chargent Se préparent les mèches. 
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8 j. On donne fur la trompette un fon aigu , on fait vol- 
tiger l'érendard rouge , on tire un coup de canon; alors les 
Canonnicrs 2c les Fufiliers fonr leurs décharges. 

86. Du haut de la tour des fignaux on frappe trois coups 
fur le h ; au troïfieme coup l'artillerie ceffè de tirer. 

87. Du haut de la tour des fignaux 011 donne fut la trom- 
pette quelques fons pleins &. unis, on fait voltiger les éten- 
dards des cinq couleurs pour les montrer à toute l'armée ; 
alors les Cavaliers qui font aux quatre côtés , comme 011 
l'a vu dans la planche XIII , défilent par rang à. la fuire 
l'un de l'autre vers la tente du Général ; les trois rangs qui font 
à droite parla droite , 2c les trois rangs qui font à gauche par la 
gauche: quand Us font réunis affêz près de la rente du Gé- 
néra! , ils s'arrêrent pour attendre le fignal. 

88. Du haut de la tour des fignaux ondonnefur la trom- 
pette un fon aigu , on fait voltiger les étendards des cinq cou- 
leurs pour les montrer à toute l'armée, on tire cinq coups de 
canon; après tous ces fignaux, route la Cavalerie pouffe un 
grand cri , & commence fa marche en bon ordre. Les rangs 
qui font à la gauche s'avancent vers la droite , &c ceux qui font 
àladroirc s'avancent vers la gauche , en fe croifant: quand ils 
font vis-à-vis de Ja tenre du Général, chaque corps de trou- 
pes fe mec en marche , chacun fuivant fon rang ; tout le 
monde fe range comme on le voit fur la planche XIV- Ceux 
qui portent les rentes & tout ce qui fert à les drefler , comme 
clous, pieux , cordes , Bec. fuivent immédiatement les corps 
auxquels ils font affectés. J'expliquerai plus bas comment tout 
cela fe pratique dans les armées chinoifes. 

89. Quand tout le monde a pris l'on rang 8c que tout eft dans 
l'ordre, on donnefur la trompette un fon aigu , on fait voltiget 
l'étendard rouge pour le montrer à toute l'armée, on tire un 
coup de canon ; à ce dernier Jîgnal , les Fufiliers qui font aux 

quatre 
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quatre faces du quatre, tel qu'on le voit dans la planche XIV , 
font leurs décharges: pendant ce temps-là on drefle toutes les 
tentes , & la Cavalerie s'avance par les quatre côtés. 

90. Du haut de la tour des fignaux on frappe un coup fur 
\tlo ; tout le monde s'arrête ; alors toutes les trompettes du 
camp fe font entendre; on tire trois coups de canon , après 
Iefquels la mufique commence. 

Pendant la mufique qui fe fait dans le centre du camp , les 
Cavaliers qui s'étoient avancés par les quatre côtés, comme je 
l'ai dit plus haut , n°. 83 , défilent de la manière fuivanre ; le 
premier rang de la droite & le premier rang de la gpuchevien- 
nentfairefaceà la portedu nord; les fécond Se troificme rangs 
de la gauche s'avancent vers l'orient ; les fécond & troifieme 
rangs de la droite s'avancent vers l'occident , &: tous enfemble 
formentunrang , en rcpréfcntatîon du Ciel. Ceft cette efpcce 
de campement que les Chinois appellent Tien-yuen- à -kio~ 
teken , c'efb-à dire , pofuîon des troupes repréfentant la rondeur 
du Ciel & les coins de la terre. 

9 1 . Dans l'enceinte du camp on frappe un coup fur le lo ; à 
ce fignal la mu fi que celle. 

91. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette pluficurs fons pleins &. unis , immédiatemenr après 
on frappe fur le tambour à coups redoublés ; pendant ce 
temps-là les troupes que les Chinois appellent Teou-ping t 
& qui ne font point désignées fur les planches, mais qu'on 
peut appeller, ce me fcmble , les vagabonds ou les enfants 
perdus , fortent à petit bruit , ëc s'avancent des deux côtés 
vers la tente du Général, pour tâcher apparemment de fur- 
prendre quelqu'un, ou de donner l'alarme. 

9J. Du haut de la tour des fignaux on donne un coup fut 
le lo ; les enfanrs perdus , ou les vagabonds , ou mieux encore 
les karcelcurs , fi je puis me fervir de ce terme , pouffent 
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un grand cri , & Viennent avec rapidité pour attaquer Iç 
camp. 

94. Dans l'enceinte du camp on frappe un coup fur le lo , 
immédiatement après on tire un coup de canon ; à ce lignai 
les Fuiiliers qui font placés au nord , c'eft-à-dire du côté où 
cftla tente du Général, font leurs décharges. 

jj. Dans l'enceinte du camp on donne fur la trompette 
quelques fons pleins & unis , tout de fuite on frappe fur le 
tambour à. coups redoublés; alors les Cavaliers qui forment le 
premier rang de la droite , & ceux qui forment le premier 
rang de la gauche , pouifent un granderi & s'avancenr précipi- 
tamment, mais en bon ordre, pour tâchet de combattre les 
harceleurs, ou de les envelopper : ceux-ci ptennent la fuite ; 
& les Cavaliers , après les avoir pourfuivis pendant quelque 
temps autour du camp , reviennent , ceux de la droite par la 
gauche, & ceux de la gauche parla droite: à peine ont-ils re- 
piis leur premier porte, que les harceleurs reviennent ; ils don- 
nent l'alarme aux deux côtés du camp tout à la fois , ils font 
femblant de vouloir attaquer, 8c pouffent un grand cri. 

96. Dans l'enceinte du camp on tire un coup de canon ; 
à ce fignal les Fufiliersquifont aux deux faces, celle de l'orient 
& celle de l'occident, font leurs décharges : tout de fuite les Ca- 
valiers qui font aux deux côtés fe mettent en marche. Les deux 
rangs qui font à gauche s'avancent par la porre orientale du 
camp , & les deux rangs qui font à droire fortent par la porte 
occidentale : le premier des deux rangs qui font fortis par la 
porte oricnrale s'avance du côté du nord , Se lorfqu'il eft arrivé 
au point du nord-elt, tous ceux qui le compofent tournent 
la face en dehors & fe rangent en ordre de bataille. Lefccond 
des deux rangs qui font forris par la porte orientale s'avance du 
côté du midi, & lorfqu'il eft arrivé au pointdu fud-cft, tous les 
Cavaliers qui le compofent tournent la faceen dehors & fe ran- 
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gentenordredebatailîc.Le premier des deux rangsquîfontfortis 
par la porte occidentale du camp , s'avance du côté du nord » 
S: dès qu'il en; arrivé au point du nord-oueft , tous ceux qui 
le compofent tournent la face en dehors, & fe rangent en 
ordre de bataille. Le fécond rang s'avance du côté du midi, 
Se dès qu'il eft arrivé au point du fud-oueft, tous les Cavaliers 
qui le compofent tournent la face en dehors, & fc rangent en 
ordre de bataille. Les harceleurs fe préfentent à la porte auf- 
trale du camp , pouffent un grand cri , & fe croifent devant 
la porte du camp, comme s'ils vouloïent la forcer. 

97. Dans l'enceinte du camp on tire un coup de canon ; a ce 
fignal les Fuiiliers qui font à la face du camp qui regarde le 
midi, s'avancent pour faire leurs décharges, & les harceleurs 
fe retirent. 

9$. Du haut de la tour des lîgnaux on donne fur la trom- 
pette trois fons moyens ; les Fuiiliers qui étoient fortis du 
camp pour faire leurs décharges à mefurc que les karceleurs 
s'étoient préfentes, rentrent dans l'enceinte du camp par les 
quatre portes, & prennent les mêmes polies Se le même arran- 
gement qu'ils avoienc ci-devant. 

99. On frappe un coup fur le bord du lo ; tous les Cavaliers , 
tant du dehors que du dedans , mettent pied à terre, 

100. On frappe un fécond coup fur le lo; chaque corps de 
troupes fe retire dans fa propre tente , les Cavaliers s'affeyenc 
par terre à côté de leurs chevaux, Zc la mulïque commence. 
Pendant la mufîque tout le monde doit être affis, Se garder 
un profond fdence. 

101. Après que lamiinquc cft finie, on frappeun coup fut 
le lo; les Cavaliers fe relèvent promptement, & fe tiennent de- 
bout. 

101.O.1 frappe un coup fur le bord du lo; les Cavaliers 
Yy ij 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



35<S ART MILITAIRE 

prennent la bride & fe mètrent en attitude de monter i 
cheval. 

103. On frappe un coup fur le lo ; les Cavaliers moment à 
cheval, & tous les autres corps de troupes fortent de leurs tentes. 

1 04. On frappe fur le bord du h à coups redoublés ; pen- 
dant ce temps-là toutes les troupes fe mettent en marche ; 
elles fortent en bon ordre par les quatre portes du camp , Se 
elles y rentrent pour fe ranger comme on le voit fur la plan- 
che XIV. 

IOJ. On frappe un coup fur le lo; à ce lignai tout le monde 
fe tient immobile & fe rend attentif. 

106. Dans l'enceinte du camp on donne fur la trompette 
plufieurs fons pleins & unis; pendant ce temps-là les Cava- 
liers qui Croient hors de l'enceinte du camp , y rentrent en bon 
ordre, chaque rang par la porte qui lui eft affectée, c'eft-à- 
dire le premier rang de la gauche & le premier rang de la 
droite , par la porte du nord ; le fécond rang, celui qui fe 
trouve à la gauche, entre par la porte orientale; celui quieft 
à la droite, par la porte occidentale : les autres Cavaliers fui- 
venc le même ordre &c fe rendent à leurs portes. 

1 07. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette trois fons pleins Se unis , immédiatement après on donne 
un fon a : gu ; tout de fuite on fait flotter de côté & d'autre 
les étendards des cinq couleurs , pour les montrer à route l'ar- 
mée , on tire un coup de canon ; à ce lignai on plie toutes les 
tentes & le bagage avec célérité , mais fans confufion ; Se 
quand tout eft fini , on attend en filence de nouveaux fignaux. 
■ 108. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette trois fons pleins & unis ; les troupes fe difpofent alors 
fuivant le rang qu'elles doivent occuper. 

, - 103. On frappe trois coups fur le lo ; à ce lignai cha- 
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que corps de troupes fe range de façon que tous enfemblc 
forment les neuf koung & les huit koua , c'eft-à-dire les neuf 
appartements ô les huit figures myjlérieufes de Fou-hi, Voyez 
la planche XV. 

1 10. On frappe un coup fur lelo; à ce lignai tout le monde 
fe tient immobile & fe rend attentif. 

m. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette deux fons pleins & unis; immédiatement après on donne 
un fon aigu, enfuite on tire trois coups de canon , après les- 
quels la mufique commence; on chante le cantique , & l'on 
fe difpofe au départ. 

111. Le départ des troupes fe fait de la manière fuivante : 
tous les corps fe réunifient c£ fe placent dans l'ordre qu'ils 
doivent obferver pendant la marche : les Cavaliers font à la 
tête Si. défilent les premiers ; les autres corps fuivent dans l'or- 
dre qu'on volt furla planche XVI. 

La Cavalerie ainfi que les autres troupes fe partagent à, 
droite Se à gauche, & forment deux lignes droites dès qu'elles 
font arrivées près de la rente du Général. Voye\ cet arrange- 
ment fur la planche II. Mais avant que chaque corps ait pris 
fon rang , 

1 1 \ On frappe trois coups fur le lo ; k ce lignai la mufique 
cefle : l'Officier conducteur , aïnfi que l'appellent les Chinois , 
c'eft-à-dire l'Officier qui eft chargé du drapeau du Général, 
s'avance feul jufqu'à la tente du Général ; arrivé à la porte , 
il dit ; tout eji fini. 

Après que les tentes & tout le bagage font plïés, & pen- 
dant que les troupes fe rangent comme on le voit fur la 
planche IV, ceux qui font pour le fervke des tenresfe pla- 
cent derrière l'endroit qui eil infciït porte du camp ; là ils 
attendent en filence que chaque corps ait pris fon rang. 

On frappe plufieurs coups fur le bord du lo ; à ce fignal tout 
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mouvement cette de la part des foldats : ceux qui ont foin des 
tentes les chargent fur leurs épaules , & de cinq en cinq tentes 
ils fë tiennent derrière la. porte du camp , fe partagent en deux 
lignes , dont l'une eft à la droite & l'autre à la gauche de la, 
porte du camp , fe placent immédiatement après la Cavalerie , 
& artendent que les Fufiliers aient fait leurs dernières déchar- 
ges. Après la décharge des Fufiliers , la Cavalerie fe range 
comme on le voit dans la planche V J alors ceux qui fonr char- 
gés des tentes fe mettent à la queue du corps de troupe au- 
quel ils appartiennent ; les tentes des Fufiliers derrière les Fu- 
iiliers', les tentes des Pcrtuifanïers à la queue des Pertuïfa- 
niers , 6cc. On doit porter les tentes de façon qu'on ne puifle 
les appercevoir de l'endroit où eft le Général. 

Depuis l'exercice de la V e planche jufqu'à. celui de la XIII e , 
ceux qui font chargés des tentes n'ont rien à faire ; ils fe con- 
tentent de les garder dans le lieu qui leur cfl affigné. Ils doi- 
vent toujours être en filence , & ne point quitter leurs portes. 
Quand on fait l'exercice indiqué fur la planche XIII, ils fe pla- 
cent à la queue du corps de troupes auquel ils appartiennent, 
& attendent que les fignaux foient donnés pour fe mertre en 
devoir de drelTèr les tentes. Après les fignaux ils ne fuivent plus 
les troupes, mais ils s'arrêtent 6c mettent bas leur bagage , 
chacun dans le lieu qui lui eft ailïgné, & qu'on peut remar- 
quer fur la planche XIV ; alors ils déploient les tentes , plan- 
tent les clous 6c les pieux ,_ tendent les cordes , 6c font tout 
le refte jufqu'à ce qu'ils aient entendu le lignai : alors toutes 
les tentes font d reliées en même temps 6c fans confufion. 

Quand on veut plier bagage 6c décamper, on attend qu'on 
en ait donné le lignai du haut de la tour ; dès qu'il s'eft fait 
entendre , on baille en même temps toutes les tentes, on dé- 
tend les cordes M on arrache les clous 6c les pieux , on plie 
tout foig neuf? ment. , on le' charge fur fes épaules, on le 
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place immédiatement a la queue du corps de troupes auquel 
on appartient , Se on défile en même temps dans l'ordre -qui 
fe voit fur la planche XVI. 

Les troupes, partagées en deux rangs, entrentpar l'endroit 
qui eft inferit porte du camp ; a mefure que les différents corps 
arrivent, ceux qui portent leurs tentes , n'entrentpoïnt avec 
eux, mais fe retirent en bon ordre ; les troupes continuent 
leur marche , viennent palTer devant la tente du Général fie 
fe retirent. 

Le nombre des tentes eft fixé à cent cinquante pour le 
nombre de foldats qui font l'exercice ; favoir , foixante pour 
les Fufïliers , vingt-cinq pour les Pertuifaniers , vingt-cinq 
pour ceux qui font atmés du fabreSc du bouclier, fie quarante 
pour les Arbalétriers, ce qui fait une tente pour cinq hom- 
mes. 

Chaque compagnie ou rang, comme je l'ai appellé , eft com- 
pofée de vingt-cinq hommes rangés fous un grand étendard ; 
il y en a cinq moindres , fous chacun dcfquels font cinq 
hommes. 

Les tentes font tellement 4ifpofées qu'il y en a cent vingt 
qui forment les quatre faces ou côtés du quarré , & quinzei 
chacune des demi-lunes qui font aux deux cotés eft te oueft. 
Voye\ la planche XV. H y a^outrccelâ deux Iiommes pour 
l'entretien &C le fervice de chaque tente. 
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Des Armes , des Habillements & des Infîrumtnts qui 
font à l'ujhge des Gens de guerre. 



PLANCHE XVII. 
N°. L 

La figure i de ce numéro repréfente un cafqne avec 
tous fcs ornements: ce calque eft à I'ufage des Cavaliers. 

La figure i eft la partie du calque marquée u, c'eft une ef- 
pece de collier : <5 font deux plaques de cuivre pour garantir 
les oreilles. 

La figure 3 eft une cfpece de panache dont le cafque eft 
furniomé, Ce qui eft marqué ceft peint en rouge fie eft un flo- 
con de poil de vache. 

La figure 4 repréfente le corps du cafque il eft de fer 
ouvragé, du poids de dix-huit onces, 

; N°. ir. 

. La première & principale figure de ce numéro repréfente 
l'habit extérieur ou la cuïraffèdes Cavaliers. Les autres figures 
repréfenrent les différents parties decettecuiraffé, qu'on voit 
par devant dans la première figure. 

La figure 1 repréfente le corps de la culraffè vu par der- 
rière. 

La figure 5 repéfente les deux pièces marquées aa s qui 
couvrent le deflus de l'épaule & le haut du bras jufqu'au 
coude. 

La figure 4 repréfente les manches depuis le coude juf- 
qu'au poignet marqué bb. 

La 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 




Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



DES CHINOIS. Habillements , ôc. $6i 
La figure j repréfente les deux pièces qui font fous les 
aifïcllcs & qui font marquées c c. 

• La figure 6 repréfente une efpece de tablier que les Cava- 
liers portent pour couvrir leurs cuhTes Se leurs jambes, Se qui 
defeend depuis la ceinture^. 

La figure 7 repréfente la pièce e e ,qiûeftau milieu du tablier. 

La figure 8 repréfente la pièce _/*, qui eft au coin du tablier. 

Cet habillement , tel qu'on le voit au numéro II , eft à l'u- 
fagedes feuls Cavaliers; il eft orné de dragons, nuages, mon- 
tagnes , eaux Ce fleurs : le dehors eft de toile violette, ou 
d'un rouge tirant fur le noir ; & le dedans, ou la doublure , eft 
de toile blanche : les bords font de toile noire. A la partie 
fupérieure du tablier , figure 6 , dd , il y a de la toile bleue. 
Pour la cuiraû"e ou l'habillement extérieur du Cavalier il fane 
\ingt fix pieds cinq pouces de toile violette , vingt-huit pîeds 
de toile blanche , y compris la doublure du tablier, quatre 
pieds cinq pouces de toile noire & un pied fix pouces de toile 
bleue. Il y a entre les deux toiles , c'eft-à-dire enrre la dou- 
blure & l'extérieur de l'habillement, cent quarante-fix pièces , 
tant groffes que petites , de tôle , 6c mille cinq cents clous de 
vre pour attacher ces pièces. 

_ Le prix , tant du cafque que de la cuiraflè , revient a trois 
tael , trois ifien , fept fen , deux // , trois hao. ( 2 5 liv. 5 f. quel- 
ques den, ) 

Si les troupes fe trouvoient dans des lieux où les matériaux 
fuflent plus chers, on feroit faire ailleurs les cafques & les cui • 
raffes , a moins d'une extrême néceflicé. 

n°. m. 

La figure t repréfente le cafque à l'ufage des Arbalétriers, & 
toutes les parties qui le compofent, 

V.r 
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La figure i , marquée a , eft la partie inférieure du cafque 
qui couvre le bas de la thc&c tout le cou jufqu'aux épaules. Les 
deux pièces ( marquées b b , font des plaques de cuivre pour 
garantir l'une & l'autre oreille. 

La figure 3 eft la repréfentation de l'efpece de panache 
dont le cafque eft furmonté : ce qui eft marqué c, eft un 
flocon de poils de vache. 

La figure 4 , marquée d , repréfente le corps du cafque : 
il eft de fer battu ou de tôle, du poids de deux livres deux 
onces. 

N°. IV. 

La figure t repréfente la cuïrafle ou l'habillement extérieur 
des Arbalétriers, & les différentes parties qui le compofent,vu 
par devant. 

La figure 1 repréfente le corps de l'habit vu par derrière. 

La figure 3 repréfenre les deux pièces a a qui couvrent le 
defïus de chaque épaule 2c des bras jufqu'au coude. 

La figure 4, marquée b b , repréfente les manches depuis le 
coude jufqu'au poignet. 

La figure j , marquée <:<:, repréfente les deux pièces qui font 
fous les aifTellcs. 

La figure 6 , marquée d, repréfente le tablier qui defeend 
depuis la ceinture jufqu'aux pieds. 

La figure 7 , marquée c , repréfente la pièce qui fert k 
joindre enfemble &c a affermir les deux parties du tablier : 
cette pièce n'eft attachée que par la partie fupériciire. 

La figure 8, marquée f, repréfente la petite pièce qui eft 
au coin du tablier. 

La cuirafTe des Arbalétriers eft ornée de fept dragons en 
broderie d'or. La toile extérieure eft de couleur violetre , ou , 
fuivant rexpreJGon chinoife , d'un rouge tirant fur le noirjil 
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en faut vingt- trois pieds huit pouces: la doublure eft rie toile 
blanche , il en faut vingt pieds Se huit pieds pour la dou- 
blure du tablier. Il entre de plus huit pieds de toile bleue 
pour la partie iupérieure du tablier, marquée^, & quatre pieds 
cinq pouces de toile noire pour la bande qui fert de bordure à. 
tour l'habillement, & qui tranchefur la couleurdu fond entre 
Je blanc & le bleu , comme on le voie dans la même figure. 
Le rotai de la cuiralTe confifte en foîxante pièces de fer battu 
ou de tôle , quatre cents gros clous & fix cents petits , les uns 
& les autres de cuivre battu. La dépéri fe, tant pour le cafque 
quepour la cuiralTe, eft de deux we/ Cepttfien trois fen.{ loliy, 
*>f. 6 den. ) 

N°. V. 

La figure 1 repréfente le cafque Se routes les parties qui le 
compofent. Ce cafque eftàl'ufage des Fufiliers. 

La figure 1 repréfente la partie a du cafque ; c'eft ce qui 
couvre le bas de la tête Si le cou. Les deux pièces bb font 
des plaques de cuivre, pour garantir les oreilles. 

La figure 3 repréfente l'efpece de panache dont le caf- 
que eft furmonté. Ce qui eft marqué c eft un flocon de 
poil. 

La figure 4 repréfente le corps du cafque dépouillé de 
tout. 

Le poids total du cafque eft d'une livre quinze onces , ou de 
trente-une onces. 

N°. VI. 

La figure I repréfente l'habit cuirafle , ou la cuiralTe des Fu- 
JUiers. 

La figure 2 , marquée a a , repréfente les manches. 

Zz ij 
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La figure 3,marquée££ ,rcpréfente les deux piecesqui font 
fous les ailTèlies. 

La figure 4, marquée c, repréfente le corps de l'habit ou de 
la cuiraffé. 

L'habillement des Fufiliers eft de toile fourrée de coron Se 
couverte de clous de cuivrebattu; c'eftee qui forme la cuirafTc. 

Le dehors eft de toile noire , & la doublure de toile bleue. 

Il faut vingt-un pieds cinq pouces de toile noire, & qua- 
torze pieds cinq pouces de toile bleue ; deux livres de coton 
fuffifent pour la fourrure. Le nombre des clous de cuivre barm 
eft fixé à cinq cents foixante & dix, & pour chaque clou il y a 
un morceau de cuir derrière la doublure , fur lequel on rive la 
poinre du clou. Il faut de plus douze pouces de toile noire ,& 
onze pouces de toile bleue , tant pour le dehors que pour la dou- 
blure du collier. 

Le prix total , tant de la cuirafTc que du cafque, eft d'un 
(adziQisijîen. (a/;'v. 1 5 _/T ) 



PLANCHE. XVIII, 
N°. VII. 

IjA figure 1 repréfentç le bonnet d'ordonnance à Pufage des 
Cavaliers Êc des Arbalêrriers. Le flocon a eft de fils de foie 
feints en rouge, du poids d'une once ; le prix eft d'un tjîen 
huir/è/i. La partie marquée b y ou autrement le bord , eft de fa tin 
noir doublé de toile noite : le prix eft d'un ijîen lix fin : le 
prix du nœud c, eft de cinq //celui de l'arrache d eft de fept//. 
Total de ce que coûte le bonnet, trois tfien cin<\ fin cinq ti. 
(ifc.iif.) 

La figure 1 représente le bonnet d'ordonnance à l'ufagc 
des Fufiliets. 

La figure 3 repréfente le bonnet d'ordonnance a. l'ufagc de 
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ceux qui font armés du labre 5c du bouclier. L'un fc l'autre 
font de fatin noir doublé de toile noire. Le prix, tant du fatin 
que de la toile, e&d'unifien trois fen. Le flocon de foie rouge 
eft du poids d'une once, dont îe prix eft d'un tfien cînq/è/î 
fept //.Le prix de l'attache eft de fept//, & celui du nœud eft 
de cinq // ; le total du prix de chaque bonnet eft de deux tfien 
neuf fen neuf //. ( 9 liv. den, ) 

La figure 4 repréfente la cafaque d'ordonnance à l'ufage 
des Cavaliers , Arbalétriers fie Fufîliers. 

Cette cafaque eft de toile noire doublée de toile blanche ; 
les boutons font d'os Si les boutonnières font faites avec des 
fils de foie. Il faut quinze pieds de toile noire , & onze pieds 
feulement de toile blanche. Le pied de toile noire coûte 
un fen fept li ce qui revient à deux tfien cinq_/^« cinq li 
pour les quinze pieds. Le pied de toile blanche coûte un fen. 
cinq // , ce qui revient a un tfien fis fen cinq li pour les 
onze pieds. Pour les boutons Se la foie des boutonnières il en 
coûte un fen , Se pour la façon trois fen cinq li. Aio.fi le prix 
delà cafaque eft de quatre tfien fix fen cinq//. ( 3 liv. ?f.6 den.) 

N°. VIIL 

La figure 1 repréfente la cafaque à l'ufage deccux qui font 
armés du fabre Se du bouclier. 

La figure 1 eft la repréfentation du ceinturon a l'ufage des 
mêmes. 

Cette cafaque eft de toile noire doublée de toile blanche. 
On emploie dix-fept pieds de toile noire 6i onze pieds feule- 
ment de toile blanche ; la toile noire coûte un fen fept li le 
pied, cequi revientà deux tfienhmtfen neuf/i'pourlesdïx-fepc 
pieds: la toile blanche coûte un /sa cinq //le pied, ce qui re- 
vientà un tfien fixfen cinq // pour les onze pieds. 

Le ceinturon eft de toile rouge doublée de toile blanche 
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il eft bordé d'une bande de toile noire, Se fourré de coron ; il 
faut quinze pouces de toile rouge, dix pouces de toile blan- 
che Se fept pouces de toile noire ; le prix de ces trois efpeces de 
toile, eft de cinq/c/7 ; le prix du coton , eft de quatre li cinq 
hao : pour les boutons ,boutonnieres Se fils de foie, il en coûte 
an fen cinq/i ; pour la façon , tant de la cafaque que du 
ceinturon , cinq/e/ï. Ainiî le prix total de la cafaque d'ordon- 
nance de ceux qui font armés du fabre Se du bouclier, eft de 
cia^ijîe/i fept fin trois li cinq hao. (4 liv. }f<) den.) 

La figure 3 repréfente la culotte d'ordonnance à l'ufage de 
ceux qui font armés du fabre Se du bouclier; elle eft de toile 
minime ou d'une couleur rirant fur le noir , doublée de toile 
blanche. II faut fept pieds cinq pouces de chacune des toiles ; 
chaque pied de toile minime coûte deux fen , ce qui revient à 
un tfen cïnq/è/2 pour les fept pieds ; chaque pied de toile 
blanche coûte un fen, cinq//, ce qui revient, pour les fcptpieds, 
a un tfen un fen deux li cinq hao : outre cela , il faut pour 
la ceinture a , qui eft de toile bleue, deux fen quatre li t 
peur un pied fis pouces de toile. Ainfi l'habillement complet 
de ceux qui font armés du fabre & du bouclier, c'eft-à-dire, 
la cafaque , le ceinturon Se la culotte , y compris la façon, 
coûte huit tfen fis fen. (6 liv.yf. ) 

N°. IX. 

La figure 1 repréfente le bonnet d'ordonnance , ou l'efpece 
de cafque en forme de tète de tigre , à l'ulage de ceux qui font 
armés du fabre Se du bouclier. 

La figure 1 repréfente la partie fupérieure marquée a, qui 
couvre le deffiis de la tête. 

La figure 3 repréfenre la partie inférieure marquée^ , qui cou- 
vre le bas de la rêre Se le cou, jufqu'aux épaules. 

Le corps du cafque eft fait avec du cuivre battu : il pefe huit 
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onces, & coûte un tjten quatre fen. Le prix , tant des couleurs 
que de la peinture, eft de cinq fen. La partie inférieure de ce 
cafque , ou fi l'on veut, le collier, eft faite de toile jaune ; il 
en faut deux pîeds huit pouces , qui coûtent en tout cinq/en 
quatre li. 

N*. X. 

La figure i eftlacafaque d'ordonnance repréfentant une 
peau de tigre: elle eft àl'ufage de ceux qui font armés du fa- 
bre 8c du bouclier. 

La figure i repréfente le ceinturon accompagnantlacafa- 
que àl'ufage des mêmes. 

Lacafaque & le ceinturon font faits de toile jaune , doublée 
de toile de couleur bleue t claire ôt fourrée de coton. Il y a pour 
deux ifien quatre fen cinq li de toile jaune ; il en faut treize 
pieds, & chaque pied coûte un fen huit li cinq hao ; il y a 
pour deux tfien fix fen de toile bleue; il en faut également 
treize pieds , & chaque pied coûte deux fen. 

Pour les bords, tant de lacafaque que du ceinturon, qui font 
faits d'une bande de toile rouge , il en faut deux pieds trois 
pouces; chaque pied coûte deux fen huit li , ce qui fait fix 
fen un li fix hao pour les deux pieds trois pouces. La four- 
rure de coron coûte cinq li; pour la foie, les boutons Se les 
boutonnières, il en coûte deux fen cinq//. 

La figure 3 repréfente la culotte d'ordonnance en façon de 
peau de tigre , à l'ufage de ceux qui font armés du fabre & du 
bouclier; clic eft faite de toile jaune, dont il faut treize pieds: 
chaque pied coûte wnfen huit li cinq hao, ce qui fait deux 
tfien quatre/ê/i cinq /zao. Laceinturedela culotte, marquéen, 
eft faite de toile rouge ; il en faut neuf pouces : chaque pouce 
coûte deux li huit hao , ce qui fait deux fen cinq // deux hao. 
Pour la façon tant delà cafaque que du bonnet & de la culotte, 
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il faut fa fen. Ainft le total de la dépenfe pour le bonnet , la 
cafaque , le ceinturon Se la culotte, eft: d'un tael un tjîen 
cinq/sn huit li deux kao. ( S liy. 13/^3 den. ) 

N u . XL 

La figure 1 reprëfente le fabre à. l'ufage des Arbalétriers. 
Lafîgure 1 en repréfenre le fourreau. 

Pour forger ce fabre , on emploie quatre livres de fer, 5c pour 
l'accrcr , neuf onces d'acier. Le fer coûte un fen fept li la li- 
vre ; total , fix fen huit li .■ chaque once d'acier coûte cinq // ; 
total , quatre fen cinq IL 

Pour faire rougir le fer Se l'acier & le battre, on emploie 
vingt livres de charbon de pierre , chaque livre coûte deux 
li ; total , quatre fen. 

Pour la façon du fabre encore brut, quatre fen; pour le battre 
à froid, cinq li; pour le limer , fept fen huit li; pour lé* polir, 
quatre li; pour le cuivre , tant de la poignée du fabre que pour 
la garniture du fourreau , deux tfien quatre fen huit IL Pour 
le bois du fourreau , trois fen deux //. Pour la peau de l'efpece 
de poiflbn appellé en chinois tfe-yu , dont le fourreau eft cou- 
vert , quatre fen cinq li ; pour vernir le fourreau , un fen deux 
// pour le bois de la garde du fabre, quatre li; pour le fil de 
foie dont la garde eft: environnée , trois fen ; pour le cordon 
ou l'attache des fils de foie, huit li; pour le morceau de cuir 8c 
la courroie attenante au fourreau, fix li; ce qui fait pour le 
total , tant du fabre que du fourreau , ÔCC. fix tften fix fen 
cinq li { 4 Uv. \ ")f-6 den. ) 

La figure 3 reprëfente l'efpece de fufil en ufage parmi les 
Chinois. 

Pour forger le canon de ce fufil , on emploie dix fept livres 
de fer brur, qu'on fait rougir Se qu'on bar jufqu'à ce que des 
dix fept livres il n'en relie plus que huit livres huit onces , 

c'eft-à-dire, 
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c'eft-à-dire qu'il faut qu'il foit réduit à la moitié, pour en 
pouvoir faire le canon. Chaque livre de fer non battu coûte 
deux fin , ce qui fait deux tjien. quatre fin pour les dix-fept 
.livres. Il faut trois livres de charbon de pierre ; chaque livre 
coûte deux fen ; pour la main-d'œuvre de ceux qui battent le 
fer , un tfien cinq fin ; pour la baguette & les différences 
pièces de fer qui entrent dans la conftruction du fufil ,un tfien ; 
pour percer le canon , le limer 6c le polir , un tfien cinq fin ; 
pour la pièce de cuivre qui couvre la lumière , & pour quel- 
ques autres petites pièces de cuivre qui entrent dans la garni- 
ture , cinq/ê/; ; pour le bois dans lequel on enchaffe le ca- 
non , un tfien; pour huiler le fufil , quatre li; pour les couleurs 
jaune & noire qu'on met dans l'huile, deux U ; pour le ver- 
nis qu'on met par de (Tu s après avoir huilé , quatre li; pour le 
charbon fait avec des racines qui fe trouvent au pied des 
montagnes , deux li ; pour la main-d'œuvre, fept li. D'où 
il réfulte que chaque fulîl coûte à l'Etat huit tfien fix fin 
venfli.(6Ziv. lof.) 

Ce qui dans cette figure efl: marqué a , efl une pièce de 
fer au bout de laquelle on met la mèche allumée. Le bout 
de cette pièce de fer cft porté vers le bafiînet i,cn prcHant 
la partie c. 

Ce qui efl: marqué^, efl une pièce de cuir dans laquelle on 
conferve les mèches : ce qui efl marqué e , repréfente le bout 
des mèches , forçant de leur étui d; ce qui eft marqué /, font 
des pièces de cuivre , qui fervent à lier le bois au canon. 

g efl une pièce ou anneau de cuivre , où l'on arrache la 
courroie. 

h eft la courroie; i pieux de bois à pointes de fer , fur Ief- 
quels on appuie le fufil quand on veut le tirer. Ces pieux fe 
replient contre le bois au moyen d'une charnière. 

k efb la baguette de fer. pour charger le fufil. 

Àaa 
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La figure 4 repréfente la giberne , dans laquelle on mec 
les balles Se ce qu'il faut pour charger un fufil ; elle elt faite 
de toile noire , peinte à l'huile , de la manière qu'on le voit. 
Ceft l'affaire de chaque foldat de fe la procurer , Se de l'entre- 
tenir de "manière qu'elle foit toujours propre & en bon état. 

La figure 5 repréfente une efpece de hache à l'ufage des Fu- 
fil iers ; ils s'en fervent a. l'armée , après que leurs muni- 
tions foncépuifées ; elle leur fert encore à quantité d'autres 
ufages, lorfqu'ils font en route ou dans le camp. On emploie 
pour la fabrique de cette hache , trois livres huit onces de fer, 
aveedeux onces d'acier pour Tacérer. La livre de fer coûte deux 
fin, ce qui fait fept fin pour les trois livres huit onces, fk l'once 
d'acier coûte un fin. , c'eft donc deux/è/z pour les deux onces. 
II faut fix livres de charbon de pierre, chaque livre coûte deux 
// , c'en: donc un fen deux li pour les fix livres ; pour le man- 
che a , & l'huile dont on fe fert pour lui donner la couleur , on 
dépenfe an fin cinq li; pour la façon des ouvriers en fer, on 
donne cinq fin huit li; pour l'étui b , figure 6 , deux fin; pour 
l'attache c, cinq//'. L'étui b eft fait de cuir , l'attache c cftdc fils 
Je foie ; pour la façon , le cuir , l'huile , les couleurs Se tout ce 
qui entre dans la conltruction de la hache , on dépenfe en tout 
àc\i\tfien.{ 1 liv. lof.) 

La figure 6 , marquée b, repréfente l'étui dans lequel on 
enferme le fer de la hache ; cet étui eft fait de cuir comme je 
viens de le dire. 

La figure 7 repréfente le cornet à mettre la pondre dont 
on fc fert pour charger le fufil. 

La figure 8 repréfente le cornet à contenir la poudre dont 
on fe fert pour amorcer. Ces deux fortes de poudre font diffé- 
rentes Se pour la forme &; pour l'effet : chaque foldat la fait 
lui-même, Se cette pratique n'a été fujette jufqu'ici à aucun 
inconvénient, à ce qu'on m'aafluré, 
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La figure 9 repréfente le fourreau ou l'étui dans lequel on 
metlcfufil : il eft fait de toile jaune huilée , fur laquelle on 
peine à l'huile des figures de dragons , de nuages , &c. Le prix 
de ce fourreau n'eft pas marqué, pareeque c'eft le particulier Se 
non l'Etat qui en fait la dépenfe. 

la figure 1 o repréfente la partie du bouclier qui eft en de- 
hors. 

La figure 1 1 repréfente la partie du même bouclier qui effc 
en dedans. 

Le bouclier eft fait de rotin, ou d'une cfpecede jonc, donc 
ïl faut quatre livres quatorze onces. Le diamètre eft de deux 
pieds cinq pouces ; la main-d'œuvre , ou façon du bouclier, 
coûte cinq cjîen deux fien le flocon de poils de vache, qui eft 
au milieu a, coûte deux fin ; pour les couleurs & la peinture 
il eu coûte quarre fin. : total de ce que coûte le bouclier , cinq 
tfîen fept fin. ( $liv. den. ) 

La figure 11 repréfente le fabre à l'ufage de ceux qui fe fer- 
vent du bouclier dont nous venons de faire 1a defeription. Pour 
forger ce fabre, on emploie quatre livres de fer brut & neuf 
onces d'acîer ; la livre de fer coûte un fin fept li £k. l'once d'a- 
cier coûte cinq //. II faut vingt livres de charbon de pierre: cha- 
que livre coûte deux Pour les forgerons qui battent le fer 
à chaud & qui l'acerent , il en coûte quatre fin ; pour ceux 
qui le battent a froid, cinq li j pour le limer, fept fin huit 
/* ; pour le polir , quatre li ; pour la nourriture de l'ouvrier , 
deux fen; pour le fourreau Se toute la garniture , un tfien : 
ainfi , pour chaque fabre t il en coûte à l'Etat quatre tjîen. 
{ 3 livres. ) 

La figure 13 eft le fourreau. 




Aaa ij 
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PLANCHE. XIX. 

N°. XII. 

IjA figure i repréfente le grand étendard, celui qui eft a. 
la tête de la compagnie compofée de vingt -cinq hommes , 
comme je l'ai dit ailleurs. Le fond de cet étendard cil: defatin 
vetd , & les bords font defatin rouge. La flamme , ou l'efpece 
de ruban marqué ce ce, eft de foie brochée d'or. Dans la cons- 
truction de cet étendard , il entre fix pieds trois pouces de fatïn. 
verd , huit pieds de fatin rouge , deux pieds deux pouces de 
foié brochée d'or , avec encore trois pouces de fatin rouge , 
pour l'extrémité de la flamme marquée c. Le flocon rouge de 
poils devache pefehuic onces. 

a, Couronnement de cuivre ouvragé, 

h , Flocon de poil de vache. 

c, Flamme ou ruban. 

d t Bordure de l'étendard, 
■ e , Bâton de l'étendard. 

f, Bout de fer. 

Figure i , g, bout de cuir. 

h, Courroie. 

i , Cercles de rotni, pour empêcher que le bâton du grand 
étendard ne fe fende. 

Tout ce qui compofe cet étendard , excepté la foie , eft 
verni ou huilé. Le couronnement decuivre a pefe deux livres 
quatorze onces, 

n°. xm. 

La figure i repréfente le petit étendard qui eft à la tète 
de cinq hommes feulement. Il y en a cinq dans chaque com- 
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pagnîe, comme je l'ai déjà dit. Ces petits étendards font de 
fatin verd, bordé de fatin rouge , Se la flamme eft de foie bro- 
chée d'or, au bout de laquelle eft une bande de foie rouge. 

a, Couronnement de cuivre ouvragé. 

b, Flocon de poils de vache. 

c, Flamme ou ruban. 

d t Bordure de l'étendard. 

e, Bâton. 

f, Cercles de rotin. 
Figure 2,^-, courroie. 
A,Efpece de cercle de cuir. 

i y Cuir dans lequel on met le bout de l'étendard pour le 
foutenir plus aifément. Il n'entre daus le petit étendard qu'on 
pîcd deux pouces deux lignes de fatin verd , & un pied trois 
pouces de fatin rouge : la flamme eft longue de cinq pieds. 

N°. XIV. 

La. figure i repréfente le petit étendard qui eft à la queue 
de chaque compagnie de vingt-cinq hommes. Il eft de fatin 
rouge, il en faut deux pieds un pouce. Le flocon c de poils 
de vache n'a de longueur que cinq lignes cinq//. Le trident a 
qui fert de couronnement, eft de fer doré ou verni. Sa bafe b 
eft de cuivre doré ou verni , comme letridenr. Le bâton d y 
comme celui des autres étendards , eft un fimple bambou 
dans lequel il y a une verge de fer. e, Cercle de rotin, y, Bouc 
de l'étendard. 

La figure i eft un tuyau de cuir dans lequel le Porte-éten- 
dard faitentrer le bâton depuis e jufqu'à/", 8c porte aiufi fon. 
étendard attaché derrière fon dos. 

Il réfuke de tout ce que nous venons de dire à l'occalîon 
des étendards, que chaque compagnie en a fept. Le premier 
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eft le plus grand de tous, c'eft celui qui marche à la tête de 
la compagnie ' y le dernier en; le plus petit de tous > & marche 
à la q^ueue; il eft d'ailleurs d'une forme différente des autres. 
Les cinq drapeaux mitoyens marchent chacun à. la tête de 
cinq hommes. Pour les matériaux & la façon des fept éten- 
dards d'une compagnie , il en coûte, à l'Etat dix taels fept 
ifiea cinq/c/i. (80 Iiy.-iif.6den.) 

N°. X V. 

La figure 1 repréfente l'étendard général de toutes les trou- 
pes qui font fous la couleur jaune. Il y a cinq étendards gé- 
néraux , un pour chaque couleur. Ils font de fatin , dont il 
faut deux pieds quatre pouces pour chacun de ces étendards. 
Un pied de fatin coûte deux tjïen ; il y en a douze pieds , ce 
qui fait deux taels quatre tfien pour le fatin des cinq éten- 
dards généraux. Le fourreau dans lequel on met le bâton de 
l'étendard, eft fait de toile rouge, .dont il faut fix pieds, à deux 
fen. le pied. Les attaches font aulîi de toile ronge; il en fauc 
douze pieds cinq pouces, qui coûtent en tout deux fen; pour 
le tailleur, deux fen cinq II; pour la peinture du bâton , pour 
le fil , la foie, la dorure repréfentant un léopard , èc la main- 
d'œuvre, un tael deux tfien cinq/f/i; pour les cinq bâtons 
de bambou , l'huile &C les ficelles , neuf fen \ pour les flocons de 
poils de vache pefant dix onces chacun, neuf//7f/i ; pour la fa- 
çon des flocons , deux fen cinq //; pour dix attaches de galon 
de fit bleu , fix fen \ pour les cinq pièces de cuir dans lefqucl- 
les on appuie les bâtons 6c leurs couvercles, quatre tfien \ pour 
le cuivre dont cft fait le couronnement, £c dont on emploie 
fix livres, à un tjîen huit fen la livre, un tael huit fen; pour la 
façon cinq tfen huit_/èrc, pour le fer neuf fen. 

a Couronnement de cuivre ; b flocon de poils de vache ; 
c fourreau, ou étui de toile rouge ; i cercles de rotin. Fig. i, 
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e pièce de cuir,/ pièce de cuir ,g bande de toile bleue, ou 
galon de fil bleu. 

Chaque étendard général coûte à l'Etat cinq taels fis tjîen 
K\n<\feu.{^zliv.-jf.6 den.) 

N°. X V ï- 

La figure i repréfcntc une efpece de canon que les Chinois 
appellent pi-chan-pao } comme qui diroït, canon à fendre les 
montagnes. Le corps de ce canon efl: long de trente-cinq pou- 
ces, fon diamètre intérieur eft de vingt-cinq lignes; il pefe 
foixante livres. Pour la conftruclion on emploie cent quatre- 
vingts livres de fer brut à an fin fept H la livre : on y ajoute 
quatre livres d'acier à un tjîen la livre, & on forge le touten- 
fcmble jnfqu'à ce que les cent quatre-vingt-quatre livres que 
pefe le total foient réduites à foixante livres. On emploie 
trente-fix boifleaux de charbon de pierre t chaque boifTeau 
coûte cinq fin deux li ; plus foixante livres de charbon de 
bois, chaque livre coûte quatre //. Il faut quarante journées 
d'ouvriers , chaque journée efl payée fix fin. Pour les garni- 
tures il faut quatorze livres de fer brut, un boifTeau &. demi 
de charbon de pierre. Pour les limures, pour la façon du pied, 
pour la culaflè d du canon , pour l'huile & le vernis , neuf 
tjîen neuf fin fix //. En un mot, chaque canon coûte à 
l'Etat neuf taels un tjîen un fin huit IL ( 68 liv. 7 f. 3 den.) 
La charge de ce canon eft de trois onces fept tjîen de poudre. 

a Corps du canon , b embouchure , c efpece de genou au 
moyen duquel on fait tourner le canon en tout fens , d culafîc 
de bois , e pied fur lequel efl appuié le canon , &c, 

La figure 1 repréTente une autre forte de canon, ou efpece 
de fufil que les Chinois appellent kouo-chan-niao , c'efl-à-dire, 
canon a. tirer les oifeaux ati-dela de la montagne, ou bien , 
qui traverfi t qui va au-delà de la montagne. Il efl long de 
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quatre pieds cinq pouces ; fon diamètre efV d'un pouce cinq 
lignes, Si. il pefe vingt-huit livres. On emploie pour la con- 
fliuctlon du corps du canon ou du fuiïl quatre- vingt-dix li- 
vres de fer brut, deux livres d'acier, feize boiffeaux de char- 
bon de pierre, vingt-cinq livres de charbon de bois. Les qua- 
tre-vingt- dix livres de fer brut coûtent un tael cinq tfien: 
trois fen i les deux livres d'acier coûtent deux tfien , les feize 
boiifeaux de charbon de pierre huit tfien trois fen deux /* 3 
les vingt-cïnq livres de charbon de bois un tfien; pour les quinze 
journées de forgerons on donne neuf tfien ; pour les limeurs 
& polifleurs deux tfien ; pour le bois, la garniture, l'huile, les 
couleurs , le vernis , &c. & les ouvriers , un tael trois fen fîx 
li. En un mot , chaque fuiïl de l'efpece que nous venons 
de décrire coûte à l'Etat quatre caels fept tfien neuf fen huit lî. 
( 3 j liv- ij/T 3 t/é/î.) Pour la charge il faut une once de poudre. 



PLANCHE XX. 
N*. XVI L 

IjA figure 1 de cette planche repréfente la toile 8c toutTat- 
tirail de la tente lorfqu'elle eft dreffée; la figure 1 repréfente 
le cadre de bois fur lequel la toile e£l tendue. 
* Chaque tente a cinq pieds cinq pouces de hauteur , qua- 
torze pieds de longueur , & trente-neuf pieds fix pouces de 
pourtour ; l'extérieur eft fait de grotte toile blanche dont il 
faut cent cinq pieds. Les portes de la tente, qui fe replient des 
deux côtés comme les deux battanrs d'une porte ordinaire , 
font de figure triangulaire. Elles font compofées de plusieurs 
pièces de différentes longueurs; la première pièce efb longue 
de fept pieds, la féconde de lîx pieds trois pouces, la troificme 

de 
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de cinq pieds trois pouces , la quatrième de quatre pieds deux 
pouces , la cinquième de trois pieds , la fixïeme d'un pied fix 
pouces , & la feptieme de deux pouces feulement. 

Pour les bords de la tente, les boutonnières 8c le refte où 
l'on emploie de la. toile , il faut, tout compté , deux cents 
quarante-deux pieds quatre pouces de greffe toile blancbc , 
ce qui coûre deux mets neuf ifien huit li huit kao ; &c pour 
la doublure qui eft de toile bleue ordinaire , il en faut cent 
foixante pieds , ce qui revient à deux tads huit fen ; pour 
onze journées de couturier, un rjïen trois fen deux li ; pour 
les cordons tant bleus que blancs huit,/è/î fix li ; pour qua- 
tre-vingt-douze morceaux de cuir qu'on met derrière les bou- 
tonnières , encre les deux toiles, pour les confolider, deux tfien 
fept fen fix li ; pour le bois du cadre de la tente , &£ pour 
l'huile dont on l'enduit, un tjîen quatre fen quatre li; pour 
les cordes faites d'écorces d'arbres (elles font plus fortes que 
les cordes de chanvre ; il en faut cinq livres, & chaque livre 
coûte cinq/è/i quatre li) y deux tjien fept/èn; pour le fil 
deux fen; pour l'ouvrier qui travaille les morceaux de cuir 
trois fen ; pour quatre-vingts pieux de bois , tant gros que pe- 
tits, deux tfien quatre fen; pour feize pièces de fer (ce font des 
elpeces de boîtes placées au milieu & aux extrémités des pie- 
ces qui compofent le cadre, au moyen defquelles on joint les 
parties de ce cadre) , chaque pièce de ferpefe quatre onces ; 
pour quatre gros anneaux de fer , pefant chacun quatorze 
onces ; pour les deux pièces de fer marquées a , fervant de 
couronnement , pefant chacune douze onces ; pour le fer de la 
hache pefant deux livres , pour le fer de la pelle pefant une 
livre neuf onceSj pour le fer de la bechc pefant une livre onze 
onces, pour le fer du marteau pefant deux livres huit onces, 
en rout on emploie dix fept livres de fer à cinq fen quatre li 
la livre , ce qui fait pour le total neuf tfien un fen huit li; 

Bbb 
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pour les manches de la hache , de la bêche , de la pelle & du 
jnarteau trois fien cinq li deux kao ; pour la marmite de cuivre» 
pefant deux livres huit onces , à deux tfien cinq fin la livre , 
cinq tfien fept fin cinq /;' : en un mot , pour chaque tente Ëc 
ce qui la concerne, l'Etat depenfe fept taets feptr/zen un fim 
cinq li. { no/, y fi) 

Pig. i.a, piecedeferenformede couronnement, b , anneau 
de fer: c, efpeces de boutonnières où tiennent les attaches pour 
aiTùjettirla tente aux pieux :'d, pièces de toile qui fe replient 8C 
qui forment comme les deux battants d'une porte : fi, efpeces de 
boutonnières où tiennent les attaches qui fervent à fermer 
l'entrée de la tente : fi, intérieur de la rente. Figure i. g, 
cadre de bois fur lequel appuie la toile :h , verge de fer qui 
entre dans les boîtes marquées r, pour afTujettir les deux pat- 
ries qui fe démontent en étant cette verge;*, boîtes de fer: k t 
hache: / , bêche : m, marteau : n 3 pelle : o, marmite. 

N°. XVIII. 

La figure première repréfenre un înftrumenc de métal ap- 
pellé Kin-lo; c'eft une efpece de grand bailîn, fur lequel on 
frappe avec un marteau de bois, ou finalement avec un bâton ; 
on s'enfert pourdéfigner les différentes veilles de la nuit, ou, 
pour mieux dire, pour montrer que ceux qui font prépofés pour 
les gardes des différents quartiers du camp ne font point en- 
dormis : il pefe huit livres , & coûte deux taels : ( i 5 /. ). 

La féconde figure repréfente le tambour fur lequel on bat 
pour annoncer les différentes veilles de la nuit : il coûte huit 
tfien. de façon. ( 61.) 

La figure ï repréfenre le tambour dont on fe fert pour don- 
11er les fignaux : fa conftrucTàon eft la même que celle des au- 
tres tambours. 11 pofe fur une machine à quatre pieds , & eft 
foutenu par deux anneaux matquéstz: il coûte fîx tfien de façon. 
(4/.10/J. 
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Les figurés 4 Se J repréfentent les deux fortes de trompettes 
en ufageparmi les troupes : elles font à l'o&ave l'une de l'autre, 
Celle de la figure 4 eft à-peu-près i l'unifTon de nos cors de 
chaiTe, & celle de la figure j clti l'octave en bas de la. pre- 
mière : l'une Se l'autre font de cuivre battu , & pefent fept li- 
vres chacune ; mais elles différent pat leur figure & leut 
conftru&ion , comme on le voit : chaque trompette coûte uri 
taelfept ifîen cinq/en. ( 1 3 /. i/T 6d. ) 

N°. XIX. - ' 1 

La figure première eft larepréfèntationd'unbâtonà l'ufage 
de ceux qui font la garde Se la ronde , Se qui font chargés d'en- 
trerenirla propreté dans les différents quartiers qu'on leur a 
aflîgnés : cette efpcce de bâton eft appellée en chinois Tfi-mci- 
koun ,c'eft-a-dire, bâton qui efl au niveaudes fourcils ; apparem- 
ment qu'on s'en fert pour faire fur le champ une prompte Se 
brieve juftïce. 

La féconde figure repréfente un fanal , ou une lanterne , à 
l'ufage de chaque tente, de chaque corps-de-garde, &c. Elle 
eft fufpendue fur un trépied qulpofe-à terre par fes trois pieds, 
a: ces trois pieds font joints en b & peuvent fe replier l'un fur 
l'autre , pour la facilité du tranfport. Le corps de la lanterne 
efl: de fil d'archal couvert de papier de la couleur des drapeaux 
fous lefquels font ceux qui s'en fervent. Le bâton & la lanterne 
coûtent en toutun tfisn huit/enfept li.{ 1 l.yf.yd. ) 

Les figures 3 , 4 Se j repréfentent les outils ou ïnftrumentï 
dont les troupes fe fervent dans les cas d'incendie, Sec. 
. La figure 3 eft une fourche à foutenir des foliveaux ou autres 
chofes qui romberoïent avec fracas Se dommage ," fi on ne les 
foutenoït , ou fi on nemodéroir leur chiite. 

La figure 4 eft une efpece de faubert qu'on' trempe dans 
l'eau, Se au moyen duquel on humecte les endroits qu'on 
veut empêcher de brûler. 

Bbb ij 
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La figure 5eftuncrochetdeferàmanchede bois qu'onem- 
ploie pour attirer à foi les foliveaux & les autres chofes qu'on 
veut arracher pour empêcher que le feu n'yprenne, &c. 

Le prix du faubert eft de neuf fen deux li deux kao { 1 3 fi 
y d.)i le prix de la fourche de fer à manche de bois de la 
figure 3 , fk. du crochet de la figure 5, eft de trois tfien un fin. 
{il.6f.6d.) 

N°. XX. 

La figure icftuncfcie: elle coûte trois tjîen Ceçzfin clnq/i 
ixli6f.). 

La figure 2 eft une hache ou cognée ; elle coûte deux 
tjîen fix fin. ( 1 t.iyfi) 

La figure 3 repréfente un croc de fer armé d'une chaîne 
auflï de fer: cctinftrunicnteft d'ufage pour abattre les maifons 
où le feu a pris, & celles qui font au voifinage, Iorfqu'on ne 
peut arrêter autrement le progrès de l'incendie. Le croc 
coure deux tjîen. quatre fin ; il y entre pour douze livres de fer 
à deux fin la livre. La chaîne eft longue de huit pieds ; elle 
contient fix livres de fer : outre cela il y a une corde qu'on at- 
tache au dernier des anneaux de la chaîne ; cette corde eft du 
poids de fix livres. Le croc , la chaîne & la corde coûtent en 
tout neuf tjîen trois fin. ( 6 /. 1 3 fi- 6 d. ) 

La figure 4 repréfente les vafes de bois dont on fe fert pour 
porter de l'eau : les vafes font attachés aux deux bout d'une 
perche d'un bois léger , &: le plus fouvenr de bambou , & font 
équilibre : c'eft une manière fure Si commode pour porter les 
plus grands fardeaux. Chacun de ces vafes ou barils a de hauteur 
un pied cinq pouces cinq lignes, & de circonférenccj trois pieds; 
il eft compofé de vingt-cinq douves Se de deux cercles de fer. 
■ La figure j repréfente le périt fceau à puifer de l'eau , avec 
fa corde, n, Perche de bois, b , Cercle de fer. c, Cordes. Ces trois 
vafes coûtenten tout trois //Tes quatre/s* huit 1 2 /. 1 \f.yd.) 
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N°. XXI. 

Cette planche repréfente des canons de différentes groffeurs 
placés fur leurs affûts. 

La pièce de canon repréfentée par la figure 1 , a de longueur 
trois pieds neuf pouces ; de circonférence extérieure ou de 
périphérie du côté de la bouche , un pied cinq pouces ; du 
côté de la culaffe, deux pieds trois pouces: la bouche a deux 
pouces de diamètre : depuis le fond de 1% culaiTe jufqu'à l'ex- 
trémité de l'ouverture il y a trois pieds cinq pouces. Cette 
pièce de canon eft du poids de quatre cents livres ; pour fa 
charge il faut deux livres de poudre. 

La pièce de canon de la figure 1 a de longueur trois pieds 
quatre pouces ; de périphérie T du côté de la bouche, un pied 
deux pouces ; du côté de la culaffe , un pied huit pouces. Son 
diamètre intérieur eft d'un pouce cinq lignes ; fa longueur , 
depuis le fond jufqu'à l'extrémité de l'ouverture , eft de trois 
pieds : fon poids eft de deux cents foixante & dix livres , & fa 
charge d'une livre huit onces de poudre. 

La pièce de canon repréfentée par la figure 3 a de longueur 
trois pieds deux pouces ; de périphérie , du côté de la bouche , 
un pieds deux pouces; du côté de la culaffe, un pied huit 
pouces. Son diamètre intérieur eft de deux pouces : fa 
longueur , depuis le fond jufqu'à l'extrémité de l'ou- 
verture , eft de trois pieds. Son poids eft de deux cents cin- 
quante livres, 8£ fa charge d'une livre huit onces de poudre. 

Ces trois cfpcces de canons, ainfi que leurs affûts, onr été 
conftruirs la neuvième année de Tckoung-tclung, dïx-feptiemc 
8c dernier Empereur de la Dynaftie précédente ( des Ming). 
On ne fait pas ce qu'ils onr coûté. (Cette conftruclion mepa- 
roît Européenne). 

La neuvième année de Tckoung-tcheng , autrement dît 
Tchoung-li, répond à l'année 1636 de l'Ere Chrétienne. 
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N°. XXII. 

La figure i eft un bauln de cuîvrc, ou un inftrument que 
les Chinois appellent lo^ fon ufage eft à-peu-près le même 
que celui du tambour ; il pefe quatre livres , Se coûte deux 
mets. { i j /. ) 

La figure i repréfente un autre inftrument fut lequel on 
frappe avec deux baguetres a: il eft d'un bois fonore, creux 
en dedans, & a la figure d'un poiiïbn ; on l'accroche par le 
moyen de deux anneaux, comme on le voit. Cet inftrument 
eft placé à l'entrés de la tente du Général , des Officiers 
Généraux Se de tous ceux qui ont ou quelque infpection. 
Lorfqu'on a quelque affaire à leur communiquer , on frappe 
fur cet inftrument ; on eft sûr d'avoir audience fur - le- 
champ , 6cc. 

L'inftrument en forme depoiuon a de longueur deux pieds 
huit pouces , Se de circonférence un piedfcpt pouces ; il coûre 
Jîx feit cinq h : le' cadre ou la machine où il eft fufpendu 
coûte fept fen ; pour Ja main-d'œuvre , l'huile 8c les cou- 
leurs , Sec. un tfun trois fen ; pour les anneaux Se les crochets 
de fer , deux fen cinq li : en un mot , cet inftrument, avec tout 
fon attirail , coûte trois tjîert un fen. { 1 1. 6f.6 d. ) _ 

La figure 3 repréfente une conque ; on s'en fertpour fonnec 
la retraite, pour indiquer l'exercice, Se pour toute opération à 
laquelle un corps entier doit être employé. Il y a une de ces 
conques dans chaque quartier de l'armée Se une dans chaque 
corps particulier. Ces conques tiennent aulïï lieu de porre- 
voix. J'en ait entendu jouer t Se je puisaflurerque les fons qu'on 
en tire font très mélodieux. Une'cooque coûte cinq fen. ( 7 f. 
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N°. XXIII. 

Sous ce numéro eft repréfentéeune efpcce d'arquebufeavcc 
tout fon attirail Ceft une arme à feu à laquelle on donnera tel 
nom qu'on voudra, pour la mieux défigner. 

Figure i , poire à poudre faite de cuir. 

Figure i , marteau dont on fe fert pour bourrer & compri- 
mer avec force la poudre dont on charge la boîte. 

Figure 3 , poche de cuir à contenir les mèches. 

Figure 4, gibecière àcontenirdes lingots de plomb pour la 
charge de l'arme. 

Figure y , facoche dans laquelle on met les boîtes pour la 
facilité du tranfport. 

Figure^, arquebufe, ou mieux, corps de l'arquebufe. 

Figure 7 , boîtes qu'on enchafle dans le corps de l'arque- 
bufe , dans le vuide qu'on voit depuis a jufqu'en b de la figure 6. 

Pour chaque arquebufe il faut quatre boîtes &C cinq hommes 
pour le fervice. A mefure qu'une décharge eft faite, on retire 
promptementla boîte vuide, àlaquelle on enfubftitue une nou- 
velle ; 6c pendant que celle-ci Se les deux autres qui la fuivent 
font leurs décharges, on recharge promptement celles qui ont 
tiré leur coup; ce qui doit faire un feu continuel. Cette efpece 
d'arme n'eft pas d'un ufage fort ancien : on s'en eft fervi pour 
la. première foislatroifieme année à'Tong-rche/ig, c'eft-à-dire, 
en 171J : ce fut le Tfong-tou d'une des provinces de l'Em- 
pire , qui en préfenta le premier modèle à l'Empereur. 

L'affût g , eft de bois , & repréfente , comme on le voit, 
la figure d'un tigre, k eft une boîte de fer dans laquelle appuie 
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le pivota , fur lequel, pat le moyen de la roulette/, on peut 
faire mouvoir l'arme en tout fens. * efl une chaîne de fer. 

La longueur de Farquebufe , depuis d jufqp'i e, efl: de trois 
pieds huit pouces; fa circonférence eft de huit pouces. 

Les quatre boîtes fig: 70m chacune de longueur fept pouces; 
de circonférence , cinq pouces iïx lignes ; de calibre , un 
poucejdeprofbndeur, fix pouces. Pour la charge, il faut trois 
onces depoudre. 

Le poids de cette arme, ycompris les quatre boîtes , efl: de 
foixante 8f dix-neuf livres. 

N°. XXIV. 

Les figures t , 1 6c 3 repréfentent trois efpeces de petits ca- 
nons ou de pièces de campagne de différentes grandeurs : ce 
qu'on voie peint en rouge font des cercles de fer qui empê- 
chent le canon de fe fendre ou de crever avec éclat de plu- 
sieurs de fes parties ; ce qui arrivereit infailliblement fans 
cette précaution. Ces canons font appelles en Chinois , Ma-d- 
paoy comme qui diroit canons à pied de cheval. 

Celui de la figure 1 a de longucut deux pieds quatre pouces; 
de circonférence, du côtéde la bouche , un pied deux pouces • 
du côté de laculafle , un piedtroispouces;de profondeur deux 
pieds; Se de calibre, deux pouces. Il pefe cent quarante livres, 
& fa charge efl: d'une livre deux onces de poudre. 

Celui de la figure 1 a de longueur deux pieds un pouce; de 
circonférence , du côté de la bouche, un pied deux pouces; 
du côté de la culafle , un pied quatre pouces ; de profondeur, 
un pied neuf pouces ; & de calibre , deux pouces. Il pefe cent 
trente livres ; fa charge eft de quatorze onces de poudre. 

Celui de la figure 3 a de longueur un pied huit pouces , de 
circonférence, un pied deux pouces ; de profondeur, un pied 
cjnq pouces; &C de calibre, deux pouces. II pefe foixante Se 
douze livres ; fà charge efl: de 11 onces de poudre. 

Ces 
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Ces canons font faits depuis long- temps : 011 ne fauroit dire 
ce qu'ils ont coûté. 

les figures 4 &c j repréfentent auflî deux cfpcces de canons, 
que les Chinois appellent Pe-ife-pao , c'eft-à-dire , canons à 
contenir cent balles , ou Amplement, canons décent haltes. 

Celui de la figure 4 a de longueur trois pieds deux pouces ; 
de circonférence, du côté delà bouche, fept pouces cinq li- 
gnes ; du côté de la culafle, fept pouces huit lignes; de pro- 
frondeur , un pied huit pouces , & de calibre, un pouce : il 
pefe cinquante-deux livres. 

Celui de la figure j a de longueur deux pieds; de circonfé- 
rence , du côté de la bouche , fix pouces ; du côté de la cu- 
lafTe , fix pouces deux lignes ; de profondeur , un pied fix pou- 
ces , & de calibre, un pouce: il pefetrence-quatre livres. 

Ces deux canons font vieux £c tout rouilles: ils ont été trou- 
vés dans le magafin , avec vingt-fept petits boulets de fer Se 
cent quatre- vinçt-fept balles auflî de fer. On ne fauroit dire ce 
que cela peut valoir. 

N°. XXV. 

Sous ce numéro eft repréfenté l'arc 5c le carquois garni de fes 
flèches. La figure 1 repréfenté l'arc dans fon érui, & le car- 
quois garni de fes flèches , l'un 2c l'autre fufpendus à une cein- 
ture de cuir qu'on met en forme d'écharpe. 

a , Arc dans fon érui ; h , ceinture de cuir ; c, anneau de 
cuivre; d> agrafie ou crochet de cuivre, qu'on palTe dans l'an- 
neau c pour arrêter la ceinture ; e , poche de cuir qui fert 
d'étui à l'arc ; J~ t anneaux de cuivre auxquels on attache l'étui 
de l'arc & le carquois;^, flèches; h, carquois fait de cuir 
& divifé en pluficurs étages ou rangs dans lefquels on met des 
flèches de différentes grandeurs. Le premier rang, r, contient 
trois flèches des plus grandes qu'on puifle lancer : elles ont 
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au lieu de fer, un bâton de bois creux & percé de plufieurs 
trous. Les Chinois fe fervent de cette efpece de flèche lorf- 
qu'ilsfontrexercice.IIss'enfcrventaufliàlagucrrepoErdonner 
des avis à ceux des ennemis qu'on voudroir attirer à fon parti ^ 
ou qu'on auroit déjà débauchés ; alors ils mettent un billet 
dans la cavité du bouton, Se on lance la fleche du côté de ceux 
entre les mains defquels on veut qu'elle tombe ; on les lance 
auffi dans un temps de fiege du haut des murs de la ville alïïé- 
gée dans le camp des affiégeants, & du camp des affiégeants 
jufqnes dans la ville. Ceux qui ont des intelligences feerctes 
avec les ennemis , ou ceux qui , n'en ayant pas encore , vou- 
droïent s'en former , foit pour fe venger de quelque affront reçu, 
foit dans l'efpérance d'avancer leur fortune , ramaiïènt ces 
fortes de flèches , les emportent fans conféquence , & s'inflrrui- 
fencàloifir de ce qu'ils peuvent faire pourparvenir àleurs fins. 
Cet artifice , quoique connu de tout le monde , ne laifTe pas 
d'avoir fes fuccès ; du moins c'eft ainfi qu'on me l'a dit ; je 
ne garantis pas le fait. 

Le fécond rang , k , efl dîvifé en rrois compartiments , con- 
tenant chacun quatre flèches de moindre grandeur que les 
premières. Toutes les flèches de ce fécond rang font armées 
d'un fer de la figure à-peu près de ceux de nos efpontons ou 
de nos piques. 

Le troifiemc rang, / , cft divifé en trois compartiments, 
contenant chacun une fleche de moindre grandeur que celles 
du fécond rang, mais d'une forme toute différente. Ces flè- 
ches font armées d'un trident de fer qui les rend très redoit- 
tables. 

La figure 2. repréfente l'arc & le carquois dans un étui de 
toile huilée , pour les garantir de la pluie &c de tout autre ac- 
cident. 

On diftîngue quatre fortes d'arcs,à l'ufage de ceux des gens de 
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guerrequï ne feferventpas d'autres armes. les plus foîbles ,di- 
fentles Chinois, font des aresdefoixante Scdixlivres, c'eft-à- 
dirc qu'il faut que celui qui les bande falTe le même effort qu'il 
feroit pour lever foixante & dis livres de poids. II y en a de qua- 
tre-vingt, de quatre- vingt-dix fie de cent livres. Les arcs qui vont 
au-delà de cent livres font de pure parade , & pour certains 
hommes rares , qui ont une force plus qu'ordinaire. Un arc 
tout fimple revient à un tad (7 /. 10/T); c'eft le prix qu'on 
en fait payer à l'Empereur. 

N*. XXVI. 

Sous ce numéro eftrepréfenté la main droite pour tirer Parc: 
le pouce & l'index agiffent feuls. Le pouce eft armé d'un an- 
neau de corne de cerf ou de quelque pierre précieufe : il elfe 
marqué a. Cette main eft appelle par les Chinois main de la 
flèche. 

N». XXVH. 

La main gauche ou la main de l'arc: le pouce & l'index di- 
rigent l'arc. 

F I N. 
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34. Doivent être connus du Gé- 
néral , 107 , 109. Manière de les 
éviter, il 1. Doivent être ména- 
gés , 6y. A quoi comparés, 84. 
Manière de counoître leurs def- 
feins ,194,19t. Imporrance de 
lesconnoître, 183, 184. 



L E 

Enterrements coûteui , j (. 

Efpions employés, ij», 1 sî , 1 57 > 
i(3 , 154. Ennemis ; comment 
traités , I J S. 

Erendards des différentes Compa- 
gnies, j 3 4. , }J9, iJi j 373 » 
3 74. Leurs ufages , pS , 97. Des 
différentes Dynaltïes, 150. 

Etat ( L'intérêt de Y ) doit tenir lieu 
de tout , joi. 

Exercice des rtoupes ,30,31,3t. 
Manière de le faite, 51 , s 1. Par- 
ticulier , 3 *i é fuiv. )iS &/uir. 
Général, 333 ?/««>■ 

Evolutions militaires, 31 , jï , 180 , 
181, t8t, 3H , i}l , 333 * 



Familles divifées par huit, 
Femmes des guerriers participent 
aux honneurs, m, Entietenues 
pat l'Eut pendant la guerre , 
»!■ 

Feu , mefure, 319, 310, 311. 
Feftin militaire donné par le Roi , 

us- 
Feu { rnaniere de combattre par le ) , 

145, 147, 148. Cinq manières 

de mettre le , 14S, J47. 
Flèches, 3 84 & fuiv. crenfes, ihïi. 

Exercice de la , jo , 3 1 , 31. 
Fou-tfe , hache , 309. 
Fufîls, 368. 
Fufiliers, 334, 



Garnisons chinoises; leur defcrïp- 

Général ( qualité néceffaire au) , Si, 
S3 , 84 , 101 , 103 , ij5 , ifiî. 
Ses devoirs , 104 , 105 . 10S , 
1S7 & fuiv. i6y. Quel il doit 
être, jp ,5o, 61 r 61 , 6} , 10S, 
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107. Ce qu'il doit faire, 1S4 



ÎS 1 



ifiî , 166 , 170 , 171 , 173 & 
Juiv. ConnoilTances qu'il doir 
avoir , 110 , nj , , }9 , 141 , 
157, 15S , îfio. Doit être let- 
lié, 103. Sa conduite dans le 
camp , 96 , 1 itf , 141 , 174 , 
17; , 185. Ses attentions , 94 3 
Sj , 1 1 1 ôfuiv. 116, 100, 104, 
105,187,183,150, 191, 193 , 
19 (. Son habileté, 87 , 30 , 91. 
Repond fur fi tète du bon & du 
mauvais fuccès, 68 , t i^.Sacon- 
duiteenvers l'ennemi, 68. Doit 
Être inftruit de tout , 190 , 1 3 1 , 
îgj. Cequ'ildoiteutreptendre, 
loi , 101. Son fecret doit Etre 
îgnoté , 1 3 8. Ce qu'il doit exa- 
miner , 1 ot , 1 off. Défauts qu'il 
doit évitet , i5i , 1Ê3 , 177. 
Doit vaincre fans combats, 71. 
Lit le fourien de l'Erar ,73,74. 
, fautes qu'il peut faire , 74. Ce 
qu'il doit faire pout être victo- 
rieux, 75 , 7ffr Doit" ronnoître 
chaque homme de fon armée , 
80, En quelle occafion il doit fc 
' bame lui-même, 29$. Eli éclairé 
lorfqu'il f a î, employer le feu , 
148. Eft excellent s'il fait em- 
ployer l'eau , 148. Sa conduite 
après la prife d'une ville, 117. 
Ses égards pour les vaincus , 1 57. 
Doit haranguer les troupes , iX 1. 
Ce quipeur l'empêcher d'être vie- 
lotie ux , 115 , 116. Doit tiret 
parti de fes malheurs , i 9 i. Quel- 
les doivent être fes vues en fai- 
faut h guerre, ,50, iji.(Idée 
d'un grand), ïtfj, 164, îfir.iytf. 
Cérémonie pour l'établir ,168, 
1Û9. [ InftruéHons données au) , 
140. Doit jeûner & fe pu- 
rifier, 3 o3. Son ferment, 3 1 o. Ser- 
ments qu'il fait auxancâres,^, 



145. Son autorité , 54, 5<T, 35. 
Lâche{ dangers d'un }, 1 11. Inca- 
pable [11,1 13. ( Obfervation fur 
le), 103. Ennemi; combien il 
faut s'efforcer de le prendre, 141. 
Généraux anciens; leur éloge, 104. 
Ancienne mairie te de les établir , 
307 , 308 , 303 , 310, Etendue 
de leur pouvoir, 309. Leur de- 
voir , ij9, 155, 15g, ij7 & 

Géographie ; fon utilité j jS, J9. 
Giberne , 370. 
Goûts ( les cinq ) , Si. 
Gouvernement; fon origine , 134. 

( Principe de) ,177,178, 1 79 , 

>8i, til , 143 , 144 fr/"iv. 

( Idée fur le ) , 13. Des anciens , 

[70, 171 , 177. 178. 
Grades militaire] ; comment don. 

Guerre ; fa définition, 13 2. (Science 
dela),i8o. (Symbole de la), 
lûj. ( Réflexions fur la ) , 149, 
167, 168, l-o, 171. Cérémo- 
nie avant que de 1 entreprendre , 
2,8, 13.9 &V*v Mi- Ne doK 



dur;: 



loi 



info, 



Maux qu'elle 

(Inconvénients dune longue), 
6 \ 3 66. Ne doit être faite que par 



de la fall 
l'ennemi 



chez foi, 133. Chei 
iji j IJ4- Q"and i. 



faire, 14 x, 141. (Raton qui fait 
embraflêr le parri delà), 17 j t 
J76. Pourquoi entreprife , 231, 

doit la faire , 13 1 , 2)2 , 1 ; 9. 
Guerriers , 110, 111. Quels ils doi- 
vent erre, 19S , 301. Doivent fe 
fecourir mutuellement , 1 37. Ce 
qu'ils ne doivent point perdre de 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



JP i T A 1 

vue , î S , éo. Leur récompenfe , 
iji. Morts récompenfés , tu. 
(Honneurs rendus aux} , 110. 
Cinqraifons pour lefquelles ils 
cherchent la mort , 131. IUuf- 
tres.j, 4, t. 

H. 

Hâbillimehts des troupes , 360 & 
fuiv. i6 7 . 

Haches, 3 Ko. Pour inrtaller un Gé- 
néral , 509. Des Fufilîers , )7o, 

Han, Royaume, 18 j. 

Han fm.Gtnéral, j. 

Hao, mefure, 110, jn. 

Harangue néceflaire , 1S1. 

Hata.GouvemeiirdesTartares, It. 
Caufe de fa mort, 1 1. 

Hia , Dynaftie , 17 j.Son gauverne- 
ment, 147, 149, i;a,i$j. 

Hiuen-yuen , ancien Empereur , 
103, 

Ho -lou, Royaume, 47. 
Hoan-koung.RoideTfi, 17S. 

Hommes elHmesce qu'il /a de plus 
précieux , 301. Leurs différents 
carafteres , 194. Naturellement 
attachés à la vie, 187, lit. Leurs 
devoirs réciproques, il, ij , 14, 
lî ,2.5,41 

Honneurs militaires, 110 , 111. 

Hou , mefure , 66. 

Houng ou, vide Tai-rfou. 

Humanité; fa définition , ijj. Prin- 
cipe de tout, 130 , 1 ji. 

J. 

Jawg-.hu, w'«Smu,it 9 . 
JaponoKi idés qu'ils ont de la lan- 
gue chînoife ,10. 
Jen , mefure , 80. 
Jeu condamné, jî , 59 , 40, 41. 



; L E 
Jin.vi^eJen; 

Indicesgénéraux, m, m, nj.' 
Joueur , à quel point méprifi , 41. 
Juftïce [1*J ; fa définition, 130» 

1$ 1 ■ iJJ- 
Ivrognerie, condamnée, 3j>3 5 & 
fuiv. 



Kang-hi , Empereur des Tfing , 4 ; 

ij ; fon éloge ,14. 
Kao-ti , Empereur des Han , j . 
Kaotfou.W^Kao.ti. 
Kcng kan .Général, J. 
Ki, conltellation, 147. 
Kie, Empereut , 17 j. 
Kiu , livre chinoife, 515. 
Kingjiivrefacré, 17. 
Kin4o, inihumenr, 
Kiun , furie d'habitation , 70. 
Kou, arme, i|<j. 
Koua ( confulter les ) , 171. 
Koung-tlîen , corps de troupes, 5 3 4; 
Ktin , corps de 4000 hommes , 7J , 

yide Kiun, 



Lâcheté , fource de rous les mal- 
heurs , 
Lai-hi, Général, }. 
Lanterne , 379. 

Leang , once chinoife, 3 15 , 310. 
Légèretés (les quatre fortes de), 36. 
Leitres préférées aux armes, 1)1, 

Nécefiairesà un Général , 10 t. 
Li, mefure itinéraire , Ûj , S6 , 

94i i'9> i 1 ". 
U,vide Tcheng-tang. 
Li-che-min , yide Tai tfoung. 
Li-ki.fivrefacré,.?. 
Liaîfons fecretes avec l'ennemi , 

IOj. 

Lieux de divifion , 117 , 1 iS, 1 30 , 
J19. Importants , 117 , 119 j 
iii , 140. Qu'il faut éviter , 
S? 
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?? , ioo , loi. A plulîeurs Mues , 
117,113, 131., 140. De réu- 
nion , 117 , 119, îjr 1 140. 
Qui peuvent être difputés ,117, 
- 11S , 130. Légers , 117 , 11S , 
ijo, 139. Qu'il faut éviter, 11S. 
Ceux^u'Ufaurchoilîr,iiS. Gâ- 
rés , 1 17 , 1 19 , 1 3 1 ,140. Pleins 
& unis , 127, 11?, iji , 140. 
De mort, 117 , 130 , 13 1 , 140. 

Livre chinoife ,66 , 315. 

Livres facrés , quels ils font , 17., 

Lo, infiniment militaire , 97 , 
*Sj , )u , 381. 

Loix (premières) ,150,131. Eta- 
blies , 134. De l'Empire, 44, 
Données aux Princes vauaux , 
141 , 141. De fubor dinar ion , 
144, 145. Pénales , 3C, 37. Mi- 
litaires, i4 . 

Lou , Royaume , 47. 

Lou-tao , livte , 305 , joff. 
Lu , forte d'habitation , 70. 
Lu-ya , Miniftre des Tcheou j 1 53, 
Luxe , condamné , 33, 34,35. 

M. 

Ma-ping , corps de troupes, 334. 

Mantchous, leur caracïere , 43 , 
44. Lent bravoure ,3,14. Trai- 
tés d'efclaves par l'Empereur, 1 6", 
40, Adoptent les nfages chinois , 

Marches des troupes, 9 3 , 54. 
Matières combuftibles , 1 46. 
Maximes anciennes , îtf ,35. 
Mérite, comm entré com penfé, 170, 
171. 

Mefures chinoifes , leur valeur, 310. 
Meurtriers punis de mort , 44, 
Militaires ; examen qu'ils fubifTent, 
4»ï. 



. T I E R E S. 3p) 
Mong-tfe j Philofophe ; fon éloge , 

5. Ses ouvrages , 17. 
Mort ; raifon pour laquelle on doit 

la chercher , 131. 
Mou , arme, 259. 
Mou-koung, Roi deTfin., 178I 
Mufique; les différents tonsj Si, 

Ulage qu'on en doit faire , 104. 
Mutinerie , comment réprimée , 

ii£. 

N. 

Nécessité (défînitiondela) , 171.- 
Niao-ifiangj corps de troupes, 334. 
Ningoura, ville deTartarie, 1 j. 

0. . 

Officiers Généraux, ce qu'ils doi- 

Once chinoUe , 31 9. Sa valeur, 

3 10. \ 
Ordre (!'), pourquoi établi, 130, 

Orgueil , fource de tous les mal- 
heurs, 

Ou , Royaume , 47 , (9, 1 37. 

Ou, for.ce d'habitation, 70. 

Ou-han , Général , 3. 

Ou-heou, Roi deOuei, 177 , 1 s 

Ou-ouang, Empereur des Tcheou , 
1».»J9. »7Î. *47> )oj, joÉ. 

Ou-ti , Empereur des Han , 3. 

Ou-ti , Empereur des Tfîn , 3 . 

Ou-tfe, Général, 4(, 170. Son hif- 
toit e , 1 6 3 , 1 64 & fmy. Son ou- 
vrage, 1Ê3 & fuïv. Traduit en 
Tartare,4. Son difcours , 183, 
114. Ses victoires, 114. Ses ré- 
flexions, 111. 

Ouang, dignité, 141 , 175. 

Ouei , pays, 163. 

Ouei-che , Roi d'Ouei , iSj. 

Ouei-koung , Auteur , 305, 
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Ouei-Iie-ouang , Empereur des 

Tcheou, ifij , iS 4 . 
Ouen-heou , Roi de Ouei , 16} , 

l8l, 18 3. 
Ouen koung, Roi de Tchin, 178. 
Ouen-kong , vide Ouen-heou. 
Ouen-ouang, 355. 
Ouen-ri , Empereur des Han , 3. 
Ouen-ri , Empereur des Soung, 3. 

P. 

Pa , dignité, 141 , 175. 
Paie des foldars, 17 , jo , 3 1. 
Parents (devoirs envers les), 17) 
18, 13. 

Parti (prendre fon) , fuivant les 

circonftanccs, 110. 
Pere; avantage de l'être, 17. Ses 

devoirs envers fes enfants, ij. 

Refponfable de leurs fautes, iS, 

il , il. 
Pertuifaniers, 334. 
Peuples vaincus, doivent êrre fe- 

eourus, ij 7 . 
Peur; à quoi on la cormoîi , 1 1 j. 
Pi.conftellwion, 147. 
Pied chinois , 3 10 ; marchand, ihid. 
Pien , infcription honorable donnée 

par te Souverain, 170 , 171. 
Plein; ce quec'eft, 8j. 
Poids (les), 31 -j. 
Point d'honneur mal enrenda , rot, 

Poiflon ( inltrumenr en forme de ) , 
381. 

Préceptes ( les dïï ) , ii.u.ij. 
Prévoyance (définition delà ) , 171. 

{ Fauire ),preuve de lâcheté , iSj. 
Princes vallaujt ; leur installation , 



Prifonniers \ comment on doit le 
conduire à leur égard, û 7 . 

Prudence (règle de) , ijO, iji , 
134. Souvent eft crainre, ioj. 



L £ 

Punirions érablïes, 13 ( , 137. (Les 
neuf), 141, 141. Desfoldats, 
i 1 . ( Lieux pour les ) , 149. 

R. 

RtcoMPiNsïs néceffâirei, 67, 104, 
Singulières, 119 , 110, 1 11. Des 
belles aûions , 168 , 169 , 170 , 
171. Comment diftribuées, 145 , 
191. 

Rebelles; conduire i leur égard, 

ilj, Iftf ,1)7. 

Redoutes; leur defeription, 71. 
Repas ( quand on doit prendre les ), 
xSy _ 

Révolution célelteconfultée, 171. 
Rhinocéros ; fymbolede la guerr-e, 
■ S 5 . 

Riche/Tes f définition des ) , 1 j j. 
Rois ( établiflement des ) , 1 3 4. 
Rufes de guerre , 85 v 85 , 10} % 
104- 

S. 

S à es es des Arbalétriers, 368. Des 

Scutari, 171. 
Sage (portrait du), 173. 
Salle des Ancêtres, 144, 
San-kuir ; les- trois ordres/ de l'are» 

Sceau de l'Empire-^i. Ce qu'il en 

faur faire,, 141. 
Sceau pourporrer defeau, 380. 
Scie, 380. 

Science ( la grande), 14. 
S en tari, , 14, 

Se-chou , livre clatîïque, 17. 
Se-ma , Général ; fou ouvrage-, f 

Se ma-fa , livre , 117 & faiv. 
Secrets ; manière de fe les commu- 
niquer, _ 
Sépulture ( idées des Chinois fur 
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Serments militaires , 147 , i4 8 - 
Aux Ancêtres, 144. 

Si-ho, fleuve a 163. 

Siège de ville ; quel doit être fa 
durée, 71. 

Signaux, 97. Pour les exercices, 
100 , 18 J. 

Soldats , d'où on les droit , 1 5 1 , 
1 5 1. Leurs devoirs, 11 , 13 , *4, 
*? > 3 0 >i! > J 1 - Leurs puni- 
tions, fi. Leurs logements, ij. 
Leurpaie, 30. L«ur bravoure, dé- 
pendanteduGénéral, 117. Près 
de livrer bataille, 90. Diitribu- 
tion qu'il faut leur faire , nj. 
. Danger d'une trop grande abon- 
dance ,115. Leur crainte , d'où 
<Uc pioviçiu, yi.Uu.icon. 

nues aux dépens de l'Etat , £4. 

Sons (conlulrer les), 171. 

Souverains ( les anciens ) ; leur con- 
duite i l'égard des rebelles, »j j , 

Sujets: leurs devoirs, 141, 144, 145. 
Sun-rfe, Général Chinois; ion hif- 

toire, 4; j &fitv. S o & fuiv. 

Difgracié , 55. Rappellé , ibid. 

Son ouvrage ,4,5, 7 & faiv. 

Eftime que les Chinois en font, 4. 

Traduit en Tanare , ibid. 



Ta pao , corps de troupes , 334. 

Tablette des ancêtres, 145. Pour 
écrire ,313. 

Taël , once chinoife ,311. 

Tai-ki f principe fupéneur , 5 8. 

Taikoung, Miniftre, 159. Géné- 
ral, S o S , ,o5. 

Tai tfou. Empereur des Tfiiig, 3. 

Tai-tfoung, Auteur, 305. 

Tambours de différentes efpeces , 
*l , 97 , »9 j, j 7Ï. Pour les évo- 
lutions, iuj. 



T I E R E S. 39J 

Tan , Aurel, 14t. 

Tan rao.tfi, Général, 1. 

Tang-ouang , vide Tcheng-tang. 

Tartares ; leur langue, 10. 

Tchang, mefure chinoife , jio; 

Tchang-chan , montagne , 1 3 S. 

Tthang-cbeou , Général; fon ouvra- 
ge, 1 j ,eftcaufe de fa mort, ir. 

Tchang-tao , corps de troupes ,334. 

Tchang-t(iang,cocps de troupes,} j 4, 

Tchao, Royaume, iBj. 

Tche-yeou , Roi t 109. 

Tcheou, Empereur, 174. 

Tcheou.Dvnaftie, 147,1(3. Son 
Gouvernement, ^48, 149, 1 jo, 
*S3- 

Tchen , conftellation , 1 47. 
Tcheng-fang , pays , 167. 
Tcheng-tang, Empereur des Chang ,' 

iï!,i7ï,*47-, 
Tchï,arrne l zj 9 .\ 
Tching-yaoche , vide Ouei-koung. 
Tchoang-ouang , Roi de Tchou , 

181. 

Tchong , mefure , 66. 

Tchou , Royaume , 47,55,183,' 

i8j, 187. 
Tchou , forte de mefure , 79. 
Tchouan-tchou, Général j 1 16. 
Tchouang-kia , Officier général , 

Tchouo-lou , pays , ioj. 
Tchouo-rcheou , J09. 
Teng pai t corps de troupes ,134. 
Tenre pour cinq hommes, 359," 

i7 s Sffuiv. Hommes qui en fout 

chargés, 359. 
Terre ( ce que l'on entend pat la ) , 

5 S , ;<} , 60. Doit êtteculrivée , 

xy , iS. 

Tertein j connoiffànce qu'on doit en 
avoir, 117, 140, i*i.Néeeflaire 
au Général, 113,114, tij , ntf ( 
140,141. (Les neuf fortes de), 

Ddd ij 
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Ti, titre des Empereurs, 141, 175. 

Tien-y , vide Tcheng-tang. 

Toife chinoife , 166. 

Torrue (confulter la), 171. 

Toil , étendard , 67. 

Toui-rfe ; ce que c'eft , 171. 

Tribunaux rendent compte de tout 
3 1 Empereur, 3S. 

Tributs ( les différents ), fis- 
Trompettes, 379. 

Troupes ( différentes efpeces de) , 
189. (Cinq claffesde ), 1 80. (Nom 
des différents corps de) 1 334. 
( Idée du caractère des différentes 
efpecejde), 17S, Leurs devoirs, 
107 , 1J9 , 260, 188. Comment 
elles doiveurfe conduire à l'égard 
des peuples ,195, 196. Manière 
de les employer , 1 77 , 1 89. Doi- 
vent être bien dilciplinées , 57. 
Doivent être inftruites, 16, 30, 
31 , ji , 2S7. (Gouvernemenr 
des), 80, 196,197,198, 199. 
Conduite qu'on doir renir à leur 
égard, 285, (Art de bien 

ranger les ) , 1S5. Comment on 
doit les choifir, 179. (Quel doit 
Être le nombre des) , 149 ,151, 
ïûi. Manière de les employer, 
30 &fuiv. 197 , 298 & fuiv. Com- 

1 7 5 . ( Mo yen d'à voir de bonnes ), 
1 1 K. (Majefté des) , ce que c'eft , 
178,179 , 180, 181. De leur con- 
tenance, 76. Pefkmment armées , 
182. Doivent être eiaminées 
avant le combat, 174, 2S9. Ma- 
nier;: d'i L-s rufiaidiir , i 3 4 , 2*15. 

Se fervent d'un bâillon , 1S3. 
Vieilles troupes, néceflaires, 113. 
Eu tre tenues aux dépensde 1 Erat , 
27 , 30, 31. Quand on doir les 
récompenfer , 67. Ne doivent pas 
être chargées, 93. 
Tiao-kcuei , Général, ijer. 



î L E 
T/i j Royaume ,47^83,184,185. 
Tiîen , mefure , 3 19 , 311. 
Tfin , Royaume, 1 83 , 184 , 18 j , 
18Û, 188. (Lei trois), 18S. 

V. 

Valeur (la); fa définition, 234 ; 
nefuffit pas, 203. 

Veilles (les différentes) , 32. 

Venr (le); en quoi il eft dange- 
reux , lot. En quel temps il fouf- 
fle, 147. 

Vertu ( définition delà ) , 1 7 j. ( Les 
cinq), 230. 

Victoire ; idée qu'on doir s'en for- 
mer , 175. Lapins à rechercher , 
246. (Ce qui eft néeeliàire pour 
remporter la) , 19 2. Elle appar- 
tient à rous, 29 ; , 294. 

Vin condamné ,35,36, 37,38. 

Fait de grain, nuilible aux hom- 

Vivres ; eu quelle quantité doit-on 
en avoir, 66. 

11 5. Leur punition , n j. 
Vuide; ce que c'eft , 85. 

Y. 

Y, conftellarion, 147. 

Y.arme,^. 

Y , forte de mefure , 79. 

Y-king, livre facré, 17. 

Y-rche,WeY-yn. 

Y-yn , Minifhe des Hia, 153. 

Yang , premier principe , ( 8 , go. 

Yen, Royaume, 183 , iSt , iSJ. 

Yen-tun, ville, 118. 

Yeou,pays, 16 j. 

Yn , premier principe , j 3 , 60. 
Yn.Dynaftie , 159 , 173 , 174, 
24S, 249, 150, 153. 
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Yoking, livre facré., 17. Yu , Empereur , 146. SonGuuvei- 

Yoiig-tchen, Empereur des Tlïng } usaient, ijj. 
*. ion ouvrage, 1 1 j 13 . Son avéne- Yu-leao-rfe , Auteur, jot. 
■meneau Trône, il. Y«e. Royaume, 8 P , 1)7. 

Fin de la Table des Madères. 



AVIS AU RELI EU R 

Pour placer ies 33 Figures, 
""•"iî}*»***** >» «-""l."*"*».. 1.17 



Toutes ces Planches doivent être collées fut des onglets, en obfervant; 
de mettre du côté de l'onglet le bas des Planches gravées en longueur. 



Les onglets de ces cinq Planches doivent être des carrés de papier; 
afin qu'on puilTe les titer hors du Livre ; le Relieur aura foin de ne point 
les pliîlèr , & de placer âapaifUr ferpentt devant chaque planche , pour 
cooferver les couleur» 
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APPROBATION. 

J'ai lu , par ordre de Monfeigneur le Chancelier , le Manufciîf. qiiï a 
pour titre : L'An Militaire des Chinois , Se je n'y ai rien trouvé qui puiflo 
en empêcher l'imprcffion. A Paris , ce n Avril 177 1. 

GAILLARD. 



PRIVILEGE DU ROI. 

L O U I S , par ta grâce de Dieu , Roi de France Se de Navarre : A nos 
amés & féaux Confeillers , les gens tenants nos Cours de Parlement 3 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , Piévôc 
de Paris , Baillifs, Sénéchaux., leurs Lieutenants Civils , & auttes nos 
Jufticiers qu'il appartiendra; Salut. Notte amé le Sieur Jacques La- 
combe t Libraire , Nous a fait expofet qu'il défi remit faire imprimet 5e don- 
nerai! Public Y Art Militaire des Chinois, traduit pat le P. Amiot, s'il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lèpres de permiiîîon pour ce néceffaires. A ces 
causes , voulant Favorablement traiier l'Eïnofant , Nous lui avons permis 
& permettons par ces Préfenres, de faite imprimet ledit Ouvrage autant de 
fois que bon lui femblera , & de le faire vendre Se débiter par tout notte 
Royaume pendant le temps de trois années confécutives , a compter du 

C" jur de la date des Préfentes. Faifons défenfes 1 tous Imprimeurs , Li- 
raites, Se autres perfonnes.de quelque qualité & condition qu'elles 
foient, d'en introduite d'itnprefïion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéilfance. A la charge que ces Préfentes ieront emcgilbces tour au long 
fut le Regiftte de la Communauté des Imprimeurs Se Libraires de Paris , 
dans trois mois de la date d'iceltes ; que 1 împreflion dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume , &C non ailleurs , en bon papier & beaux catac- 
teres - t que l'Impétrant fe conformera en tout aux Règlements de la Li- 
brairie, & notamment à celui du 10 Avril 171; , à peine de déchéance de 
la prefente Peimiiîion ; qu'avant de l'eïpofer en vente , le manuferit qui 
aurafetvi de copie a l'imprellïon dudit Ouvrage , fera remis, dans le même 
état où l'approbation y auta été donnée , ès mains de notre très cher & 
féal Chevalier , Chancelier , Garde des Sceaux de France , le Sieur ni 
MaupeoO ; qu'il en fera enfuire remis deux exemplaires dans notre Biblio- 
thèque publique , un dans celle de notre Château du Louvre , & un dans 
celle dudir Sieur de Maupeou ; le tour i peine de nullité des Préfenres. 
Du contenu defquelles vous mandons &c enjoignons de faite jouir ledit 
Expofant & fes ayants caufe , pleinement Se paisiblement , fans founiir 
ou il leur foit fait aucun trouble on empêchement. Voulons qu'à la copie 
des Préfentes , qui fera imprimée tout au long au commencement ou à I3 
fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée comme à l'original. Commandons au 
premier cotre Huiffier ou Sergent fur ce requis , de faite pour l'eiécutioa 
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d'icelles tous actes requis 8c néceflâires , fans demander autre petmi&on ; 
& nonobftant clameur de Haro , Chine Normande & Lettres i ce con- 
traires. Car tel eft notre plailïr. Donné à Paris le dix-neuvième jour du 
mois de Juin, l*an mil fept cent foixante & onze, Se de notre Règne le 
cinquante-faieme. Par le Roi en ion Confeil. LEBEGUE, 

Regijlréfur le Regijlre XVIII de la Chambre Royale & Syndicale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris, n". 1537 3 fol. j<h , conformé- 
ment au Règlement de 171$. AParis, ce tS Juin 1771. 

J. HERISSANT* Syndic 
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